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LA FORTIFICATION
OFFENSIVE ET DÉFENSIVE

C O N T E N A N T
LA CO NSTRUCTIO N, L’ATTAQ UE E T LA DEFENSE

j  ? / g ?3ieres & .Irrégulieres , félon les Méthodes de Mfs. de Vauban , Coehorn , Pagan, de Ville , & des 
autres Auteurs qui ont écrit fur cette Science.- •
On y trouvera suffi des Maniérés de fortifier les Place©* 

irrégulier es, plus facilement 6c beaucoup naiems 
quon n’a fait jufquici,

?
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E S Traités de Fortification qu’on a donnés 
jufqu’ici au Public, font en fi grand nombre, 
8c fi peu lèmblables les uns aux autres, foie 
par la maniéré dont les Auteurs ont traité le fu- 
jet, foit à caufe des differentes parties de cette 

Science aulquels ils fe font bornés prefque tous fans l’em- 
braller entièrement, ioit enfin à caule delà Langue donc ils 
ont fait ufage , chacun ayant écrit pour le Pays où il vivoit, 
quil faudroic aujourd hui feuilleter des Bibliotéques entières 
pour iè procurer une connoiffànce un peu profonde de ce 
grand Art. Mais comme la plûpart des perionnes qui s'adon
nent a cette Etude , & furtout les Officiers, pour qui elle eft 
principalement faite , n’ont pas toujours ni les moyens d’a
cheter tant de Livres, ni le loifir de les lire , ni allez de con- 
noiffances des Mathématiques pour les concevoir , ni a fiez 
d ufage des Langues étrangères pour les entendre j Mc * * * 
avoit travaillé à lever ces obftacles, en fùifant un Abrégé 
exaél de tout ce qu on avoit écrit fur les Fortifications jui- 
qu au temps où il vivoit. Ce defiein fût fort bien exécuté par 
Ion Auteur qui n y lailïà rien à délirer j mais il a paru après 
lui tant de nouvelles Méthodes de Conftru&ion beaucoup 
meilleures que celles dont il parle, 8c Ton a pouffé fi loin

a ij



P R E F A C E ,
l’Attaque 8c la Défenfe,qu’on peut dire que Ton Ouvrage n eft 
plus qu’une légère ébauche ou il faut ajouter les traits les plus 
eiïènciels, & en corriger beaucoup d’autres. C’eft ce qui m a 
fait naître l’idée de compofer ce Traité, où en fuivant le pro
jet de cet Auteur, qui eft l’unique choie que j’en ai pris, je 
nie ilùs attaché à détailler exactement, 8c d une maniéré clai
re 8c abrégée , tout ce que les Sçavans ont écrit touchant la 
Conftrii&ion , l’Attaque 8c la Deffenfe des Places régulières 
Sc irrégulières j en quoi coniifte la Science des Fortifications, 
priie dans fon entier.Pour rendre ce Traité plus intelligible , j y explique d a- 
bord toutes les Proportions de Geometrie, ¿clés termes de 
l’Art dont je dois me fervir, obfervant dans la fuite de ne pas 
en employer d’autres fans les définir, & retranchant tous les 
calculs, à la place deiquels je iubftitue des tables ou ces cal
culs fe trouvenr tout faits. A la vérité je pouvo^ employer la 
voye de la Trigonométrie, pour éviter les ioupçonsquel on 
a toujours contre des tables imprimées? mais il m a paru que 
les Sçavans auroient beaucoup plus de iatisfaélion de faire 
eux mêmes les calculs que de les lire > Sc que ceux qui ne les 
entendent point , ne comprenant rien à ce que j’en dirois , 
pourroient le dégoûter du relie du Livre, quelque utilité 
qu’ils puiTent en tirer.

Après ce petit préambule, je commence par la Conftruc- 
tion des Places dont il faut néceflairement avoir une exaéte 
connoiiïànce, quand on veut ou les attaquer, ouïes défen
dre > car c’eft toujours Eir leur fort ou leur foible qu’on doit 
régler Tes projets. J’y détaille d’abord avec beaucoup de foin 
les trois méthodes de M. de Vauban , qui font fans contre
dit les meilleures que nous ayons, 8c je fais voir enfuite par 
le Parallèle que j’en fais avec celles des plus fameux Auteurs, 
que leur noble fimplicité eft beaucoup au-deilus de tout ce
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que la fubtilité de l’efprit humain a pû trouver de pluscom- 
poié. Ce parallèle, en rendant à ce grand homme l’honneur 
qui lui eft dû , eft en même tems très-propre pour accoûtu- 
merceux qui s’adonnent aux Fortifications, à juger facile
ment du bon ou du mauvais d une Place, félon ce qui fe doit, 
&  ce qu’on peut pratiquer dans l’état où l’on eft, St non fé
lon des hautes fpéculations qui perdent toute leur réalité, 
dès quelles Portent du fond d’un Cabinet. De la Conftruc- 
tion des Places régulières, je viens à celle des irrégulières 
qui eft d’un plus grand ufage, à caufe du grand nombre d an
ciennes Villes qui ont ete bâties avant la nouvelle Fortifica
tion , & je donne des régies pour en corriger les défauts dans 
quelque cas que ce foit, avec plus de facilité & de rapport 
aux bonnes maximes , que la plupart des Auteurs n’avoient 
fait jufqu aujourd’hui. On y verra furtout des Tables St des 
méthodes qui abrégeront beaucoup la pratique. Cette matiè
re me conduit a la fin de la première Partie que je termine par 
la Conftruérion des Citadelles & des Réduits, où je fais voir 
1 adrefle dont M. de Vauban s eft fervi pour rendre les Ré-* 
doits plus petits St moins incommodes, St cependant plus 
ipacjeux en dedans, a proportion de leur grandeur, St beau
coup plus propre pour l’ufage de la Garnifon.

La féconde Partie contient en détail les régies qu’il faut 
luivre pour bien attaquer St défendre une Place. Quoique 
1 Efcalade , le Pétard, St les autres furprifes ne foient plus 
d ufage aujourd’hui, à caufe des dehors dont les Places de 
guerres font environnées, & de la garde qu’on y fait, j’ai crû 
cependant ne devoir pas les obmettre, tant pour faciliter l’in
telligence de 1 Hiftoire des Guerres paffées, que pour enga
ger ceux qui font dans les Villes mal fortifiées,St où l’on n’a 
pas toujours une nombreufe Garnifon, à fe tenir fur leur 
garde contre ces forces d’entreprifes, dont l’Ennemi pour-
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roit faire revivre l’ufage à leurs dépens. De là, après avoir dit 
un mot des Attaques d’Emblée 8c par Bombardement, je 
paiîè aux grands Sièges où je conduis mon Leéteur comme 
par la main , depuis l’inveftiture jufqu’à la reddition d’une 
Place, lui faiiant obfèrver l’étendue 8c le travail des Lignes 
dans lefquelles on fe renferme pour envelopper la Place, 8c 
arrêter les fecours qui pourroient lui arriver ; les Gardes avan
cées , ioit du côté de la Campagne, ioit du côté des Fortifi
cations pour éviter les furprifes $ le foin que l’on a de re
connoitre les travaux de l’Ennemi, pour diriger toujours fes 
attaques du côté le plus avantageux pour l’Affiégeant > la con
duite de la Tranchée toujours dégagée des enfi!ades,& tou
jours en état de iè défendre contre les lorties 5 l’invention 
ingenieufe de la Sappe qui conduit l’Aiîiégeant dans moins 
de huit jours au pied du glacis, fans perdre quelquefois un 
feul homme, malgré le feu delà Place fous lequel on travail
le i 1 adrelTe de placer ics Batteries qui fervent tout à la fois 
8c à démonter le Canon de l’Affiégé, 8c à l’inquiéter lui-mê
me par le moyen des Ricochets dans les endroits les plus cou
verts j 1 étendue des parallèles qui refîerrent l’Ennemi, 8c lui 
otent toute efperance de réuffir dans fes forties, à caufe du 
grand nombres de T  roupes quelles lui oppoiènt $ les précau
tions dont on ufè pour rendre inutile ce que l’Aifiégé pour- 
toit entreprendre du côté du deiîbus, tandis qu’on fe rend 
maître du deilus j le foin que l’on prend d’épargner le fang 
des ibldats , fbit en les faiiant travailler à couvert, dès qu’il 
y a le moindre danger , foit en ne les conduifànt aux Atta
ques de vive force , que lorfqu’on ne peut faire autrement j 
la maniéré adroite de chafier l'Ennemi du Chemin couvert, 
d emporter fes dehors, de iè loger fur fes brèches , 8c de le 
pouffer jiifques dans fes derniers retranchemens , fans avoir 
recours à ces afïàuts auili douteux que meurtriers, que l’on
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regardait autrefois comme l’unique moyen d avancer 5 enfin 
le peu de tems quon employé à terminer un Siège , malgré 
tous ces ménagemens qui femblent d’abord fi opofés à la ra
pidité avec laquelle on vient cependant à bout de la défenfc 
a plus obibnée. Après la defcription des Sièges, je fais palier 
gerement mon Ledeur fur les Attaques brufques, & les 

«locus donc on le fervoit anciennement à l’égard des Places 
qui palïoient pour imprenables,plutôt par l’ignorance des Aff 
iiegeans, que par leur heureuie fituation 5 Sc je finis en lut 
lailanc examiner trois projets d’Attaque, qui étoîent autre
fois les plus eff m es, afin qu’il juge lui-même des avantages 
de celles dont je lui ai fait le détail, & par confequenc des 
grandes obligations que nous avons à M. de Vauban.

Le détail des Attaques eft fuivi de celui delàdéfenfe J e  me 
renferme pour ainfi dire, dans une Place où jefuppofe qu’un 
lage Sc vaillant Gouverneur doic eifuyer les differentes Atta
ques dont j ai parlé, fucceffivement les unes après les autres.
J e le fais voir toujours zélé pour les intérêt de ion Prince.s’oc-- 
cuper uniquement à conferver la Place qu’il lui a confié j'en  
obier ver ioigneufemenc toutes les parties 5 y retrancher ce 
qu elle a de defedueux 5 y ajouter ce qui peut la rendre plus 
lorte, ne rien fouffrir autour d’elle à la portée du Canon qui 
puille lui etre nuifible , y entretenir une bonne Sc vigilante 
Garni Ion qui ne s’écarte jamais des régies de la dilcipline, 
vei er aux provifions de guerre Sc de bouche, obierver les 
démarchés de l’Ennemi pour éviter les furprifes , s’attirer par 
les bonnes maniérés l’amitié des Habitans & des Soldats 5 re
garder la Garmion comme fes propres enfans j ne les expo- 
er que félon la force de fes travaux 5 chicaner cependant ju£ 

qu a un pouce de terrain j profiter de tous les avantages de 
es b ortifications, retarder les progrès de l’Afhégant par cène 

nouvellescbicanes qu’il invente tous les jours pour l’arrêrer,
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s’il iè peut, jufqu’àce que la mauvaifefàifon , les maladies  ̂
ou le manque de nourriture ou de fourage l’obligent de dé
camper , ou pour donner le loifir à ion Prince de lui envoyer 
du fecours, pouffer la défence auffi loin qu’il le peut ; & ob
tenir à la fin une glorieuie Capitulation , ou s’ouvrir un paf- 
iàge avec toute fa Garnifon à travers l’Armée qui f  environ
ne , plûtot que de fe rendre à des conditions indignes de la 
conduite qu’il a tenue.

C’eft la tout le Plan de cet Ouvrage. J’y ai expliqué du 
mieux qu’il m’a été poffible, toutes les difficultés qui pou- 
voient faire peine au Leéleur j il n’efl point de terme que 
je n’aye clairement défini > point de calculs à faire dont je 
n’aye donné des Tables, afin qu’on n’en eut pas l’embarras} 
point d’endroits un peu obicurs que je n’aye étendu autant 
qu’il le falloit pour les mettre à la portée de tout le mon« 
de j point d’autres faciles à entendre que je n’aye mis en 
peu de mots , pour ne pas rendre la leélure de ce Traité 
trop fatigante par ià longueur. Ce qui me refte à fouhaiter 
eft que ceux qui le liront, puiiîènt, en s’inftruiiànt de cette 
grande Science, parvenir en même temps à iervir utile
ment l’Etat f âc k fe couronner eux-mêmes de gloire & 
de laurier.

APPROBATION



A P P R O B A T I O N .

Î ’ A Y  lu par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux un Livre intitulé, Le Par
fait Ingénieur François. Il m’a paru que l’impreflion de cet Ouvrage feroit utile an 

progrès de l ’Art Militaire :Les méthodes de Fortifier les Places ftfivant les meilleurs 
Auteurs y font expliquées avec tout i’ord re & toute la clarté qu’on peut délirer. Fait 
à Paris ce deuxième Mai 173 J,

P I T O T.
_ _ _ _ _ _ _ _ _ ______  '«*

P R I V I L E G E  D  V  R O T.

LO U  I S par la grâce de Dieu, Roy de France & de Navarre : A  nos amez & 
féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re

quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs, Séné
chaux, leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufîiciers qu’il appartiendra’  Salut ; 
Notre amé M a r c  B ok. d e i . e t , Libraire à Paris, Nous ayant fait remontrer 
qu’il louhait roit faire imprimer & donner au Public Le Parfait Ingénieur François 
eu la Fortification ojfenfwe &  deffenjive; Hifioire de la Milice Françoife , far le Pere 
Daniel Jefuite , avec des augmentations ; s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilèges fur ce needfaires , offrant pour cet effet de les faire imprimer en bon 
papier & beaux caraéferes, fuivant la feuille imprimée & attachée pour modèle fous 
le contre Icel des Prefentes : A  c e s  c a u s e s ; voulant favorablement traiter ledit 
expofant ; Nous lui avons permis & permettons par ces Prefentes de faire imprimer 
lefdits Livres ci-dclî'us fpecifïés conjointement ou féparement , & autant de fois que 
bon lui femblera fur papier& caraéleres conformément à ladite feuille imprimée & at
tachée pour modèle lotis notredit contre-fcel ; & de les vendre faire vendre & débi
ter par tout notre Royaume pendant le teins de lïx années confecutives à compter du 
jour de la datte defdires prefentes ; faifons défenfes à toutes lortes de perfonnes de 
quelque qualité & condition qu’elles foient , d’en introduire d’ impreifion étrangère 
dans aucun lieu de notre obtilfance ; comme auffi à tous Libraires , Imprimeurs & 
autres, d’imprimer faire imprimer , vendre , faire vendre & débiter ni contre faire 
Jçfdits Livres ci deffus expolés , en tout ou en partie n’y d’en faire aucuns extraits 
fous quelques prétextes que ce fo it, d’augmentations, comblions, changemens de 
titres ou autrement, fans la permiffion exprelle & par écrit dudit expofant, ou de 
ceux qui auront droit de lui à peine de confifcation des exemplaires contre faits , de 
trois mille livres d’amande contre chacun des contrevcnans ; dont un tiers à nous, 
un tiers à l’Hôtel Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expofant, Si de tout dépens, 
dommages & interets ; à la charge que ces prefentes feront enregiftrées tout au ong 
fur le Regiftre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs'de Paris, dans trois 
mois de la datte d’icelles. Que l’impreifion de ce Livre fera faite dans notre Royau
me & non ailleurs , & que l ’Impétrant le conformera en tout aux Keglemens de la 
librairie, & notamment à celui du dix Avril mil fept cent vingt-cinq : Et qu’avant 
de les expofer en vente, les manuferits ou imprimés qui auront fervis de copies à 
l ’impreifion defdits Livres feront remis dans le même état où les approbations au
ront été données ès mains de notre très cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France le Sieur Chauvelin; & qu’ il en fera enfuite remis deux exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique ,  un dans celle de notre Château du Louvre, & un



dans celle d'e notre tres-cher fr féal Chevalier Gardé des Sceau* de France le Sièu#
Chauvelin ; le tout à peine de nullité des prefentes. Du contenu defquelles vous man
dons & enjoignons de faire jouir l’expofant ou fes ayans eau es , pleinement & pai- 
fiblemcnt (ansfouffrir qu’ il leur foit fait aucun trouble ou empechemens ; Voulon* 
que la copie defditcs Prefentes qui fera imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin defdits Livres foit tenue pour dûement lignifiée, & qu’aux Copies colla
tionnées par l’un de nos arnçz & féaux Confeillers & Secrétaires foi foit ajoutée com» 
me à l’Original. Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent de faire pourt 
l’execution d’icelle tousaftes requis & necelfaires , & nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande, & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Donné à Ver- 
failles le vingt neuvième jour d’Avril l’an de grâce mil fept cent trente cinq, & de 
notre régné le vingtième. Par le Roi en fpn .Confeii,

S A I  N S O. N.

Regijlré fur le-Regiflre III. de la Chambre Royale & Syndicale de la Librairie &  Impri-i 
meriede Puris,N. 10 1. folio 87. conformement aux Reglement. A Paris, le 9. May 1735-«..

G. M A R T I N  Syndic.

J ’ai cédé à Monfîeur Jombcrt l’aîné le Privilège general que j’ai obtenû le z9. 
Avril 173?.  pour le Parfait Ingénieur François feulement ; pour en jouir comme cho
ie à lui appartenante, me refervant celui de la Milice Françoife ; Fait à Paris, ce 8* 
May 17  J f •-

B O R D E L E T . .

Regijlré-fur le RegiJIreIX. de la Communauté [des I.ibraires &  Imprimeurs de Paris}, 
page 88. conformémement aux Reglement, &  notamment à l’Arrêt du Confeil du treize 
Août. i 7 ° y  A-Paris le 9, May 173 J.

G. M A.R T I  N. Syndic.-
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I N G E N I E U R
F R A N Ç O I S .

C H A P I T R E  P R E M I E R .

Explication de quelques principes de Géométrie néceJJ'aires-
aux Fortifications..

E  point Mathématique eft ce que l’on confidere’ 
comme n’ayant aucune partie. Tel eft le point; 
A  , figure premiere, planche premiere.

L a  ligne eft une continuité de points , com
me Ja ligne A B  , fig. 2.

L a  ligne droite eft le plus court chemin d’un; 
point à un autre, telle eftla ligne A B  ,fig. 2. pl. 1. 

L a  ligne courbe eft une ligne qui ne fuit pas le plus court;
A  chemin.
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chemin d’un point à un autre, figure troifiéme planche pre3
miere.

Une ligne perpendiculaire eft une ligne droite , qui tombant 
fur une autre lign e, n’incline pas plus d ’un côté que d’un autre, 
f ig .^ .p l .u

Pour élever une perpendiculaire O B , fig. 4. fur une ligne 
droite C D  par le point donné B , marquez fur la ligne C D  deux 
points, E ,  b , egalement éloignez de part &  d’autre du point 
donné B , eniuitè ouvrez le compas à difcrétion, ôc mettant une 
de ces pointes fur le point E ,  décrivez avec l’autre l’arc G H  j 
portez la pointe du compas fur le point F , ôc avec la même ou
verture décrivez l’arc I L  qui coupe l ’arc G H  ; du point O où 
ces deux arcs fe coupent, tirez la ligne O B au point donné B.

L e s  lignes parailelles font des lignes également diftantes l’une 
de l’autre en toutes leurs parties, en forte qu’étant prolongées à 
l’infini, elles ne fe rencontreroient jamais, comme les lignes 
A B ,  C D , fig. 'y.pl. 1.

Une ligne droite A B  étant donnée , ôc un point C  hors de 
cette ligne, on mènera de ce point donné C la ligne C D  paral- 
lelle à la ligne A B  en cette maniéré : du point donné C , tirez 
une ligne oblique C H  fur la ligne donnée A B  ; ouvrez le com
pas à difcrétion, ôc mettant l’une fur le point H , décrivez avec 
l ’autre l’arc I L  ; portez la pointe du compas fur le point C , ôç 
décrivez l’arc M N  que vous ferez égal à l’arc I L  > enfin du point 
C  par le point N  , menez la ligne C D  qui fera parallelle à la 
ligne A B . 1

I l  y a plufieurs maniérés de divifer géométriquement une li
gne droite en autant de parties égales que l’on voudras mais la 
plus commode ôc la plus courte, eft de fe fervir du compas de 
proportion en cette maniéré.

Soit par exemple, la ligne A B , figure fixiême3 qu’il faille di
vifer en fept parties égales, prenez avec le compas ordinaire , 
la grandeur de la ligne A B  , ôc ouvrez le compas de pro
portion , en iorte que les deux pointes du compas ordinaire 
tombent de côté ôc d’autre fur les points foixante-dix de la li
gne des parties égales ; lailîant ainfi lé compas de propor
tion ouvert, prenez avec le compas ordinaire la diftance des

points
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points i o. &  portez cette diftance fept fois fur la ligne A B  , 
qui fera divilée en 7. parties égales, ôc ainfi des autres ; ob- 
fervant toujours de choifir un nombre divifible par 10. Par 
exemple, s’il avoit fallu divifer la ligne A B  en 6. parties 
égales , vous auriez porté les pointes du compas ordinaire 
de 60. en 60. dont 10. eft la iîxiéme partie.

E t fi la ligne à divifer , par éxemple , en 6. étoit trop 
grande , en forte qu’en ouvrant le compas de proportion , fà 
grandeur ne peut pas être comprife de 60. en 60. on la 
porteroit de 120. en 120. &  l’on prendroit alors la diftance 
de 20. à 20. pour la lixiéme partie de cette ligne, ôc ainlî 
des autres.

L e  cercle eft un efpace borné d’une ligne courbe , 
<̂ u’on nomme circonférence, ôc dont tous les points font 
egalement éloignez du milieu de cette efpace qu’on ap-« 
pelle centre, fig. 7. f l.  1 .

Toutes les lignes menées du centre à la circonférence , 
font égales, ôc s’appellent rayons, comme les lignes C D , 
C E , fig. ̂ 7 . f l.  1 .

Une ligne droite qui paflant par le centre, va aboutir aux 
deux extrêmitez oppofées de la circonférence , s’appelle 
diamètre, comme la ligne A B  , fig. 7 . ,  ôc ce diamètre eft 
double du rayon.

Une ligne droite qui fans paifer par le centre, coupe la 
circonférence en deux parties , s’appelle corde, comme la 
ligne I L  , fig. 7. f l .  1 .

O ndivifele cercle en 36b. parties égales, qu’on nomme 
dégrez, chacun defquels eft divifé en 60. parries , qu’on 
nomme minutes, ôc chaque minute en 60. parties, quon 
nomme fécondés, ôc cette divifion fert à mefurer les an
gles , comme nous l’allons dire.

L ’angle eft l’inclination de deuxlignes, qui fe rencontrent» 
en un même point, comme l’angle A B C , fig. 8. fl. 1 .

L e  point B , ou les lignes A B , B C  fe rencontrant, s’ap
pelle fommet de l’angle, ôc les lignes A B , B C , fe nomment 
cotez ou jambes de l’angle.

A  2 Si
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Si Ton décrit un cercle autour d’un angle en prenant le 

fomtnet pour centre , la portion de cercle renfermée entre 
les deux jambes de l’angle , fera ou égale au quart de la 
circonférence, ou plus grande, ou plus petite. Dans le 
premier cas l ’angle fera droit, ôc par coniéquent de 90. 
dégrez qui eft le quart de 360. comme l’angle A B C ,  
fig. 9. Dans le fécond cas l’angle fera obtus 3 comme l’an
gle F B E , ôc dans le troifiéme l’angle fera aigu , comme 
l ’angle E B C , fig. 9. pl. 1 .

L es jambes de l’angle droit font perpendiculaires entre 
elles.

Figure eft un eipace renfermé de plufieurs lignes.
L a  plus fimple de toutes les figures eft le triangle , il eft 

compofé de trois lignes ôc de trois angles.
L e  triangle coniidéré par raport à fes trois cotez , fe di- 

vife en triangle équilatéral, ifofcele ôc fcalene.
L e  triangle équilatéral a fes trois cotez égaux, comme le 

triangle A B C  , ng. 1 o. pl. 1 .
L e  triangle ifofcele a deux cotez égaux, comme le trian

gle A B C , fiçr. r 1 .  pl. 1 .
L e  triangle fcalene a fes trois cotez inégaux, comme 

le triangle A B C , fig . n .p l .  1 .
L e  triangle confideré par raport à fes angles , fe divife 

en triangle reétangle , acutangle, ôc obtufangle.
L e  triangle reôtangle eft celui qui a un angle droit, com

me le triangle A B C  , f ig .x ^ .p l .  1. dont l’angle B. eft droit. 
L e  côté A C . oppofé à l’angle droit , s’appelle hypothe- 
nufe.

L e  triangle acutangle eft celui qui a fes trois angles ai
gus, comme le triangle A B C  , fig. 14 . pl. 1 .

L e  triangle obtufangle eft celui qui a un angle obtus ; 
comme le triangle A B C , fig. 1 5 .  pi- 1 .

L e  quarré eft une figure de quatre cotez égaux, ôc de 
quatre angles droits , comme A B C D  sfig. 16 . pl. 1 ,

L e  quarré lo n g , parallellogramme reétangle, ou im ple
ment reétangle, eft une figure qui a les quatre angles droits ,

ôc
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'& les cotez oppofez parallelles &  égaux , comme A B C D  , 
Jfig. LJ. pl ■ I •

L e  parallélogramme qu’on appelle auiTi rhombarde , a 
les cotez oppofez parallèles &  égaux, &  les angles op
pofez égaux, comme A B C D  ,fig. i 8 . &  i y. pl. i .

L e  rhombe a les quatre cotez égaux, ôc les angles op- 
pofèz égaux, comme A B C D ,/ ^ .  xo.p l. i .

L e  trapeze a fes quatre cotez inégaux 5 mais il y en a deux 
qtli font parallelles, comme A B C D  , fig. x i .p l.  1.

L e  trapezoïde a fes quatre cotez inégaux , 6c il n’en a 
point de parallelles, comme A B C D  , fig. 1 2. pl. 1.

Toutes les figures qui ont les cotez &  les angles égaux; 
s’appellent poligones réguliers. L e  premier eft le triangle 
équilatéral, le fécond le quarré, le troifiéme le pertagone, 
le quatrième l’éxagone , le cinquième heptagone , le fixié- 
me l’oélogone, le feptiéme l’enneagone, le huitième le dé
cagone, le neuvième l’ondécagone, le dixiéme le dodéca
gone. Voyez la deuxiéme^planche. Les poligones qui ont 
plus de douze cotez , n’ont point de noms particuliers, 
ôc s’appellent du nombre de leurs cotez ; ainlî on dit un 
polygone de 13 cotez, de 14. 15". & c .

Tout polygone régulier a un point qu’on appelle centre, 
qui eft également éloigné du fommet des angles du po
lygone.

Si du centre du poligone on tire des lignes au fommet 
de tous les angles, ces lignes qu’on nomme rayons, divi- 
feront le polygone en autant de triangles égaux, que le po
lygone a de cotez, fig. 1 .  pl. 1 .

L ’angle A B C  s’appelle angle du centre ; l’angle A C D  
s’appelle angle de la figure ou du polygone. L ’angle A C B  
s’appelle angle du rayon fur le cô té , ou angle de la bafe. 
Cet angle eft toujours la moitié de l’angle du polygone. 
Les lignes A C  , C D , s’appellent cotez du polygone ; ce
pendant dans l’ufage des Fortifications, on appelle fouvent 
polygone chacun de fes cotez 5 ainfi au lieu de dire les 
.cotez du polygone qu’on veut fortifier , auront chacun

180,
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180. toifes de long,, on dit chaque polygone aura 180? 
toifes de long. Quoique cette maniéré de parler foit abfo- 
lument contraire à 4 idée que la Géométrie nous donne 
^es polygones , je ne laiflerai pas de m’en fervir dans ce 
2  raite de f  ottification, quand l’occalion s’en préfentera ; 
parce q u ile ft  inutile de chicaner fur les mots , dès qu’on 
convient de la fignification qu’on leur donne.

Si du centte B  ,fig. i . pi. z. on décrit un cercle qui paiTe 
par Je fommet de tous les angles du polygone, ce cercle 
s appellera circonfcrit au polygone, 6c le polygone s’appel
lera infcrit au cercle.

Un cercle A C D E  , fig. z. pl. z. étant donné , la 
maniéré la plus courte d’y  infcrire un polygone tel 
qu on voudra, eft de fe fervir du compas de proportion. 
Suppofez , par exemple, qu il faille y infcrire un penta
gone, prenez avec le compas ordinaire, la grandeur du 
rayon B C , ôc portez le fur la ligne des polygones, en forte 
que les deux pointes du compas.ordinaire tombent fur le 
point 6. de ¡¡part &  d’autre ; le compas de proportion étant 
ainiî ouvert, prenez avec le compas ordinaire la diftance 
des points y, &  portez cette diftance y. fois fur la circon
férence du cercle donné aux points A  , C , D , E , F , joi
gnez enfuite les points par des lignes droites A C  , C D  ;  
D E  , E F , F A , &  vous aurez votre pentagone infcrit. Pour 
l eptagone vous auriez pris la diftance des points 7. pour 
l ’oélogone la diftance de point 8. &  ainfi des autres. Dans 
l ’exagone le rayon eft égal au côté? ainfi il n’y a qu’à por
ter 6. fois ce rayon fur la circonférence.

Si le rayon du cercle donne étoit il grand qu’on ne pût 
pas le porter fur la ligne des polygones, comme nous avons 
dit, on decriroit par le centre du cercle un autre cercle 
a c d e f , dont le rayon B  c f  feroit plus petit. On infcriroit 
dans ce petit cercle le pentagone de 4a maniéré que nous 
venons de l’enfeigner, après quoi du centre B  on tireroit 
des lignes droites , qui paffant par les angles du pentagone,' 
jrpiçnt couper la circonférence du grand cercle en y. en

droits
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droits différens , ôc Ton tireroit des lignes droites d’un point 
à l’autre , comme montre la deuxieme figure planche 2.

L a  toile eft une mefure dont on fe fert en France > elle 
contient 6. pieds, le pied contient 12 . pouces, ôc le pouce 
[12. lignes.

Pour fçavoir combien de toifes les cotez d’une figure 
deflinée £ur le papier, doivent avoir fur le terrein, on fe 
fert ordinairement d’une échelle qui eft une ligne droite 
double, telle que vous la v o y e z ,7^ . 3. pl. ¿ .O n la d iv ife  
en un certain nombre de parties qu’on fait valoir une toife 
chacune, ou 5. ou 10. félon l’étenduë du papier ; c’eft ce 
qu’on appelle réduire au petit pied.

On répréfente une Fortification furie papier par les plans; 
les profils, &  quelquefois par les élévations.

L e  Plan ou Ichnographie, eft la repréfentation d’un ou
vrage tel qu’il paroîtroit au rez de chauffée, s’il étoit coupé 
de niveau furies fondemens ; il montre la longueur des lignes, 
la quantité des angles , la longueur des foffez, &  les épaif- 
feurs des remparts , des parapets ôc des banquettes.

L e  profil ou ortographie eft la repréfentation d’un ouvra
ge, tel qu’il paroîtroit, s’il étoit coupé à plomb depuis la 
plus haute jufqu’à la plus baffe de fes parties. I l  montre les 
épaiffeurs, les hauteurs ôc les profon<4eurs des ouvrages.

L ’élévation ou fcertographie , eft la repréfentation de la 
face d’un ouvrage, telle quelle paroît quand on la re
garde.

CHAPITRE
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C H A P I T R E  II.

D e l’inyention <5“ des progrès de la Fortification1 
Flan de cet Ouvrage.

L A  Fortification prife dans fa fignification la plus éten- 
due , eft la fcience de conftruire, d’attaquer ôc de dé
fendre les places.

Elle fe divife en Fortification offenfive 6c Fortification défenfive.
La Fortification offenfive eft l’art de conduire un liège ; 

de forte qu’on fe rende qj îître de la place qu’on attaque.
La Fortification défenfive, qui comprend l’Architecture" 

Militaire, eft l’Art de mettre une place à couvert, ôc de la 
défendre contre toutes les attaques de l’ennemi.

Ceux qui commencèrent les premiers à fe renfermer dans 
les Villes, n’oppoferent d’abord à l’ennemi qu’une bonne 
muraille ôc un folié, ce qui d’un côté mettoit l’afliégé au- 
deffus de l’affiégeant, &c de l’autre arrêtoit celui quiattaquoit; 
le contraignant de gagner ¿a muraille, ou de la renverfer: 
Peu à peu on bâtit dqs créneaux au-deffus de la muraille 
pour fe mettre à couvert des traits ; ôc comme la hauteur 
de cette muraille empêchoit de découvrir l’ennemi dès 
qu’il étoit une fois parvenu jufqu’au pied, on y fit diverfes 
ouvertures d’efpace en efpace, aufquelles on ajoûta des 
meurtrières , par lefquelles on jettoit des pierres du haut en bas fur ceux qui s’étoient approchez. Mais comme on ne 
pouvoit pas trop multiplier ces ouvertures, de peur d’affoi- 
blir la muraille , ôc qu’on pouvoit facilement s’approcher 
dans les entre-deux fans être découvert, ou s’avifa de bâtir 
des tours quarrées pour pouvoir prendre l’ennemi en flanc.’ 
Çes tours étoient encore défeétueufes, en ce que leur face

reftoiî
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reftoit fans défenfe ; c’eil pourquoi on jugea à propos de 
les faire rondes, tant pour découvrir du haut de la mu
raille l’ennemi qui en approcherait, que pour les rendre 
plus fortes par cette figure contre les coups de belier, qui 
étoit la machine ordinaire dont on fe fer voit pour les ab- 
batre. D ’autres conferverent les tours quarrées, qu’ils dif- 
poferent en forte quelles préfentoient un de leurs angles à 
la campagne j ce qui leur donnoit un double avantage , en 
ce que les deux faces qui regardoient la campagne, croient 
decouvertes du haut de la muraille, &  que les deux autres 
n e raient point apperçûës de l’ennemi, qui en étoit cepen
dant fort incommodé au paifage du foifé. J

Cette maniéré de fortifier par des tours, a duré fort long
temps i mais enfin les Vénitiens fatiguez des attaques con
tinuelles des Empereurs Ottomans, ont inventé la méthode 
de fortifier par des battions, méthode abfolumerit néceflàire
depuis l’invention du canon, aufquels la petiteiTe des tours 
ne pouvoir rélïfter, &  qui ayant été cultivée par grand 
nombre d Auteurs H ollandois, Allemans , Italiens &  Fran-- 
cois a été enfin perfeftionnée par M . de Vauban, qui l’a 
mile fur le pied où nous la voyons aujourd’hui.

Les places que l’on veut fortifier par cette méthode ; 
font ou régulières , ou irrégulières ; les régulières font 
celles dont le contour eft femblable à un polygone régulier, 
dont les cotez n’excédent pas la longueur de 200. toifes ; 
les places irrégulières font celles ou qui ont le contour irré
gulier, ou qui ayant leur contour régulier, ont les cotez 
plus longs de 200. toifes , ou moindre de 1 60. D e ces deux 
lortes de places font venues deux fortes de fortifications ; 
l une qu on appelle régulière, &  qui convient aux places 
de la première efpece , &  l’autre qu’on appelle irré
gulière , &  qu’on applique aux places de la fécondé ef- 
pece.

Mon deffein dans cette O uvrage, eft de détailler le mieux 
qu il me fera poiïible , les trois maniérés différentes de 
fortifier, que M . de Vauban a mi§ en ufage dans les diffé-

B  rentes
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rentes places qu’il a fait bâtir , foit régulières, foit irrégu
lières 5 je ferai enfuite un précis des méthodes qui ont été 
employées par les Auteurs qui font précédé , afin qu’on 
puiffe juger de la fupériorité ôc des avantages de celles de 
M . de Vauban. De-là je paiferai à l’attaque des places > 
jc’eft-à-dire, à la méthode que ce grand Auteur veut qu’on 
employe dans ces occafions, ôc je finirai par quelques régies 
dont on doit fe fervir dans la fortification défenfive lorf- 
qu’on eft attaqué ; ôc qui ont tant de raport à l’attaque , 
qu’on ne les auroit pas entendues facilement, fi j’en avois 
parlé avant d’avoir expliqué la fortification offenfive.

C H A P I T R E  I I I .

Explication des parties (dune Place , des dijjérens dehors 
quon y  ajoute, des angles <dr des lignes qui compofent 
ces parties, Or des lignes occultes qui ferment a la 
conjlruclion.

D E S  P A R T IE S  D ’U N E  P L A C E  E T  D E  S E S  D E H O R S .
A

A  / “ "f Orps de la Place. C ’eft un affemblage de plufieurs 
édifices à l’ufage du Public ôc des particuliers , fé- 

parez par des rues, ôc ornez de places pour la commodité 
de ceux qui y demeurent. Voyez, lafig.de la pi. 3.

B . Rempart. C ’efl une élévation de terre qui régné au
tour de la Place pour mettre les édifices à couvert, ôc y 
pofter des troupes qui en défendent les approches avec le 
tnoufquet ôc le canon. On le revet ordinairement d’une 
muraille de pierre,ou de brique, ôc quelquefois d’un fim- 
ple gazon.

C, Baftion. C’elt une partie du Rempart qui avance versla
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ïa campagne pour mieux découvrir l’ennemi, &  l’empêcher 
d’approcher. L es deux cotez qui regardent la campagne, 
s’appellent faces , ôc les deux autres s’appellent flancs. L a  
partie du Rempart qui régné entre deux Baftions, s’appelle 
courtine.

Quand les flancs rentrent en dedans du Baftion, ôc font 
couverts par l’extrémité des faces, le Baftion s’appelle Baf- 
tion à orillons , comme le Baftion D .

E  Fofîe. C ’eft une profondeur qui régné autour des 
Remparts ôc des ouvrages de dehors , pour éviter les fur- 
prifes. I l  eft quelquefois plein d’eau , ôc quelquefois fec. 
L e  bord du Fofle du côté du Rem part, fe nomme E f- 
carpe, ôc celui qui eft vers la campagne, s’appelle contre-; 
Efcarpe.

F  Tenaille. C ’eft un ouvrage qu’on met devant la 
Courtine pour défendre le Foffé. I l  y  en a de deux fortes? 
la Tenaille Ample, qui eft compofée de deux faces, telle 
que la Tenaille F , ôc la Tenaille double , qui eft com
pofée de deux demi - Baftions ôc d’une Courtine ; 
comme la Tenaille H . Cet ouvrage, de même que tous 
les autres , eft revêtu de pierre, de brique , ou de ga
zon.

I  Demi-Lune ou Ravelin. C ’eft un ouvrage qu’on fait 
dans le Fofle pour couvrir les portes ou les ponts, qui font 
ordinairement fur le milieu de la Courtine. I l  y en a de 
deux fortes ; les unes font compofées Amplement de deux 
faces , comme la demi-Lune I , ôc les autres ont deux 
faces ôc deux flancs, comme la demi-Lune L .  On ajoute 
quelquefois au côté de la demi-Lune des petites lunettes ;  
qui en font féparées par un fofle , comme la demi-Lune 
L ,  quelquefois aufli on couvre fes faces de deux grandes 
lunettes, qui en font féparées par un fofle , comme la 
demi-Lune M i à quoi on peut ajouter encore une petite 
lunetre vers la pointe de la dem i-Lune, comme vous voyez 
en N .

O Ouvrage à corne. Cet ouvrage eft compofé d’un©
B  z Courtine



"12 L e p a r f a i t
Courtine 8c de deux demi-Baftions. On le place ordinaire
ment devant la demi-Lune ; on a la pointe d’un Baftion 
pour le couvrir. On met auffi une demi-Lune devant la 
.Courtine de cet ouvrage.

P  O uvrage à couronne. I l  eft compofé d’un Baftion , de 
deux demi-Baftions 6c de deux Courtines. On n’employe 
cet ouvrage que dans la néceflîté , foit pour couvrir un 
Fauxbourg, ou une fource d’eau néceifaire à la Place, ôcc. 
foit pour renfermer une éminence qui domine fur les Rem 
parts, ou un lieu creux qui pourrait fervir de retranche
ment à l’ennemi. On met ordinairement des demi-Lunes 
devant les Courtines de cet ouvrage.

L e  Rempart ôc les autres ouvrages font couverts fur leur 
bord extérieur d’une élévation de terre d’environ 6. pieds,

3u on nomme parapet, pour mettre à couvert ceux qui les 
efendent ; on y ajoute en-dedans une petite marche nom
mée banquette, haute environ de deux pieds ôc dem i, pour 

mettre les Moufquetaires en état de tirer par-deiïus le 
parapet. On fait a ce parapet d’efpace en efpacedes ouver
tures nommées embrazures pour tirer le canon. .

5  Chemin couvert. C  eft un chemin large d’environ y. 
toifes , qui régné autour de la contre-Efcarpe, ôc qui eft 
couvert d un parapet ; on y fait à tous les angles rentrans 
des places d armes qui font des efpaces plus grands, tels 
que vous les voyez dans la figure 5 c’eft-là où les M ouf
quetaires fe retirent , quand ils font preifez par l’en
nemi.

V  Glacis. C  eft une pente douce qui part du parapet du 
chemin couvert, &  qui vafe  perdre infeufiblement dans la 
campagne.

I l  y a d’autres ouvrages que je n’ai point mis ic i , de peur 
de furcharger la figure, ôc dont je parlerai dans la fuite, 
lorique je  donnerai le détail des çonftruétions.

Des



Des lignes & des angles qui compofent les parties
d'une Place.

A B ,  B C ,  faces du Baftion. A E ,  C F ,  flancs du Baftion. 
E H  , Courtine. Voyez; la fig. i . pl. 4..

L a  ligne H  E  A  B  C  F , qui par fa continuité forme les 
Courtines , les flancs &  les faces , s’appelle ligne mao-iftra- 
le ,  tant parce que c’eft par elle qu’on commence la conf- 
truébon, que parce cjue cette ligne enferme la place, tout 
ce qui eft au-delà n’étant que des dehors qu’on employé 
pour la défenfe de cette ligne. Quand on trace une place 
fur le papier, on fait cette ligne beaucoup plus épaifle que 
les autres. 1

Après avoir tracé la ligne magiftrale, on lui tire en- 
dedans une-ligne parallelle M  N  O Q I L  à la diftance d’en
viron douze ou quinze toifes 5 cette ligne marque l’extré
mité intérieure du Rempart ; quand cette ligne fuit paral- 
lellement les flancs &  les faces du Baftion, le Baftion s’ap
pelle vuide, tel qu’eft le Baftion P , ôt quand cette lione 
n’entre pas dans le Baftion, le Baftion s’appelle Baftion 
plein , comme le Baftion S.

Entre la ligne magiftrale &  celle qui marque l’extrémité 
intérieure du Rem part, on trace deux autres lignes qui fui- 
vent parallellement par tout la ligne magiftrale, celle qui 
eft plus proche de la magiftrale, marque l’extrémité inté
rieure du parapet, &  celle qui vient après, marque l’extré
mité de la banquette.

L  Angle A B C , s appelle angle du Baftion , ou angle 
flanque, parce qu il eft vù ôc défendu par les flancs des Bâf
rions oppofez P , X .

L  angle E A B  , s’appelle angle de l’épaule , ou Ample
ment épaule, parce qu’il couvre l’épaule de ceux qui font 
le long du flanc. 1

L ’angle H E A  , s’appelle angle du flanç, ç’eft-à-dire ;  
rangle que le flanc fait avec la Courtine,

L ’angle

I n g é n i e u r  F r a n ç o i s . î3
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L ’angle T V Y , s’appelle angle rentrant dans la contré^ 

Efcarpe , ôc l’angle V Y X  , s’appelle angle Taillant delà contre-« 
Efcarpe. On arrondit toujours l’angle Taillant de la ma-; 
niere que vous le voyez dans la figure, ce qui laifîe une 
eTpace qu’on appelle place d’armes.

Des lignes &  des angles occultes qui ne paroijfent point 
après la conjlruétion

O  Centre du polygone. A B  Coté extérieur du polygo-« 
ne. C D  Côté intérieur. Voyez, la fig. 2, y , 4.

O B  Grand rayon, O D  petit rayon? O E  rayon droit Tuf 
lequel M . de Vauban prend ce qu’i l . appelle la perpendi
culaire.

C I , C G  Demi-gorge du Bâillon , dont la ligne droite 
G I  eft la gorge entière, où l’on doit prendre garde que 
les deux demi-gorges priTes enlemble, Tont toujours plus 
grandes que la gorge entière, les deux demi-gorges Te for- 
mant par la continuation des Courtines juTqu’au rayon, ce 
qui Tait qu’elles Tont un angle, au lieu que la demi-gorge 
eft une ligne droite tirée de l’extrémité d’une Courtine à 
l’extrémité de l’autre.

C A  Capitale. C ’eft l’excez du grand rayon Tur le 
petit.

IB  Ligne de déTenTe razante , ainfi appèllée, parce que 
le MouTquetaire qui Teroit au point I ,  ne pouroit point 
tirer contre la Tace L B  , mais feulement la râler.

T B  Ligne de déTenTe fichante, ainfi appellée, parce que 
le MouTquetaire qui Teroit au point T , pouroit tirer contre 
la Tace Z B , I l  eft évident que dans ce cas on peut râler 
cette face de quelque point de la courtine , tel que Teroit 
le point V  , ôc alors la ligne V B  s’appelle ligne de défenTe 
raTante , Ôc la partie V T  de la Courtine d’où l’on peut dé
couvrir cette fa c e , s’appelle fécond flanc, ou feu dans la 
Courtine.

L ’angle A O B  s’appelle angle du centre. L ’angle A B X 1
anglç
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angle du polygone extérieur, l’angle O A B angle de baie 
extérieure , ou angle du rayon fur la bafe extérieure , il eft 
toujours la moitié de l ’angle du polygone. L ’angle C D T  
angle du polygone intérieur &  l’angle O D T  angle de bafe 
intérieure , ou angle du rayon fur la bafe intérieure.

L ’angle B IH  que la ligne de défenfe B I  fait avec le flanc 
I H , s’appelle angle flanquant intérieur , quand il n’y a point 
de fécond flanc ; ôc lorsqu’il y en a u n , l’angle flanquant 
intérieur fe forme par la rencontre de la ligne rafante ôc de 
ia Courtine, comme l’angle B  V T .

L ’angle A Q L  formé par les deux lignes rafantes, s’ap
pelle angle flanquant extérieur, ou autrement angle de te
naille , ôc les lignes Q A  , Q B  , s’appellent tenailles ; c’eft 
delà que le petit ouvrage que M . de Vauban met ordi
nairement devant la Courtine, a pris fon nom.]

L a  ligne rafante fait avec la Courtine un petit angle 
B I D , qu’on appelle angle diminué ; il eft toujours égal à 
l’angle L B A , que fait la face L B , avec le côté extérieur 
A B  , parce qu’il eft démontré en Géométrie, qu’une ligne 
IB  inclinée entre deux parallelles I D , A B , fait les angles 
alternes B ID  , IB A  égaux.

L ’angle A C I  que fait la capitale A C  , avec la demi- 
gorge C I , s’appelle angle de gorge.

Quand on deffigne un plan fu rie  papier, on met ordi
nairement à l’extrémité de ce papier une échelle , par le 
moyen de laquelle on connoît la grandeur des lignes qui 
le compofentj dans la fortification régulière, félon la mé
thode ordinaire de M . de Vauban, qui donne 180. toifes 
au côté extérieur, il eft bon de faire cette échelle de la lon
gueur du côté extérieur, ôc de la divifer enfuite en 180. 
parties égales, telle qu’eft l’échelle A B  de la ¡>1, 4.

CHAPITRE
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C H A P I T R E  I V.

Des Maximes generales de la Mortification.

i ° ' r  j  i  Outes les parties d’une Fortification doivent être 
X  vues ôc flanquées, c ’eft-à-dire, défendues par les af- 

liégez.
Cette maxime eft la plus eflentielle , 6c fert de fonde

ment aux autres, puifqu il eft fur que l ’ennemi pouroit s’em
parer aifément d’une partie qui ne feroit p is défendue, ou 
la renverfer fans danger par une mine.

2°. La^ longueur de la ligne de défenfe doit être pro
portionnée a la portée du moufquet, afin de pouvoir em
ployer tout à la fois le moufquet ôc le canon, lorfque l’en
nemi voudra approcher. L a  portée du moufquet eft tout 
au plus de iyo . toifes ; mais comme le coup* feroit trop 
foible à cette diftance, on donne ordinairement 120 . toifes 
a la ligne de defenfe, ce qui n empêche pas qu’on nepuifle 
lui donner c^uelcjue chofe dç plus y comme 130  ou 133 . mais 
il ne faut jamais la prolonger jufqu’à x^o, excepté dans des 
cas de neceilite , 6c alors il faut iuppléer à ce défaut
par  ̂d autres defenfes plus courtes , pratiquées dans le 
folié.

3°. L es parties qui flanquent ne doivent être vûës que 
de celles qu’elles doivent flanquer.

On ne peut pas obferver abfolument cette maxime, qui 
rendroit une place parfaite > mais on tâche de fuppléer le 
mieux qu on peut a ce défaut, par les orillons qui couvrent 
une partie du flanc , ôc par les dehors.

4 ” - Les parties qui flanquent doivent regarder le plus 
direêlement qu il eft poflible, celles qui font flanq uées.

Errard pour mettre fon flanc plus à couvert, le fait per
pendiculaire a la face duBaftionj mais à force de le cou-
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Vrir, il rend les gorges trop petites , les embrazures trop 
obliques le foffé le trouve prefque fans défenfe. L e  
Chevalier de Ville tire le flanc perpendiculaire à la Cour
tine 5 mais les embrazures font encore trop obliques, fur- 
tout dans les polygones de plufieurs cotez, ôc le fofle èft 
par conféquent mal défendu. L e  Comte de Pagan le fait 
perpendiculaire à la ligne de défenfe ; ce qui Semble con
venir parfaitement à cette maxime , puifque par-là le flanc 
défend le plus direêlement qu’il eft poifible, la face du 
Baiflon oppofé ; mais auiïi ce flanc devient ttop petit ôc 
trop expofé aux batteries de l’ennemi : c’eft pourquoi M . de 
,Vauban a pris un milieu entre ces différentes méthodes, 
en tirant fon flanc de maniéré que fans le trop découvrir, la 
défenfe ne s’éloigne pas de beaucoup de la défenfe direéte,' 
Nous en parlerons dans le chapitre de la conftruétion.

y0. Les flancs les plus grands, 6c les plus grandes demi-« 
gorges, font les meilleures.

Il eft évident que plus le flanc eft grand, plus il contient 
de canon ôc d’artillerie. C ’eft ce qui a fait que plufieurs 
Auteurs ont ajouté un fécond flanc pour augmenter la dé
fenfe j mais outre que ce fécond flanc ne défend la face du 
Baftion oppofé que d’une maniéré extrêmement oblique, 
ce qui eft contre la quatrième maxime ; le flanc droit où le 
flanc du Baftion fe trouve par-là plus expofé aux batteries de 
l ’ennemi, ce qui eft encore un grand défaut s c’eft pourquoi 
on fe contente aujourd’hui de faire les flancs du Baftion 
les plus grands que l ’on peut , fans fe fervir du fécond 
flanc, à moins que la néceflité n’y oblige. Les plus grandes 
gorges font aulfi les meilleures, parce qu’elles rendent le 
Baftion plus ample ôc plus propre pour y faire des retran- 
chemens, lorfque l’ennemi a fait brèche au Baftion.

6°. Les parties expofées aux batteries des afliégeans , doi
vent être allez fortes pour pouvoir foûtenir leurs atta
ques.

Cette maxime eft évidente par elle-même, puifqu’on ne 
fait des ouvrages autour d’une Place, que pour empêcher

C l’ennemi
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l’ennemi de s’en rendre le maître ; d’où il fuit que les angles 
flanquez ne valent rien lorfqu’ils font trop aigus, parce que 
le canon de l’afliégeant peut en émoulfer facilement la 
pointe. Les Hollandois le fouffrent au 60. degré ; mais félon 
fa méthode de M . de Vauban , on ne le met gueres au- 
deifous de 7 j .  degrez, à moins que la néceifité ne le de
mande . C ’eft pourquoi l’angle du polygone doit au moins 
être droit pour pouvoir être fortifie , ôc par conféquent le 
quarré eft la première figure régulière, dont on puiffe fe 
lerv ir, le triangle ayant fes angles trop aigus pour être ca
pables d’un Baftion bien conditionné.

7°. Une Place doit être également forte par tout.
Car autrement l’ennemi s’attacheroit à la partie la plus foi- 

ble , d’où il pouroit enfuite fe rendre plus facilement maître de 
la Place ; on voit par cette maxime qu’en fongeant à donner 
tous les avantages poifibles à une partie , il faut en même 
temps fonger à ne pas tomber dans le défaut à l’égard des 
autres ; mais à ménager également les avantages de tous 
les cotez.

8°. L e  corps de la Place doit commander dans la cam
pagne , ôc aucun endroit de la campagne ne doit com
mander ni dans la P lace , ni dans les dehors.

On appelle commandement en terme de Fortification; 
une hauteur qui découvre quelque partie de la Place, ou 
de fes dehors. Ce commandement peut être fim ple, dou
b le , triple , & c . en prenant la hauteur de p. pieds pour un 
commandement, celle de 18. pour deux, celle de 27. 
pour trois, ôc ainfi de fuite en augmentant toujours ; de p.

I l  y a trois fortes de commandemens, fçavoir de front'; 
de revers ôc d’enfilade. L e  commandement de front eft 
celui qui eft oppofé à la face d’un pofte , le commande
ment de revers eft celui qui bat un pofte par-derriere , pre
nant les troupes à dos, ôc le commandement d’enfilade 

x qu’on appelle auffi commandement de Courtine, eft celui 
qui bat d un feul coup toute la longueur d’une ligne droi
te.

Quand



I n g é n i e u r  F r a n ç o i s ?
Quand il arrive un défaut contre cette maxime, il faut 

le corriger, ou en coupant le commandement, ou en l’en- 
ferinant dans quelque ouvrage extérieur, ou en élevant plus 
haut le Rempart du côté du commandement , ou enfin 
en fe couvrant de cavaliers, ou de traverfes, qui font des 
ouvrages dont nous donnerons le détail en parlant des conf- 
truéfions.

p°. Les ouvrages les plus proches du centre de la P lace; 
doivent être plus hauts que les plus éloignez.

Cette maxime n eft qu’une fuite des précédentes ; car iï 
l’ennemi s’empare d’un ouvrage extérieur qui foit plus bas 
que le Rempart, on poura toujours du haut du Rempart 
l’empêcher qu’il ne' s’en couvre ; au lieu que fi cet ou- 
vrage étoit plus haut, la Place fe trouveroit dominée, dès 
que l’afliégeant s’en feroit rendu maître.

io°. I l  faut faire accorder les maximes précédentes Iq 
plus qu’on poura.

Il eft difficile dans la pratique d’obferver à la rigueuf 
chacune de ces maximes en particulier ; fi on veut aggran- 
dir la gorge, la face en fouffre ; fi on couvre trop le flanc ;  
la défenfe devient trop oblique > fi on le découvre, il eft 
trop expofé aux batteries ; en un mot on trouve par tout 
de l’avantage ôc du défavantage, ôc le fecret conlîfte à 
fçavoir difcerner ce qui convient le mieux, félon les occa- 
fions, ôc à ménager les chofes de telle maniéré, que la 
Fortification ne pèche pas confidérablement contre les ma
ximes principales.

Q à CHAPITRE
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C H A P I T R E  V.

De la conJlruElion des Ouvrages, félon la première méthode 
de M . de Vauban.

I L  y a deux maniérés de fortifier fur le papier un poly
gone régulier ; la première s’appelle fortifier en dedans , 

ôc la fécondé fortifier en dehors.
Fortifier en dedans, c ’eft repréfenter les Battions ôc la 

Courtine au-dedans du polygone qu’on veut fortifier ; ôc 
alors ce polygone s’appelle polygone extérieur.

Fortifier en dehors, c ’eft repréfenter les Battions ôc la 
Courtine au dehors du polygone qu’on veut fortifier , 
ôc ce polygone prend alors le nom de polygone inté
rieur.

Errard a commencé le premier à fortifier en dedans , ôc 
fa méthode qui étoit extrêmement défe&ueufe, a été cor
rigée par le Comte de Pagan , ôc perfectionnée par M . de 
iVauban.

Cetilluftre Auteur établit trois fortes de fortifications, la 
grande, la moyenne, ôc la petite. L a  grande a pour côté 
extérieur depuis 200. toifes jufques à 230. ou 240. Il ne 
i’employe pas pour tous les cotez d’une P lace , mais feu
lement pour le cote qui eft le long d’une riviere , où il 
met toujours un grand dehors. L a  moyenne a le côté ex
térieur de 180. toifes, ôc c’eft celle qui eft le plus en 
plage. L a  petite a le cote extérieur de 160. toifes, ôc même 
au-deffous.

Nous fuivrons la moyenne dans toutes les conttrudions 
que nous allons enfeigner , ôc nous donnerons une table 
qui montrera les dimentions qu’il faut donner aux parties 
de la grande ôc de la petite.

Çonftwttion



Contraction de la Ligne magijlrale, du Rempart, du FoJJ'é , 
du Chemin couvert, é° du Glacis.

Suppofé donc que nous ayons un eptagone à fortifier i 
après avoir fait une échelle de 180. toifes , égale à l’un des 
cotez du polygone, comme nous avons déjà d it, voyez, la  
fig. 1 . de la pl. 5. divifez l’un des cotez, par éxem ple, le 
côté A B  en deux également au point C  ; de ce point C  
tirez la ligne C O  au centre O , cette ligne fera perpendi
culaire fur le côté A B  , parce qu’il eft démontré en G éo
métrie qu’une ligne qui pailant par le centre, coupe la corde 
d’un cercle en deux également , eft perpendiculaire fur 
cette corde. Prenez la fixiéme partie du côté A B , ôc por- 
tez-la fur la ligne C O  en dedans depuis C  jufqu’en D ; 
cette ligne C D  eft ce que M . de Vauban appelle la perpen
diculaire ; elle eft toujours égale à la huitième partie du 
côté extérieur quand on fortifie un quarré, à la feptiéme 
quand on fortifie un pentagone, ôc à la fixiéme quand on 
fortifie un hexagone , un eptagone, ôctous les autres poly
gones au-deifus. Des extrêmitez A  , ôc B du côté extérieur, 
tirez par le point D  les lignes de défenfe indéfinies A F  , 
B E  5 divifez le côté extérieur A B  en fept parties égales , ôc 
portez en deux fur les lignes de défenfes de A  en I , ôc 
de B en L ,  ce qui vous d~ nera les deux faces ; prenez 
enfuite la diftance I L , ô' portez - là fur ces mêmes lignes 
de défenfe de I  en E , ôc de L  en F’ , après quoi tirez la 
Courtine E F ,  ôc les flancs E l ,  F L  5 fi vous faites la même 
chofe fur les autres cotez, vous aurez toute la ligne ma- 
giftrale.

Voici une Table qui marque les différentes grandeurs 
que l’on peut donner aux cotez des polygones dans la 
grande, la petite ôc la moyenne Fortification , ôc même 
dans celles des Forts de campagne, avec la grandeur des 
faces ôc des flancs, des perpendiculaires ôc des capitales des. 
4 emi-Lunes. Pour

I n g é n i e u r  F r a n ç o i s : 21
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Pour les 'Forts de P?tit<: I Moyenne.! Grande;

Fortification. |
Coti\ des polygones, SojpO100 I IO120 130 I4OIIÇO160 I70 180 190200z6o
Perpendiculaires , IO II “ i 15 l 6 -I8 20 »5 *5 18 1 ° 3° *5 22
Faces des Baftions , 2Z¡25: 18 J ° J.° 4° 45 J 5_48 5° _55 60
Flancs , 7 8 9 IO IO 14 16 18 20 22 il4 JL4_14
Capitules de demi-Lunes.. *5 18 3°l 35 35 4°! 45 5° 50 5* 55 55 60 5°

L e  premier rang horizontal marque que pour les forts 
de campagne , on peut donner au cote extérieur du po- 
lygone depuis 80. toifes jufqua 130 . pour la petite for
tification depuis 140. jufqu’à 170 . pour la moyenne depuis 
180. jufqu’à ipo. ôt pour la grande depuis 200. juf- 
qu’à 260.

L e  fécond rang horifontal montre la valeur des perpen* 
diculaires , felon la grandeur des cotez > ainfi fi l’on don
ne 80. au côté extérieur , le fécond rang montre qu’il faut 
donner 1 o. toifes à la perpendiculaire ; fi l’on en donne 
100. au côté extérieur, le fécond rang montre qu’il en 
faut donner 12^ à la perpendiculaire, ôc ainfi des autres; 
mais il faut prendre garde i ° .  que les perpendiculaires ont 
été calculées pour les forts de campagne fur le pied de 
la 8e. partie au côté extérieur, parce que ces fortes de 
forts fe font ordinairement quarrez. 20. Que dans la pe
tite fortification elles font fur le pied de la feptiéme par
tie du côté extérieur, parce que cette fortification eil pour 
les citadelles qu’on fait ordinairement pentagones. 30. Que 
dans la moyenne elles font fur le pied de la fixiéme par
tie , parce que cette fortification s’employe pour les grandes 
Places qui font ou hexagones , ou emptagones , ou au-' 
deffus. 40. Enfin que dans la grande elles font fur le pied 
de la 8e partie, pour éviter que les angles flanquez ne 
deviennent trop aigus. C ’eft pourquoi il faut obferver dans 
l’ufagede cette table, que fl on faifoit un fort de campagne
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qui eût plus de 4. co tez , il faudroit faire la perpendicu
laire conforme à la régie que nous avons donnée cy-deifus; 
c  eft-à-dire, égale à la feptiéme partie du côté extérieur , 
11 c’étoit un pentagone , ôc à la fixiéme pour un hexagone, 
&  pour tous les autres polygones au-defïus, ôc non pas fe 
fervir de celle que la table marque, qui n’eft que pour le 
quarré. I l faut faire la même obfervation pour la pe
tite ôc la moyenne fortification ■} mais on doit toujours 
fuivre la Table pour la grande , parce qu’on ne rem
ployé jamais que fur un feul côté d’un polygone irrégu
lier.

L e  troifiéme rang marque la grandeur des faces des B a t
tions, félon la grandeur qu’on veut donner au côté extérieur; 
ainft fi l’on donne au côté extérieur 80. toifes, le troifiéme 
rang marque 22. toifes pour la face; lio n  en donne 1 10 . 
au côté , le troifiéme rang marque 30. pour la face , ôc ainfi 
des autres.

L e  quatrième rang marque de même la valeur des 
flancs, à proportion de la grandeur qu’on veut donner 
au côté extérieur , ôc la cinquième marque la valeur 
des capitales des demi-Lunes qu’on met devant la Cour
tine , à proportion de la grandeur du côté extérieur ; cette 
Table peut fervir pour la fortification irrégulière, de mê
me que pour la régulière ; mais revenons à notre conftruc- 
dion.

Après avoir décrit la ligne magiftrale de la maniéré dont 
nous venons de l’enfeigner, il faut lui tirer parallellement 
ôc en dedans la ligne a b c d , qui marquera l’extrémité in
térieure du Rempart ; fi les Baftions font vuides , cette ligne 
fuivra parallellement les flancs ôc les faces des Baftions ; ôc 
files Baftions font pleins, elle fera feulement parallelle à la 
Courtine, ôc fera un angle vis-à-vis l ’entrée du Baftion, 
comme on peut voir dans la figure.

L e  Rempart a ordinairement 15 . pieds de hauteur fur le 
niveau de la Place ; pour éviter l’affaiiTement des terres, 
on lui donne en dedans une pente égale à fa hauteur, ou

du
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du moins aux deux tiers, qu’on nomme talus intérieur ï 
pour le diftingner de l’extérieur, dont nous parlerons bien-; 
tôt.

On met le long de ce talus en certains endroits, des rem- 
pes ou pentes extrêmement douces pour monter fur le Rem 
part ; elles ont 2. toifes de largeur, ôc font prifes lur le 
talus intérieur. On les place félon l’occafion ôc le befoin, 
tantôt à l’angle du Rempart vis-à-vis l’entrée du Baftion 
quand le Baftion eft plein, tantôt le long des flancs, ou 
à l’angle flanqué quand le Baftion eft vuide, comme on 
peut voir dans la figure. On ne marque pas ordinairement 
dans les petits plans les rampes, ni les talus.

Nous avons déjà dit que le bord extérieur étoit toujours 
revêtu ou d’un fimple gazon, ou d’une muraille de pierre ;  
ou de brique.

Quand il eft revêtu d’un fimple gazon on ne peut gueres 
fe difpenfer de faire fon talus extérieur égal à fa hauteur; 
ou du moins aux deux tiers , pour empêcher l’affaiflement 
des terres ; ôc comme l’ennemi pourroit y monter facile
m ent, on plante au niveau du haut du Rempart, autrement 
dit le torre-plein, des fraifes , qui font des pieux quarrez, 
pofez prefque horizontalement à 6. pouces de diftance les 
uns des autres , Ôc fortans en dehors de dix ou douze 
pieds pour empêcher les efcalades.

Quand le Rempart eft revêtu d’une muraille , ce que 
M . de Vauban a toujours obfervé,le  talus extérieur doit 
être égal à la cinquième partie de fa hauteur; ainfi en 
donnant 15. pieds ae hauteur au Rem part, le talus intérieur 
doit être de 3. pieds; ôc ces 3. pieds de talus extérieur 
étant ajoutez au 13 . pieds du talus intérieur, réduifent la 
largeur du Rempart au fommet à 9. toifes, fur lefquelles il 
faut encore prendre l’épaifleur du parapet ôc de la banquette 
dont nous allons parler.

En dedans de la ligne magiftrale , ôc à trois toifes quatre 
pieds de diftance ou environ, on tire une ligne qui fuit 
parallellement les Courtines, les faces ôc les flancs, ôc qui

marque
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marque l’extrémité intérieure du parapet ; la hauteur de ce 
parapet eft ordinairement de 6. pieds, fon talus intérieur 
eft d’un pied, l’extérieur eft continué avec celui du R em 
part quand il eft gazonné ; mais l’on n’en fait point quand 
il eft revêtu, &  la petite muraille qui le couvre , ôc qu’on 
nomme tablette, tombe à plomb iùr le haut du revête
ment du Rempart ou l ’on met le cordon. L e  fommet du 
parapet doit pencher vers la campagne, de forte qu’on puifle 
aifément découvrir le chemin couvert, ce qui réduit la hau
teur extérieure du parapet à 3. ou 4. pieds environ , félon 
la largeur du folié.

Sur le bord intérieur du parapet, ôcà 4. ou y. pieds de 
diftance, on tire une autre ligne parallelle par tout au pa
rapet, 6c qui marque l’extrémité intérieure delà banquette; 
on lui donne environ deux pieds de hauteur quand il n’y en 
a qu’une , 6c un petit talus intérieur; ôc quand il y en a deux,' 
chaque banquette a 2. pieds ; de large , 6c un pied de 
hauteur; la diftance qui refte entre le bord intérieur de la 
banquette 6c l’extrémité du talus intérieur du Rempart , 
s’appelle fommet du Rempart ou terre-plein, 6c a environ 
5. toifes de largeur. C ’eft-là où l’on place le canon ôc l ’ar
tillerie pour la défenfe de la Place.

L e  revêtement ou la muraille dont on couvre le Rem 
part, a fon fondement au-deifous du tond du foifé ; fon 
talus commence au fond du foifé , ôc fe termine au cordon 
qui eft au niveau du terre-plein; le cordon eft rond, ôc a 
environ 10. ou 12 . pouces de diamètre. L e  fommet de la 
muraille au cordon, félon la méthode de M . de Vauban, 
a toujours 3. pieds d’épailfeur, ôc fon talus eft toujours la 
cinquième partie de fa hauteur, d’où on tire une métho
de facile de trouver l’épaifleur qu’il faut donner au pied 
par-deffus le fondement dès qu’on fçait la hauteur qu on 
veut lui donner. Ainfi fuppofant qu’on veuille donner trente 
pieds de hauteur à la muraille, il n’y a qu’à prendre la cin
quième partie de la hauteur 30. qui eft 6. ôc 1 ajouter à 
l’épaiffeur qu’on doit lui donner au cordon qui eft y. ce

D  qui
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qui fait i ï . pour l’épaiffeur de la muraille par-deffus le fon
dement. On ne peut pas donner de même des régies pour 
l ’épaiffeur du fondement , parce que cela dépend de la qua
lité du terrein, qui n’eft pas toujours le même.

Afin que cette muraille foutienne plus facilement la 
pouifée des terres du Rem part, on y ajoute en dedans 
de iy . en 15 . pieds, ou de 18 . en 18 . félon le befoin 
des éperons ou contreforts , qui font de petites murailles 
perpendiculaires au revêtement > leur hauteur monte tout au 
moins jufqu’au cordon. Voyez. la fig. z. de la pi. 5. où la 
ligne A B  marque l’extrémité intérieure du revêtement, la 
ligne C D  s’appelle racine du contrefort, la ligne E F  s’ap
pelle queue du contrefort, &  la ligne IH  s’appelle la lon
gueur. Voici une Table que M . de Vauban a donné, pour 
marquer les différentes épaiffeurs de toutes ces lignes , fé
lon les différentes hauteurs du revêtement depuis 10. toifes 
de hauteur jufqu’à 80.

H a u teu r  
d e s  R e -  

v e t e -  
m e n s .

E p a if-  
feu r  d es  
R e v e te -  

111 eus 
a u  fo m -  

m e t.

E p a ïf -  
fe u r  d e s  
R e v e te -  

m en s  
fu r J a  

r e tr a ite  
o u  fu r  
l e  fo n 

d e m e n t .

D i l la n -  
c e  du  

m il ie u  
d ’u n  

c o n t r e -  
F o r t à 
l ’a u tr e .

D i f ta n -  
c e  du  

m il ie u  
d ’un  

c o n tr e -  
F o r t  à 

l ’a u tr e .

J o h -  
g u eu r  

d es
c o n t r e -
F o r ts .

E p a if-  
feu r  d e s  
c o n t r e -  
F o r ts  
à  la  

R a c in e .

E p a if-  
fe u r  des  
c o n t r e -  
F o rts  

à la  
q u e u e .

S o l id i t é  d e  la, 
M a ç o n n e r ie  par 
t o i l e s  c o u r a n 
te s  ,  le s  c o n t r e -  
F o rts  é ta n t  de  
18 e n  18 p ie d s .

S o lid it é  d e  la  
M a ço n n e r ie  p ar  
t o i f e s  c o u r a n 
te s  3 le s  c o n t r e -  
F o rts  é ta n t  d e  
i j  e n  1 j  p ie d s .

p i e d s . p ie d s . p ie d s . p i e d s . p ie d s . p i e d s . p i e d s . p i .  p o . p i . p o . I i g .  p o i . p i . p o . I i g .  p o i .
I O j 7 1 8 1 3 4 3 2  O 2  0  I I  I 2 1 1 4
2 0 j 9 1 8 I J 6 4 2  8 4  J 0  5 4  J  9  4
3 ° j 1 1 1 8 I J 8 J 3  4 8  3  3  1 8  J I  4
4 0 5 m 1 8 I J 1 0 6 4  0 1 3  2  6  1 1 4  0  2  8

f s 1 j 1 8 U 1 2 7 4  3 i i >  3  8  1 0 2 0  4  2  8
ffO 5 1 7 1 8 I J 1 4 8 J  4 2 7  1  1 0  2 z ÿ  6  2  8
7 0 j 1 9 1 8 I J l 6 9 6  0 3 6  3  9  4 1 9  3  4  0
8 0 j 2 1 1 8 U 1 8 I O 6  8 4 7  4  J  4 J i  2  8  0

M . de Vauban ajoute à cette Table quelques remarques 
que nous allons tranfcrire mot à mot.

i° . Dans les pays où la maçonnerie efi: fort bonne, on 
peut faire l ’épaiffeur au fommet à 4. pieds i , mais dans les 
heux où d ie  ne le fera pas , il faudra l’augmenter jufoues

*  £•
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à y. pieds 6. pouces, ôc même plus fi elle eft fort mau- 
vaife.

20. Les contreforts aux angles faillans doivent être re
doublez ôc brafez par raport aux lignes droites qui forment 
ces angles.

3°. Les contreforts feront toujours élevez à plomb à 
l’extrémité ôc par les co tez , ôc bien liez au corps ae la mu-* 
raille.

4°. Ils feront élevez aufll haut que le cordon ; il fe- 
roient encore meilleurs il on leur donnoit deux pieds de 
plus pour le foutien du parapet.

y0. Dans les ouvrages où le revêtement n’eft élevé qu’à 
la moitié ou aux trois quarts du Rem part, ôc le furplus 
en gazon, il faudra régler fon épaiffeur comme s’il devoit 
être élevé en maçonnerie jufqu’au fommet du Rempart ;  
par éxemple , fi on élevoit quinze pieds en gazon au- 
deifus du revêtement, il faudroit augmenter l ’épaiifeur au 
fommet de trois pieds, avec cinq qu’elle auroit déjà, pour 
en avoir huit à la naiffance du gazon.

6°. I l  faut augmenter la grandeur ôc la folidité des con
treforts à proportion de l’élévation du revêtement ; par 
éxemple, fi le revêtement a 35. pieds de haut, fçavoir 20. 
en revêtement, ôc iy . en gazon, il faudra y faire les con
treforts qui ont été réglez fur le revêtement, de 3 y. pieds 
de haut, ôc le revêtement doit avoir la même épaiffeur à 
20. pieds de haut, comme s’il en avoit 3 y.

7°. Dans les endroits où on fera des cavaliers, comme a 
Maubeuge (nous expliquerons ailleurs ce que c’eft qu’un 
cavalier ) il faudra augmenter le fommet du revêtement d’un 
demi-pied d’épais pour chaque cinq pieds de hauteur que 
le cavalier aura au-deffus du revêtement, ôc la folidité des 
contreforts fera augmentée à proportion , ce qui doit s’en
tendre des gros revêtemens de la P lace, ôc non pas de 
ceux qu’on fait quelquefois au cavalier, ôc feulement quand 
le pied du cavalier approche de 3 . ou 4. toifes du pa
rapet. D 2 Les



28 L E P A R F A . l t8°. Les deux dernieres colonnes de la Table portent en toifes, pieds & pouces cubiques , ce que chaque toife courante de ces différens revêtemens en contient, réduction faite des contreforts.
$ ° .  Enfin ces revêtemens ne font propofez que pour la maçonnerie, qui doit foûtenir des grands poids de terre nouvellement remuée, ôc non pas celle qu’on endoife contre la terre vierge qui ne l’a pas encore été, comme font la plupart des revêtemens des folfez.
Quoiqu’on fe foit fervi de cette Table avec beaucoup de 

fuccès dans la pratique, ôc que M . de Vauban allure lui- 
même qu’on l’a expérimentée fur plus de cinq cens mille 
toifes cubes de maçonnerie bâties à 150 . Places fortifiées 
par les ordres de Louis le Grand ; cependant M . Belidor 
dans fon excellent Livre de la Science des Ingénieurs , 
trouve qu’elle n’a pas toute l’éxaêlitude qu’on pourroit lui 
donner, ôc voudrait du moins, fans la rejetter , qu’on y fît 
quelque correction , par raport à l’épaiifeur du fommet des 
Remparts. Ce fçavant Auteur, après avoir calculé avec 
toute l’éxaétitude poflîble, la pouifée des terres félon les 
différentes hauteurs qu’elles peuvent avo ir, prouve très- 
bien que le revêtement de 10. pieds de hauteur pris avec 
les dimenlions cjue la Table lui donne, elt en état de foû
tenir une pouifee double de celle qu’il foûtient naturelle
ment 5 que celui de 20. eft au-deifus de l’équilibre d’un 
quart de la réfiftance qu’il lui faut > que celui de 30. n’eft 
au-deifus de l’équilibre que d’un huitième s celui de 40. 
d’un dix-neuviéme, celui de 50. d’un vingt-uniéme, ôc celui 
de 60. d’un cinquante-huitième ; de forte qu’il eft évident 
que dans ceux qui font au-deifus, la pouifée des terres eft 
au-deifus de la réfiftance : c’eft ce qui l ’a obligé à calculer 
des Tables où il donne les différentes épaiifeurs du 
fommet des revêtemens ôc de leurs bafes, félon les dif
férentes hauteurs des terres qu’ils ont à foûtenir , ôc les 
talus différens qu’on voudroit leur donner, depuis un cin
quième de talus jufqu’à un dixiéme ; mais comme on pour-
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roit lui obje&er que l ’expérience eft contraire à ce quil 
avance, il répond i°. que les revêtemens que l’on fait ¿  or
dinaire , paflent rarement 33. à 40. pieds , ôc qu’à cette 
hauteur la réfiftance eft encore beaucoup au-deifus de la 
pouflee des terres. 2 0 . Q ue les terres n’ont jamais toute la 
pouifée dont elles font capables, parce que quand on 
éléve les Remparts, on les entretient avec des lits de faf- 
cinage, qui font quelles fe foûtiennent prefque delles- 
mêmes. 30. Enfin que le pied du revêtement eft bien lié 
avec les fondemens, qui étant enterrez, ne peuvent pas fa
cilement incliner du côté du foiTé, quand même la refiftan- 
ce du revêtement feroit au-deffous de l’équilibre 5 ce qui 
n empêche point qu’on ne prît quelques précautions qu’il 
propofe lui-même pour une plus grande fureté ,Ôc qui nous 
difpenferoient de faire tous les calculs qu’il a faits, ôc mê
me d’avoir recôurs à les T ab les, du moins pour un cin
quième de talus , comme on l’obferve dans la Méthode de 
M. de Vauban. Ces précautions feroient de donner 4. pieds 
d’épaiffeur au fommet du revêtement de dix pieds, 4. pieds 
&  demi à celui de 20. cinq à celui de trente, cinq ôc demi 
à celui de 40. ôc ainfi des autres, augmentant toujours l’é- 
paiifeur de £. pouces , à mefure que la hauteur augmentera 
de dix pieds ; ôc à l’égard des autres ¿intentions on les dé- 
termineroit comme elles font marquées dans la Table de 
M. de Vauban, obfervant pourtant toujours de donner un 
cinquième de talus.

Comme toutes ces remarques de M . Belidor font fon
dées fur un calcul a analyfe très-éxaél, il me femble qu’on 
devroit y faire attention, ôc l’obferver du moins depuis la 
hauteur de 30. pieds au-deflus, ôc fuivre la Table de M . 
de Vauban depuis 10. pieds jufqu’à 30. pour donner plus 
de réfiftance contre le canon au fommet des revête
mens.

Dans ce même Livre de la Science des Ingénieurs , M. 
Belidor apres avoir enfeigné les calculs néceifaires pour 
trouver les dimenfions qu’on doit donner aux contreforts,

prouve



30 L e p a r f a i tprouve par le principe même de méchanique fur lequel fes calculs font fondez ; que ces contreforts feroient beaucoup meilleurs, ii on les mettoit dans la difpofition contraire à celle dont on les met ordinairement ; c’eit-à-dire, -qu’au lieu que leur queue n’eft environ que les deux tiers de leur racine, on lit au contraire leur queue non feulement plus grande de la moitié , mais même double de la racine pour leur donner plus de force. Il eft vrai , comme il 1 avoue lui-même, que les contreforts dans cette difpofition ne feroient pas fi bien liez avec le revêtement ; mais outre que ce défaut feroit affez compenfé par la force plus grande qu’ils acquerreroient, on y trouverait encore un autre avantage, qui eft que lorfque le revêtement auroit été détruit par les batteries des afliégeans, les contreforts qu’il faut nécelfairement abbattre pour rendre la brèche praticable , donnerait moins de prife au canon, ayant leur racine moins large, ôc par conféquent arrêteraient davantage l’ennemi. Quelque folide que foit ce raifonnement, l’Auteur ne veut pourtant rien décider abfolument là-deffus, ôc donne dans fes Tables les dimeniïons des contreforts félon la difpofition ordinaire > mais fa modeftie n’eft en cela que plus louable, ôc ne doit pas empêcher ceux qui font chargez de ces fortes d’ouvrages, de faire du moins attention à ce qu’il dit. On ne doit point porter l’eftime pour les Réglés de M. de Vauban, jufqu’à croire qu’on n’y puifferien ajouter, ôc je ne doute point que ce grand homme , s’il vivoit encore, n’approuvât lui-même les remarques qu’on pourrait faire pour'perfectionner fes ouvrages, d’autant plus que fes grandes ôc continuelles occupations pouvoient les dérober facilement à fes lumières.Venons à préfent à la conftruétion du foifé, après avoir décrit la ligne magiftrale, celle du Rempart, du parapet ôc de la banquette de la maniéré que nous avons dit, prenez 18. toifes, ôcde l’extrémité B de l’angle flanqué, décrivez l’arc i , 2  > enfuite des angles d’épaule des Battions oppo- fez tirez les lignes I i , 32, qui touchent cet arc ; faites la même chofe à tous les angles flanquez , ôc yous aurez laligne
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ligne qui marque l’extrémité extérieure du folle , autrement 
dite la contre-efcarpe, comme vous voyez dans la figure. 
Ou bien continuez les deux faces de B  en i , &  de B en 2 
jufqu’à la diftancede 18. toifes ; tirez par les points 1 & 2  
des lignes aux angles depaule des Baftions oppofez, 6c 
arrondiffez la diftance 1 , 2 .  le point C  où fe coupent les 
lignes tirées aux angles d’épaule , s’appelle fommet de 
l ’angle rentrant de la contre-efcarpe; ôc le point 4. où ces 
lignes fe couperoient, fi on les continuoit au-delà de l’arc 
12 , s’appelle fommet de l’angle faillant de la contre-efcarpe. 
On arrondit toujours cet angle pour avoir plus de facilité 
dans le chemin couvert.

Sur la rondeur de la contre-efcarpe on met de côté ôc 
d’autre des degrez qu’on appelle pas de fouris ; ils com
mencent du point où la capitale prolongée couperoit cette 
rondeur à la diftance de 10. ou 12 . toifes fur la contre- 
efcarpe , ôc vont finir au fond du folié , félon la pente qu’on 
leur donne. Voyez, la fig, 1 . de La pl. 5. où ces degrez font 
marquez vis-à-vis l’angle flanqué A . L a  longueur de ces 
degrez eft de 7. à 8. pieds, ôc ils entrent d’environ 6. 
pieds dans la contre-efcarpe ; on en met aufll au fommet 
de l’angle rentrant de la contre-efcarpe , ôc aux angles 
rentrans des dehors ; ces degrez fervent pour la commu
nication d’un ouvrage à l’autre quand le folié eft fec ; mais 
quand il eft plein d’eau, on met à leur place des ponts de 
communication; on ne marque pas ordinairement dans les 
plans les pas de fouris, c’eft pourquoi nous ne les mettrons 
plus dans les figures fuivantes , non plus que les rampes 
dont nous avons parlé cy-devant, ôc qu’on doit obferver 
de mettre dans les ouvrages extérieurs, comme dans le 
Rempart de la Place.

Quoique nous ayons donné dix-huit toifes de largeur 
au fo lié, on ne doit pourtant pas regarder cette mel'ure 
comme déterminée ôc fixe, la longueur ôc la profondeur du 
folié dépendant de plufieurs circonftances, ôc principale
ment de la qualité du terrein qu’il faut çonfulter avant de

déterminer
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déterminer rien là-deffus. Tout ce qu’on peut dire en géné
ral, c’eft que fa largeur doit furpalfer la grandeur des plus 
grands arbres , afin que l’ennemi ne puilfe pas facilement 
faire des ponts pour le paifer. Dans les lieux marécageux 
où l’on trouve facilement l’eau, on le fait plus large, pour 
donner plus de peine à l’ennemi quand il voudra le feigner. 
Dans les lieux élevez , &  où il y a du ro c , on le fait moins 
large ■> mais aulTi comme ordinairement il n y a point d eau» 
on le fait plus profond pour éviter les furprifes 6c 1 efcalade. 
Enfin dans les lieux où la terre eft bonne, on lui donn3 
une largeur ôc une profondeur médiocre, a moins que qi eT 
que autre circonftance ne demande qu on faife autremei t> 
mais de quelque maniéré qu on les conftruife , ils ne fc nt 
gueres au-deflous de 15 . toifes de largeur, ni au-deffus de 
22 . ôc fa profondeur peut aller depuis 12 . pieds jufqua 
20. ou 22.

L e  foifé fec a fa contre-efcarpe ôcfes talus plus droits , &  
celui qui eft plein d’eau doit avoir plus de talus , s il n y a 
point de revêtement de pierre ou de brique, parce que 
l ’eau détrempant la terre, la feroit facilement ébouler.

Quand le folié eft fec on y peut pratiquer au milieu 
un autre folié plus petit , qu on appelle cunette ou cu
vette, large de 2. toifes , ôc profond d environ 6. pieds, 
pour faciliter l’écoulement des eaux, ôc préfenter un nou
vel obftacle à l’ennemi ; on y peut faire auffi des traverfes 
pour couvrir ceux qui fortent, comme nous dirons dans la 
fuite, des coffres ôc des caponieres qui font des galleries 
creufées en terre, ôc couvertes de folives élevées de deux 
pieds au-deffus du fond du folié. On y fait de petites ou
vertures par lefquelles les Moufquetaires qui font dans ces 
galleries peuvent tirer fans être vus. On ne fe fert iplus 
gueres de ces fortes de Galleries depuis l’invention des te
nailles.

L e  folié fe c , ôc celui qui eft plein d’eau, ont l’un ÔC 
l’autre des grands avantages, ôc l’on ne peut déterminer le
quel des deux vaut mieux, que félon la fttuation de la 
H Plaes



I n g é n i e u r  F r a n ç o i s .1 
Place &  les différentes circonftances où l’on peut fe trou
ver. L e  foffé fec eft plus commode pour faire des forties ;  
la Cavalerie même pouvant s’y affembler , pourvu qu’on y 
pratique des montées j il facilite la retraite quand on eft re- 
pouffé, on fecourt les dehors plus aifément par fon moyen > 
enfin on peut le difputer pied à pied en y faifant des retran- 
chemens 5 mais en revanche le foffé plein d’eau allure mieux 
la Place 6c les dehors contre les furprifes, ôc arrête davan
tage l’ennemi , qui fe trouve obligé ou d’en détourner l’eau, 
ou d’y faire des efpeces de jettées avec des fafcines ôc de 
la terre pour pouvoir le paffer. C ’eft pourquoi bn peut tirer 
de l’un ôc de l’autre des grandes utilitez qu’il faut fçavoir 
ménager , félon le befoin.

A  y. toifes de la contre-efcarpe , on lui tire une ligne 
parallelle qui marque l’extrêmite intérieure du glacis ; l’ef- 
yace renfermé entre ces deux lignes, s’appelle coridor ou 
chemin couvert, parce qu’il eft effeêtivement couvert par 
le glacis, qui a fix pieds de hauteur de ce côté là , ôc va 
fe perdre infenfiblement par une pente douce dans la cam
pagne 3 à la diftance de iy  , 2 0 , ou même 30 toifes.

Quand il n’eftpas aifé de creufer autour d’une Place, on 
fait le chemin couvert au niveau de la campagne , en le 
couvrant cependant toujours du glacis j ôc quand on peut 
creufer, on le met 3 ou 4 pieds au-deffous du niveau ; c’eft 
pourquoi on donne à la hauteur du Rempart tantôt trois 
toifes, tantôt trois toifes ôc demi.

On ajoute au pied du glacis fur le chemin couvert, une 
petite banquette femblable à celle du Rempart. On ob- 
lerve auffi de faire aux angles rentrans des places d’armes; 
qui fe conftruifent ainfi.

Continuez les lignes du glacis jufqu’à ce qu’elles fe ren
contrent au point 7. Du côté ôc d’autre du point 7,portez 8 toi
fes , ce qui vous donnera les deux demi-gorges 7 8 , 7p. 
Prenez enfuite 12  toifes, ôc des points 8 , ôc p , décrivez 
deux arcs quife coupent au point 1 0 ,  tirez les lignes 8 10 , 
p 10 , qui vous donneront les deux faces, fig. x. j>l. 5.

E  Nous
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Nous parlerons ailleurs des traverfes que l’on met ordi
nairement fur le chemin couvert ; nous ajouterons feule
ment ici que fur la banquette qui doit être large de trois 
pieds, on plante à un pied de diftance du glacis, des pieux 
en lozanges à quatre pouces les uns des autres , c eft ce 
qu’on appelle paliffade : elles font plus élevées que le glacis 
de 2 ou 3 pieds, on les lie avec des traverfes de bois, ôc 
leur fommet finit en pointe, afin que l’ennemi ne puiffe pas 
monter par-deifus.

De la maniéré de décrire le Profil du Rempart avec fion Re
vêtement , du FcjJ'é, du chemin couvert , &  de la 

Contre-Efcarpe.

Nous avons dit ailleurs que le Profil étoit la repréfenta- 
tion d’un ouvrage, tel qu’il paroîtroit s’il étoit coupé à 
plomb depuis la plus haute jufqu a la plus baffe de fes par
ties. C ’eft' pourquoi avant de commencer à le décrire, il 
faut couper les parties du Plan que vous voulez repréfen- 
ter par une ligne perpendiculaire à ces parties , telle qu’eft 
la ligne Y Z .  pg. i , pi. <;• qui coupe perpendiculairement 
ia face du Baftidn, la Contr’efcarpe , le chemin couvert 6c 
le glacis : il faut auffi obferver de faire pour le Profil une 
échelle beaucoup plus grande que celle du P lan , pour 
mieux repréfenter ces parties.

Ces préparations étant faites, tirez la ligne du niveau de 
la campagne A B  , fi£ . } . &  4. pl. 5. portez de A  en C dou
ze toiles pour l’épaiffeur du Rempart, de C  en D 18 toifes 
pour la largeur du foifé, de D en È  j  toifes pour le che
min couvert, &  de E  en B 30 ou 20 toifes pour le gla
cis , félon qu’il eft marqué dans le Plan ; enfuite élevez 
des perpendiculaires fur toutes ces divifions. Portez fur 
les perpendiculaires A H , C I , trois toifes, fi le chemin 
couvert eft au niveau de la campagne, ôc feulement 2 toi
fes \ , fi le chemin couvert eft plus bas de 4 pieds 5 ce que 
l ’on fait afin que le haut du Rempart foit élevé de deux

toifes
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toifes fur le glacis qui fert de parapet au chemin couvert, 
&  foit par là en état de dominer non feulement fur le 
glacis, mais encore fur les dehors qu’on peut mettre entre 
le Rempart &  la contr’efcarpe. Portez 3 toifes de H en L ,  
quand la hauteur du Rempart eft de 3 toifes , ou 2 toi
les f , quand elle n’en a pas davantage, ôc tirez le talus 
intérieur L A . Portez de 1 en M  3 toifes 4 pieds pour le- 
paiifeur du parapet; élevez en M  la perpendiculaire M , O. 
de 6 pieds pour la hauteur intérieure du parapet, tirez du 
point O la ligne O D  au fommet de la contr’efcarpe ; ce qui 
vous donnera la pente du fommet du parapet qui doit tou
jours découvrir le chemin couvert. Ajoutez au pied du pa
rapet en dedans une ou deux banquettes, félon les dimen- 
tions que nous avons déjà données, ôc vous aurez le profil 
de l’intérieur du Rem part, en obfervant de donner au terre- 
plein M L  une pente d’environ 1 pied ôc  ̂ pour l’écoule
ment des eaux, &  à la furface intérieure du parapet un ta
lus d’environ un pied.

Enfuite portez fur les perpendiculaires D P , C Q  13 toi
fes pour la profondeur du foifé, fx le chemin couvert eft 
au niveau de la campagne, ou ip s’il eft 4 pieds plus bas > 
tirez la ligne Q P , qui marque le fond du foifé ; portez 
de Q en S 3 pieds pour l’épaiffeur du revêtement au fom
met , ôc 6 pieds de Q  en T  pour fon talus, parce que 
fa hauteur eft de 30 pieds, dont 6 eft la cinquième partie» 
tirez la perpendiculaire S V  ôc la ligne T I , ce qui vous 
donnera le revêtement; ajoûtez-y un cordon de 10 ou 12 
pouces de diamètre, ôc par-deffus le cordon élevez une 
petite ligne perpendiculaire jufqu’à ce qu’elle coupe la ligne 
O D  ; cette ligne marque la petite muraille qui revêt la 
face extérieure du parapet, ôc qu’on appelle tablette ; on 
lui donne ordinairement 4 pieds de hauteur fur trois d’é- 
paiifeur. De S en Z  portez 8 pieds pour la longueur du 
contrefort , ôc achevez ce contrefort de la maniéré que 
vous le voyez dans la figure , obfervant cjue fa hauteur 
furpaife celle du cordon, félon ce qui a été dit aupara-

E  2 vant*
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vant. Ce qui eft en deffous de la ligne Z T 3 marque les fon- 
demens dont nous ne donnerons point les dimentions ; 
parce quelles dépendent de la qualité du terrein.

Du fommet de la contr’efcarpe tirez une ligne en pente 
d’un pied fur le fond du foifé > cette ligne marquera le ta
lus du revêtement de la contr’efcarpe. Comme les terres du 
chemin couvert ne font pas des terres remuées3 ôc n’ont pas 
par conféquent tant de poulfées que les autres 3 on ne don
ne ordinairement au fommet du revêtement que 3 ou ^ 
pieds fur un talus du fixiéme de fa hauteur.

Quand on fait une cuvette au milieu du foifé 3 on lui 
donne deux toifes de largeur par le haut , une toife de 
profondeur 3 ôc trois pieds de talus de chaque côté. I l  eft 
bon alors de faire le fond du grand foifé un peu en pente 
pour faciliter l’écoulement des eaux dans la cuvette.

Enhn pour achever ce profil 3 prenez fur la perpendicu
laire ER , la partie ER de 6 pieds, fi le chemin couvert eft 
au niveau de la campagne ; &  de 7 pieds s’il eft au-def- 
fous du niveau 3 Ôc dans ce dernier cas 3 il faut y ajoûter 
deux banquettes > enfuite du point R , tirez la ligne E B  , 
qui représentera le glacis 3 ôc tout fera fait.

Conjhuffion du Eajlion à orillons.

Décrivez un Baftion félon la méthode cy-deffus ; voyez, 
fig. 1 . f l .  6. divifez enfuite le flanc droit A C  en trois par
ties 3 ôc prenez-en une C B  pour l’orillon ; de l’angle flan
qué D du Baftion oppofé 3 tirez la ligne D B H  3 en forte 
que B H  qu’on appelle retraite ou brifure 3 vaille 5 toifes , 
quand le côté extérieur eft de 180 3 6 quand ce côté eft 
de 200 3 4 quand il eft de i <5o 3 ôc 3 quand il eft de 140. 
Continuez la ligne de défenfe D A  jufqu’en 1 3 ôc faites la 
brifure A I égale à la brifure B H ; tirez la ligne droite I H 3 
Ôc faites fur cette ligne le triangle équilatéral IH Q 3 le point 
Q fera le centre par lequel vous décrirez l’arrondiirement du flanc concave»

Pou?
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Pour avoir rarrondiffement de l’orillon, qu’on appelle 

aufli flanc convexe J tirez la ligne droite B C , divifez-la en 
deux également au point P , fur lequel vous éleverez la 
perpendiculaire PO  ; enfuite élevez la perpendiculaire G O , 
lür l’extrémité C  de la face du Baftion ; 6c le point D ou

11
ces deux perpendiculaires fe couperont, fera le centre d’où 
vous décrirez l’arrondiffement de l’orillon.

Il y a des Auteurs qui ne l’arrondiffent point, ôcqui le 
terminent par la ligne droite B C ; mais cette maniéré d’o- 
rillon n’eft pas fl folide que celle-cy, qui eft aujourd’hui 
généralement fuivie.

Il n’y a qu’à jetter les yeux fur la figure pour voir de 
quelle maniéré il faut donner le parapet 6c la banquette au
tour du flanc concave par le moyen du triangle équilaté
ral S Q T . Je  n’ai point continué le parapet ôc la banquette 
devant l’orillon , pour en mieux faire voir la conftruttion.# 
Nous parlerons ailleurs des flancs bas ou cafemates, que 
quelques Auteurs ajoutent aux Baillons à orillons.

Construction des Embrasures, &  des batteries à barbette.

Les ouvertures que l’on fait au parapet pour tirer le ca
non, s’appellent embrazures, fif. 3. pi. 6. Ces ouvertures 
commencent à trois pieds au-deiiùs du terre-plein de Rem 
part , ôc ont trois largeurs différentes ; la première A B  cil 
du côté delà Place, ôc a deux pieds ôc demi; la fécond; 
C D  eft à un pied de diftance de la première, ôc eft de 
deux pieds; la troifiéme qui eft en dehors, eft de 9. pieds; 
la partie du parapet qui refte entre les embrazures, s’ap
pelle merlon : on donne aux embrazures la même pente 
qu’au parapet, pour pouvoir tirer fur le chemin couvert.

Pour conftruire les embrazures fur le papier, divifez la 
ligne fur laquelle vous voulez les décrire de 3 en 3 toifes ; 
ainfi fuppofant que la ligne E F  a 9 toifes,. vous la diviferez. 
en trois aux points PQ  ; élevez fur ces points de diviflon 
des perpendiculaires, comme Q .R, qui aillent aboutir à la

furface
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furfàce extérieure du parapet: portez fur cette ligne un 
pied de Q  en I , Ôc du point I  tirez la ligne T IV  paral- 
lelle à la ligne E F ,  mettez enfuite un pied de Q en A , 
&  de Q  en B , la diftance A B  fera la première largeur , 
portez de I  en C  , ôc de I  en D  un pied ; la diftance C D  
donnera la fécondé largeur; enfin portez de R  en N ,ô c  de 
R  en M  4 pieds { , la diftance N M  donnera la troifiéme, 
après quoi vous tirerez les lignes droites B D  , A I , ôc D M , 
N M , ôc tout fera fait.

I l  faut diftribuer de telle maniéré les embrazuresdu flanc 
concave, que la première C  puifle battre le chemin cou
vert , ôc la aerniere D  puifle défendre la brèche que l’enne
mi auroit faite à la face du Baftion oppofé. fig. 1 .  pi. 4.

Les batteries en barbe font des plateformes qu’on éléve 
aux angles flanquez des Baftions, 6c des dehors à la hau

te u r  de 4 pieds fur le terre-plein , de forte que le canon 
peut tirer par-defîus le parapet, ce qui leur a fait donner 
le nom de batteries en barbes , parce que le boulet rafe 
le haut du parapet, ôc c’eft de-là qu’on dit tirer en barbe ou 
en barbette.

Pourconftruirecette b a tte r ie ,^ . 4 . pl. 6. prenez 6 toi- 
toifes fur chaque face depuis le fommet de l’angle flan
qué A  jufqu’en B  ôc en C ; aux points B  , ôc C , éievez les 
perpendiculaires B D  E C  jufqu’à l’extrémité du terre-plein 
fi le Baftion eft creux, ou ce qui eft la même chofe, don
nez 5 toifes à ces perpendiculaires. Cette batterie doit être 
élevée , comme nous venons de le dire, de 4 pieds au-deifus 
du terre-plein ; on la fait de terre bien battue qu’on couvre 
d’un plancher de bois de chêne.

Confi met ion des Cavaliers.

L e  Cavalier de la maniéré qu’on le fait aujourd’h u i ,^ .  
t . pl. 7. eft une plateforme à (jui on donne la figure du 
Baftion , au-dedans duquel on l’eléve pour mieux découvrir 
la campagne ôc la contr’efcarpe , ôc pour commander les

batterie^
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batteries que les ennemis y peuvent élever ; il fert aufli pour 
couvrir quelque endroit de la P lace, que 1Jennemi pourroit 
battre de front ou de revers , ôc alors on lui donne une 
figure ronde ou quarrée, ou de quelque autre maniéré , 
félon le befoin.

Pour conftruire un cavalier dans un Baftion , tirez deux 
lignes A B , B C  parallelles aux faces du Baftion, ôc diftan- 
te de i o toifes de ces faces 5 prolongez les cotez D E  ;  
D F  du triangle équilatéral jufqu en C ôc en L ,  en forte que 
les parties F L , E C  ayent chacune dix toifes ; du contre D 
décrivez l’arc C L  , faites la même chofe au flanc A O , ôc 
vous aurez la ligne magiftrale du cavalier, auquel vous 
ajoûterez un parapet ôc une banquette, comme au R em 
part.

L a  hauteur du cavalier par-defîus le fommet du Rem 
part, eft de 1 2 ,  iy pieds , Ôc félon la néceflité ; fon talus 
quand il eft revêtu, eft du fixiéme de fa hauteur, Ôc quand 
il eft gazonné, on lui donne un talus égal à fa hauteur.

Il y en a qui pour donner un fofle aux faces du cavalier, 
éloignent ces faces d’environ 18 toifes de celles du Baf
tion ; mais alors ce cavalier ne peut contenir tout au plus 
que trois ou quatre pièces de canon, au lieu que ceux-cy 
en peuvent contenir jufqu’à huit.

Pour monter fur le cavalier on fait une rampe large de 
deux toifes, qui va fe perdre dans la Courtine.

Conjlruciion des Guérites.

Les Guérites font des petites Tours qu’on bâtit fur le 
cordon du revetement, c ’eft-à-dire, du fommet du Rem 
part, à tous les angles faillans des ouvrages; on leur don
ne environ trois ou quatre pieds de diamètre en dedans , 
ôc fept ou huit pied de hauteur : leur figure eft ou ronde, 
©u pentogor.ale , ou éx'agonale, ôcc. On leur fait des fenêtres 
de tous  ̂ les cotez , afin que la fentinelle qu’on y place , 
puiffe découvrir tout ce qui fe pafTe dans le fo lle , ôc aver

tir,
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tir , en cas q u er l’ennemi voulût furprendre la place. Ori 
coupe aufli le parapet ôc la banquette devant l’entrée de 
la guerite, pour former un paffage large de 2 ou 3 pieds. 
Voyez, les fio. 3. &  de la pi. 7. dont la première montre 
le plan d’une guerite pentagonale , ôc la fécondé  ̂le plan 
d’une ronde. L es fig. 4, ^  6. en font voiries élévations.

Quand le Rempart eit revêtu d’un fimple gazon , on y fait 
des guérites de bois.

Confruclion de la Tenaille fimple, de la Tmaille double s &  
de la Caponiere , ou Chemin couvert au-devant 

de la Tenaille.

Pour conftruire la Tenaille fim ple, prenez fur les lignes 
de défenfe les faces C B , D B , fig. 1 .pl 8. biffant entre l’o- 
rillon ôc la tenaille un foffé de 3 toifes, ôc un autre entre 
les deux faces, large de 2 toifes; tirez les lignes D I ,C L  
parallelles aux flancs droits, ôc longues d environ 8 ou p 
toifes, ou même davantage fl l’on veut ; des points I L  ti
rez des lignes parallelles aux faces , jufqu’à ce qu’elles 
coupent les lignes de défenfes en M , N , ôc tirez M N  
qui fera parallelle à la Courtine, laiffant au milieu l’efpace 
de deux toifes pour le petit foffé qui eft entre les deux faces.

On donne à la tenaille un Rempart de 8 ou p toifes , 
ôc même au-deffus, félon le befoin. Ce Rempart eft au 
niveau de la campagne, on y ajoute une banquette ôc un 
parapet de la même épaiffeur que celle de la Place.

L e  petit foffé qu’on laiffe entre les deux faces, fert de 
paffage aux Soldats pour aller dans la Caponiere ou che
min couvert B H , qu’on met ordinairement devant la te
naille. Ce chemin eft large de 2 toifes, on y fait au mi
lieu un petit foffé large d’une toife, ôc plus bas de 3 pieds 
que le grand foffé : la terre que l’on en tire, fert à faire les 
parapets de côté ôc d’autre. Ces parapets ont trois ou qua§ 
trépieds de hauteur au-deffus du fond du grand foffé. On 
plante aufli des paliflades fur leur banquette, ôc on laiffe du
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côté de la tenaille, ôc du côté de la contrefcarpe, de pe
tits pailages pour communiquer avec les autres ou
vrages.

Les faces de la tenaille fe communiquent par un petit 
pont qu’on fait fur le folié qui les fépare.

Pour conftruire la tenaille double, donnez 1 6 toifes aux 
deux faces H I , L M , prenez enfuite la diftance I L  , ôc 
portez-la fur les lignes de défenfe de I  en O , ôc de L  en 
P , ce qui vous donnera les deux flancs I P , L O  i enfin 
tirez la Courtine PO . L es faces peuvent être plus gran
des félon les différentes grandeurs de la Courtine de la 
Place 5 mais il faut obferver que le flanc ne doit pas avoir 
moins de 8 à 10 toifes, ôc qu’entre la Courtine de la place 
ôc celle de la tenaille il doit y avoir tout au moins 7 ou 8 
toifes de diftance , dont 3. feront pour le parapet de la te
naille 1 \  ou 2 pour le fommet du Rem part, qui n’eft pas 
plus large dans cet endroit, ôc 1 7 ou deux pour la diftance 
de ce même Rempart à celui de la place.

Sous les faces ôc les flancs de la tenaille le fommet de 
fon Rempart doit être de p à 10 toifes, ôc le parapet des 
faces doit être plus haut que celui des flancs, de deux ou trois 
pieds, pour mieux couvrir ceux qui font dans ces flancs.

Il y en a qui font régner tout au tour de l’efcarpe, c’eft- 
à dire fur le bord du folié du côté de la P lace, un chemin 
couvert qu’on nomme faufle braye. I l a environ 6 toifes, 
y compris le parapet ôc la banquette : d’autres ne mettent 
la faufle braye que devant les Courtines, ôc les flancs de 
la Place 5 mais comme les débris du revêtement ou du Rem 
part, lorfqu’il n’y a point de revêtement, incommodent beau
coup ceux qui font dans la faufle braye, M . de Vauban en 
a abfolument condamné l’ufage , ôc a mis en fa place les 
tenailles , qui fans avoir la même incommodité , ont le 
même avantage, puifqu’elles fourniflent un fécond flanc 
pour la défenfe du fo lié, auquel la Caponiere en ajoute un 
troifiéme.

F  Conjlrucîion
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Cortflructiort des demi-Lune s flans flancs, des detai-Lunes az ce 
flancs, des grandes &  des petites Lunettes.

Pour conftruire une demi-Lune fans f l a n c , 2 . pl. 8. 
prolongez la perpendiculaire H L  au-delà de l’angle ren
trant de la contrefcarpe, ôc prenez depuis cet angle ren
trant 50 ou j j  toifes pour la capitale de la demi-Lune. 
D u point L  où ces jo  toifes vont aboutir, tirez des lignes 
aux angles d’épaules jufqu’à ce quelles coupent la contref
carpe aux points M , N  , ce qui vous donnera les deux 
faces L M , L N , ôc les deux gorges I M , IN . On donne 
à la demi-Lune un Rempart de xo ou 1 1  toifes, y  com
pris fes talus, fur lequel on met un parapet ôc une ban
quette , de même que fur le Rempart de la Place. L a  
plus grande hauteur de la dem i-Lune, qui eft celle du fom- 
met de fon parapet, doit être de fix pieds plus bas que le 
fommet du parapet du Rempart de la Ville 3 c’eft-à-dire, 
que fi le haut du parapet de la Place eft élevé au-deifus 
de l’horifon de trois toifes, le haut du parapet de la demi- 
Lune ne fera élevé au-deifus de l’horifon que de deux toi
fes ôc demi. On peut aufli alligner les faces de la demi- 
Lune à quatre ou cinq toifes par-deffus l’angle d’épaule du 
Baftion 5 ce qui vaut mieux, parce qu’en les alignant à cet 
angle, l’épaiifeur du parapet du flanc diminue la défenfe 
du foffé de la demi-Lune.

Quelques commençans feront peut-être étonnez de voir 
dans le profil de la pl. 8 . que la ligne Y Z , ôcc. fur la
quelle j’ai fait la coupe du plan, n eft pas droite, comme 
il fernble que j ’ai dit cy-deflùs quelle devoir l’être> mais 
je répons à cela que les profils étant faits principalement 
pour faire voir les hauteurs ôc les talus des ouvrages que 
le plan ne montre point > on peut négliger les épaiifeurs 
que le plan montre, afin de ne pas trop prolonger l’éten
due d’un profil. C ’eft pourquoi j’ai fait un angle à ma ligne 
en Z  , pour n’être pas obligé de mettre fur mon profil

toute
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toute la longueur S T  , qu’il m’auroit fallu mettre , fi ma 
ligne avoit été droite. En général il faut s’attacher au pro
fil , comme je viens de le d ire , pour les hauteurs ôc les 
talus j mais il faut avoir recours-aux plans pour les grandes 
épaiiïeurs , ce plan étant fait pour cela.

J ’ai donné les talus extérieurs, en fuppofant toujours 
qu’ils étoient revêtus de pierre ou de brique; mais il faut 
fe fouvenir que ces talus devroient être plus grands , 
comme nous l’avons dit ailleurs, s’ils étoient fimplement 
gazonnez. .

On fait au tour de la demi-Lune un foffé large de 10  
à 12  toifes , ôc pour empêcher le paffage de cq foffé , on y 
fait aux extrêmitez M , N , des faces, des places d’armes 
M R , N V  , qui font des chemins couverts , dont le para
pet eft de trois ou quatre pieds au - deffus du fond du 
foffé.

Pour conllruire une demi-Lune avec des flancs, décri- 
vez-la d’abord fans flanc, fig. 1 .  fl. 9. &  prenez enfuitefur 
l ’extrémité des demi-gorges y ou 6 toifes ; ôc des points 
I ,  L  , tirez les flancs I M , N L  , parallelles à la capi
tale.

On ajoute ordinairement à la gorge un réduit ou corps- 
de-garde D  , dont les murs font percez de petits trous , 
qui ont 2 ou 3 pouces d’ouvertures en dehors, &  18 ou 
20 pouces en dedans. L es demi-gorges ont 6 toifes, les 
flancs qui doivent être parallelles à la capitale , ont 4 toi
fes , ôc de l’extrémité de ces flancs on tire les faces paral
lelles à celles de la demi-Lune. On y fait tout au tour un 
petit foffé large de trois toifes, ôc profond de dix pieds. 
Autrefois on mettoit la demi-Lune vis-à-vis l’angle flan
qué, pour couvrir cet angle , furtout lorfqu’il etoit trop 
aigu; ôc comme on arrondiffoit fa gorge, de même qu’on 
arrondit la contrefcarpe , cette gorge arrondie , avoit la 
forme d’une demi-Lune , ce qui en fit donner le nom à 
cet ouvrage , qui prenoit celui de R avelin , lorqu’on le 
mettoit devant la Courtine, parce que fa gorge n’étoit- pas

F  2 arrondie.
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arrondie. Aujourd’hui on l’appelle indifféremment Ravelin
ou demi-Lune.

Pour conftruire les petites lunettes qu’on fait aux an
gles rentrans, formez par la contrefcarpe du grand foifé , 
ôc par celle du foifé de la demi-Lune , fig. i . pl. p>. don
nez aux demi-gorges T V ,  T  S ,  i j - toifes; enfuite prenez 
20 toifes, 6c des points V ,  S ,  décrivez des arcs qui fe 
couperont en R , où vous tirerez les deux fa c e s a u  tour 
defquelles on met un foifé de 6 toifes.

Cet ouvrage n’a point de Rempart; c’eft-à-dire, quefon 
terrein eft au niveau du chemin couvert : on y met feule
ment un parapet ôc une banquette à l’ordinaire , pour pou
voir enfiler l’ennemi dans le chemin couvert , lorfqu’il 
voudra monter à la brèche de la dem i-Lune, ou de la face 
du Baftion.

L e s  grandes lunettes ou contre-gardes , font des ouvra
ges dont on couvre les faces de la dem i-Lune,fig. i.p l. y. 
lurtout lorfque par la iituation du lieu , elle pourroit être 
battue de revers ; pour les décrire, prolongez les deux faces 
de la demi-Lune au-delà de la contrefcarpe ; donnez trente 
toifes aux lignes D C  , E F  ; enfuite fur l’angle formé par la 
contrefcarpe du grand foifé, ôc par celle du foifé de la 
dem i-Lune, portez 15 toifes d eM  en N , ôc tirez les lignes 
C N , F N . L e  Rempart ôc le parapet font de même qu’à 
la demi-Lune, excepté qu’ils doivent être plus bas de trois 
ou quatre pieds. Dans le milieu de ces lunettes on fait un 
retranchement PO  ,parallelle à la face D C  , il eft compofé 
d’un Rempart, ôc d’un parapet, qui fe joint à celui de la 
grande face, ôc fon foifé qui fe joint à celui de la demi- 
L u n e , a environ trois toifes : le foifé des lunettes eft de 
la même grandeur que celui de la demi-Lune. On ajoûte 
suffi quelque fois devant ces contre-gardes une petite lu
nette S ,  dont les demi-gorges peuvent avoir dix toifes , 
ôc les faces x 2 5 fon foifé eft d’environ fix toifes : on peut 
fe paifer de faire des places d’armes aux deux angles reiv 
trans delà contrefcarpe, qui font aux cotez de cette lunette.

Conftru&ion1
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Confirutiioti d'un Ouvrage à corne.

L ’ouvrage à corne préfente à la campagne une Courtine 
défendue de deux demi-Baftions, ce qui s’appelle la tète 
de l’ouvrage, fig. 3 ■ fl. 9. II eft fermé par deux longs 
cotez parallelles qui s’appellent les ailes, ôc qui aboutiifent 
à la contrefcarpe du grand foifé. On peut le placer de
vant une Courtine , ou à la pointe d’un Baftion, ôc fes 
ailes doivent toujours être défendues de quelque endroit 
de la Place.

Pour conftruire cet ouvrage , prolongez la perpendicu
laire I L  , qui paife par le milieu de la Courtine vers la 
campagne, ôc du point I  où elle coupe l’angle rentrant 
de la contrefcarpe, portez en L  la moitié , ou tout au plus 
les deux tiers du côté extérieur , c’eft-à-dire, qu’on peut 
faire la ligne I L  de la grandeur de po , de 1 10  , ou de 
120 , ôc non pas au-delà , parce que la tête de l’ouvrage 
doit être à la portée du moufquet de la place du point 
L ,  menez la ligne L O P  parallelleà la Courtine, ôc faites 
L O  , L P  chacune de 60 toifes , ou de 70 5 en forte que 
le côté extérieur PO  , aye 120 ou 140 toifes au plus , par
ce qu’autrement fes ailes tomberoient trop près de l’angle 
flanqué. Fortifiez ce côté extérieur de la même maniéré 
qu’on fortifie la Place ; c’eft-à-dire ,  en faifant la perpen
diculaire égale à la fixiéme partie, les faces aux deux, fep- 
tiémes, ôcc. L a  brifure des orillons ne doit avoir que 3 
toifes, comme nous avons dit ailleurs, parce que le côté 
extérieur n’eft que de 140.

S ’il étoit abfolument néceffaire de faire le côté extérieur 
de cet ouvrage plus long de 140 toifes, alors au lieu de 
faire les ailes parallelles, il faudroit les aligner ou à l’angle 
d’épaule, ou à 5 ou 6 toifes au-deffus , afin que le refte 
des faces puiife défendre les ailes.Le foifé de cet ouvrage eft les trois quarts du grand 
foifé. Son Rempart ôc fon parapet, de même que ceux

de
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de la demi-Lune ; mais il doit être plus bas de fix pieds ; 
ce que l’on doit obferver dans tous les dehors, dont les 
plus proches de la Place doivent avoir fix pieds de hau
teur par-deflus les plus éloignez ; ainfi fuppoiant que le 
Rempart de la Place ait trois toifes au-deflus du ni
veau de la cam pagne, celui de la demi-Lune n’en doit a- 
voir que deux 6c d em i, celui de l’ouvrage à corne n’en 
doit avoir que deux, ôc celui de la demi-Lune qu’on met 
ordinairement devant la Courtine de l’ouvrage à corne, 
n’en doit avoir qu’une ôc demr, 6c ainfi des autres ouvra
ges , excepté la tenaille, qui n’étant faite que pour défen
dre le pairage du foiTé , n’a pas befoin de dominer fur la 
dem i-Lune, ni fur les autres dehors, la capitale de la de
mi-Lune qu’on met devant la Courtine de l’ouvrage à 
corne doit être de 3 j  toifes , 6c fes faces font alignées 
aux angles d’épaules de cet ouvrage ; fon folié eft les trois 
quarts de celui de la grande demi-Lune.

Quand on met l’ouvrage à corne à la pointe du Baf
tion, fes ailes au lieu d’être parallelles, doivent être alignées 
à iy  ou 20 toifes des angles d’épaules du Baftion.

Conjlruttion à' un Ouvrage à couronne.

L a  tête de cet ouvrage comprend un Baftion entre deux 
Courtines 6c deux demi-Baftions > on le met quelquefois 
à l’angle flanqué d’un Baftion, ôc quelquefois devant la 
Courtine : dans le premier cas fes ailes font alignées fur la 
face du Baftion , à 12  toifes loin de l’angle d’épaule : ôc 
dans le fécond elles font alignées à ces angles. L a  diftance 
de l’angle flanqué de l’ouvrage à couronne à l’angle flanqué 
de la demi-Lune , doit être entre 120 ôc iyo  toifes, ôc 
quand cet ouvrage eft à l’angle flanqué d’un Baftion, la 
diftance doit être la même de cet angle à celui de l’ou
vrage.

Pour conftruire cet ouvrage devant la demi-Lune , éle
vez du milieu de la Courtine la perpendiculaire A B , qui

paifera
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paffera par l’angle flanqué de la demi-Lune ; portez fur 
cette perpendiculaire depuis l’angle flanqué C de la demi- 
Lune entre 1 2 0 &  1 30 toifes, par éxemple, 130 de C  en 
B  > du point C pris pour centre 6c de l ’intervalle C B , dé
crivez l’arc ' E B F  , fur lequel vous porterez auiïi 13 o toi- 
fes de B  en E , ôc de B  en F  ; les cotez B E , B F , feront 
les cotez extérieurs de cet ouvrage, que vous fortifierez 
comme ceux de la P lace, après quoi vous tirerez les ailes 
ou aux angles d’épaule du Baftion , ou à quelques toifes 
par-deflus. L e  Rempart 6c le parapet auront les mêmes 
dimentions que ceux de l’ouvrage à corne. L e  folle fera 
les deux tiers ou les trois quarts du grand.

On met aux angles rentrans des contrefcarpes de cet 
ouvrage des demi-Lunes, dont la capitale eft de 30 ou 33 
toifes, ôc dont le foifé eft de 7 à 8 toifes.

Confirutfion des ouvrages h tenailles fimples &  doubles, des 
ouvrages h queue ¿r à contre-queuë d'hironde ,

CP des bonnets h Prêtre.

L ’ouvrage à tenaille fimple préfente à la campagne deux 
faces 6c un angle rentrant, fig. i .p l.  10 . Pour le tracer, 
il faut tirer du milieu de la Courtine la perpendiculaire 
A B , que l’on fait égale aux trois quarts du côté extérieur i 
c ’eft-à-dire, que fi le côté extérieur a 180 toifes, cette 
perpendiculaire doit en avoir 133  ou 140. Du point B on 
tirera la ligne C B D  parallelle au côté extérieur, 6c l’on 
portera la longueur de la face du Baftion de B  en C , 6c 
de B  en D. Enfuite on portera la moitié de cette longueur 
fur la perpendiculaire de B  en E , 6c l’on tirera les deux 
faces C E , C D . L es ailes feront parallelles à la perpendi
culaire , ôc fe termineront fur la contrefcarpe s le foifé fera 
les deux tiers du grand.

L ’ouvrage à double tenaille préfente un angle faillant 
entre deux rentrans, fig. 2. pl. 10 . Pour le décrire, divi- 
fez chacune des faces de la tenaille fimple en deux éga

lement
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lement aux points A ôc B ; portez fur la perpendiculaire
de D en E  la moitié de la longueur C D  , &  tirez enfuite les
lignes B E , AE , le refte de même que pour la tenaille
l'impie.

Quand les ouvrages qui ont des ailes, vont en retre- 
cillant du côté de la P lace , comme l’ouvrage à corne ; 
fig. 3. fl. 10 . on les appelle ouvrages à queue d’hiron
delle ou d’hironde ; ôc fi au contraire la lituation du lieu 
demandoit qu’on les élargît en allant vers la Place , on 
les appelleroit ouvrages à contre-queues d’hironde; mais 
la double tenaille, quand elle va vers la Place en retrecif- 
fant * comme on voit dans la fig. 4. fl. 1 o. s’appelle bon- 
nêt à Prêtre : fes ailes font ordinairement alignées ou au 
milieu de la Courtine, ou au centre de la Place.

On ne doit employer ces fortes d’ouvrages que dans la 
néceflité d’enfermer une hauteur, un palais, une fource 
d’eau, ôcc. parce qu’ils donnent trop de terrein à l’ennemi; 
lorfqu’il s’en eft emparé.

Conjïruclion des traverfes, des redoutes, bonnettes, ou fléchés 
qu'on met à  l'extrémité du glacis , de l’avant-fojje ,

¿r des fîtes.

L es traverfes font des parapets de terre , qui traverfent 
le chemin couvert d’efpace en efpace, fig. 1. fl. 1 1 .  Elles 
ont trois toifes d’épaiffeur, 6 pieds \ de hauteur, en comp
tant leurs banquettes qui font toujours du côté des angles 
rentrans de la contreicarpe, ôc leur hauteur du côté des 
angles faillans, eft d’environ 4 pieds ôc demi. Celles qui 
font auprès des angles faillans , fe forment par le prolon
gement des faces des Baftions, ou des demi-Lunes ; ôc celles 
qui font aux angles rentrans, fe tirent de l’extrémité des 
faces de la place d’armes ; elles font ou perpendiculaires 
au parapet du chemin couvert, ou parallelles aux traverfes 
des angles faillans. L a  longueur des unes ôc des autres eft 
de y toifes , ôc occupe toute la largeur du chemin couvert.

On
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On laiffe entre les traverfes ôc le parapet du chemin cou

vert un efpace de trois ou quatre pieds pour le paflage 
des Soldats 5 mais afin que ce paflage ne foit pas enfilé 
par l’ennemi, lorfqu il eft parvenu jufqu’à l’angle l'aillant du 
glacis , on de couvre en reculant le parapet du chemin 
couvert, ôc'lui faifant faire un petit retour qu’on appelle 
coude , du côté de l’angle l'aillant. V oyez les traverfes qui 
font aux angles rentrans de la fi g. i . //. 1 1 . Car ce que 
nous venons de d ire, ne regarde que celles-là. Pour celles 
qui font aux angles l'aillans , ou dans l’intervalle du che
min couvert entre les traverfes des angles faillans ôc des 
angles rentrans, il y a trois differentes maniérés de couvrir 
leurs palTages. L a  première eft de reculer le parapet du chemin 
couvert, ôc d’y faire deux retours ou coudes l’un devant 
ôc l’autre derrière la traverfe, comme on voit dans la figu
re depuis A  jufqu’en B . L a  fécondé eft de faire un retour 
devant chaque traverfe, ôc de tirer enfuite une ligne depuis 
l ’extrémité extérieure du retour qui eft devant la traverfe la plus 
proche de l’angle faillant,jufqu’à l’extrémité intérieure du retour 
qui eft devant celle qui vient après, ce qu’on appelle retours à 
dents de cremailliere , parce qu’en effet le parapet du chemin 
couvert en prend la figure, comme vous voyez depuis B juf
qu’en C . L a  troifiéme enfin eft de faire devant la traverfe à trois 
ou 4 pieds de diftance un merlon , qui avance trois ou quatre 
pieds dans le chemin couvert, tel que vous voyez depuis 
C  jufqu’en D . De ces trois maniérés la première me paroît 
la meilleure pour garantir de l’enfilade, à caufe du retour 
qu’on fait derrière la traverfe, qui empêche que le refte du 
chemin couvert ne foit vû par l’ennemi. L e  parapet du 
chemin couvert ne doit point avoir de banquettes dans le 
paflage des traverfes.

On fe fert de femblables traverfes pour mettre à couvert 
les ouvrages du dehors, ôc ceux-mêmes de la place de quel
que commandement ou des batteries à ricochet. On y fait 
auifi des rechutes au Rempart 5 c’eft-à-dire, qu’on éléve le 
Rempart du côté du commandement, plus haut qu’aux autres 
endroits où il n’eft pas commandé, G  On
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On appelle batteries à ricochet des batteries de canon , 

que Ton arefle de telle maniéré que le boulet, au lieu d’al
ler en ligne droite, comme il va ordinairement , s’élève 
comme la bombe , mais à moins de hauteur; en forte qu’en 
tombant à terre, il fait des ricochets, à peu près comme 
une pierre platte qu’on jette horifontalement fur la furface 
de l’eau. On drelfe ordinairement ces batteries fur la ligne 
d’une face ou d’un flanc, afin que le boulet en enfile ôc 
nettoye toute la longueur : c’eft pourquoi il eft bon quand 
l’attaque eft form ée, d’y employer les précautions dont nous 
venons de parler.

A  l’extrémité du glacis on fait quelquefois des redoutes, 
flèches ou bonnettes , pour défendre l’approche du chemin 
couvert, fig. 1. pi. n .  Ce font deslogemens de terre ou 
de maçonnerie faits en forme de Battions ou de demi- 
Lunes. Leur gorge peut avoir j  ou 10 toifes, leurs faces 
12  toifes, &  leurs flancs 7 ou 8. Ils font compofez d’un 
parapet de 3. toifes d’épaiifeur, de 6 à 7 pieds de hauteur, 
ôc d’une ou deux banquettes. On leur donne un foifé fec 
de 3 ou 4 toifes , ôc par-devant un chemin couvert ôc un 
glacis , qui régné quelquefois tout le long du premier 
g lacis, comme à Philippes-Ville ôc à Saar-Louis, ou qui 
eft Amplement devant la redoute , comme on voit en 
plulieurs autres Places. On met une bonne paliiTade le long 
de ce glacis, ôc l’ouvrage eft contreminé, afin que l’ennemi 
ne puiiTe pas s’en fervir.

Ces redoutes font placées fur les angles faillans du 
glacis de' la P lace, parce que ce font ces angles que l’en
nemi attaque ordinairement. On fait une coupure au gla
cis depuis le chemin couvert pour fervir de communication 
à ces redoutes, fig. 1. pi. r i .  ôc de,peur que ces coupures 
ne foient enfilées , on y fait des traverfes d’efpace en ef- 
pace, comme on peut voir fig. 1. pl. 1 1 . Ces coupures 
font fermées à l’entrée du chemin couvert par une barrière.

On fait auifi quelquefois tout au tour du glacis un fé
cond foifé qu’on appelle avant-foifé , ôc qui a environ 12

toifes,
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mifes fa  : . i t  n . O n y  met vis-à-vis des deux angles 
rentrais^ qui font à côté de la denu-Lune du grand foffé 
des petites demi-Lunes , dont la capitale peut avoir 20 ou 
3 0 toifes, &  les faces 30 ou 35- On y fait regner favant- 
foffé tout au tour. On ajoûte à cet avant-toile un chemin 
couvert, un glacis quand la fituation du lieu le permet, 
com m e’à la Citadelle de Lille . Voye^ la fa  3. pi. 1 1 .  
depuis A  jufqu’en B. Mais fi on ne pouvoir faire Ce chemin 
couvert fans couvrir celui de la P lace, 011 n’en feroit point, 
comme je l’ai marqué depuis B jufqu’en C.

Enfin on peut faire auffi à quelque diilance^ du glacis 
des ouvrages irréguliers D , qu’on; nomme des pâtés, à caufe 
de leur figure irrégulière tantôt quarrée, tantôt longue, &  c. 
qu’on leur donne, félon le befoin. Ils fervent à occuper 
un lieu creux , à défendre une avenue , & c . Ils ont un pa
rapet, une banquette, un fof fé,un chemin couvert, bordé 
de paHffades, &  un glacis qu’on joint à celui de la P lace , &  
l’on mine l’ouvrage, afin que l’ennemi ne puiffe pas s’en 
fervir, lorfqu il en aura chaffe les afliegez.

S ’il y a quelques termes dont nous n’ayons point enco
re parlé , on en trouvera l’explication dans la fuite, où je  
tâcherai5de ne rien laiffer en arriéré. Je  dirai feulement en 
finiffant cette première M éthode, que les differentes me- 
fures que nous avons donne ju fqu ici,ne font pas fi abfo- 
lument déterminées, qu’on ne puiffe les augmenter ou les 
diminuer de quelque chofe , pourvu qu on ne pèche pas 
contre les maximes effentielles, dune bonne Fortifica
tion.

G 2 CHAPITRE
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C H A P I T R E  VI .

B e  la fécondé &  troifîéme Méthode de M. de V unban.

CO N STRU CTIO N  DE LA SECONDE M ETHODE.

M Onfieur de Vauban n’a employé cette fécondé M é
thode qua Beffort &  à Landau ; la mauvaife fix a 

tion de Beffort, ôc fimpoifibilité de fortifier cette Place 
avec des Battions ordinaires fans être enfilé prefque de 
tous les cotez, malgré les traverfes &  les rechûtes qu’on 
auroit pû y faire , lui ont donné occafion d’inventer de 
petits Battions voûtez à l’épreuve de la bombe , qu’on ap

p e lle  Tours bâillonnées, ôc qui font couverts de contre- 
gardes , dont le fommet du parapet eft prefque aufîi haut 
que celui des Tours. Quoique ces deux Places foient irré
gulières, l ’une dans fes angles, ôc l ’autre dans fes angles ôc 
les cotez, on peut cependant en tirer une Méthode pour la 
fortification régulière , comme on verra par la conitruêtion. 

SuDDofe donc mis nnm aimnc A ____ i. _

portez „ uc ce cote ae i en 3 j du point
3 devez; la perpendiculaire 3 , 4 ,  à laquelle vous donne
rez 6 toifes; du point 4 abbaifez fur la capitale la perpendi- 
culaire 4 , J  ï faites la ligne ,; g , égale à la perpendicula,re 
3 , 4 ,  ôc tirez la face 4 , 6. Faites la même chofe fur toutes 
les extremitez des cotez intérieurs, ôc vous aurez les Tours 
baftionnees dont vous continuerez les flancs 4 ,  3 , dans 
1 intérieur de la Place jufqu’à 4 toifes, ôc vous fermerez 
enfuite 1 entree de ces Tours par une ligne droite.

1  our la contre-garde, prolongez la capitale , en forte 
qui i  y ait 3P toifes »du point 5 au point 7 ,  ôc tirez la 
ligne de defenfe 7 ,  2. Donnez toifes à la face 7 , 8 ;

portez
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E c h e lle  d e 18 0  (otees.
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portez 33 toifes depuis l’angle de tenaille io  jufqu’au point 
1 1  , ôc tirez le flanc 8 , 1 1 ,  élevez fur la face de la Tour 
baftionnée la perpendiculaire 6 , p , à laquelle vous donne
rez 6 toifes, ôc tirez enfuite la ligne 1 1 ,  que vous ar
rondirez devant l’angle flanqué de la Tour. L e  Rem part, 
le parapet ôc la banquette font de même que ceux de la 
première méthode.

Les contre-gardes de Belfort ÔC de Landau, ne font ni 
fi longues ni fi larges > mais celles de Neuf-Brifach où M . de 
Vauban a employé la troifiéme méthode, par laquelle il a 
perfectionné celle-cy, ont les mêmes dimenlions que nous 
venons de leur donner, ôc la raifon en eft que cette piece 
étant la plus importante, puifqu’elle met à couvert le corps 
de la P lace,on  doit en repoulfer l’ennemi le plus qu’on 
peut, ôc pouvoir même y difputer le terrein pas à pas.

L a  capitale des demi-Lunes eft de 4.3 toifes, ôc peut 
aller jufqu’à j j , comme nous avons dit dans la première 
méthode> mais leurs faces au lieu d’être alignées aux an
gles d’épaule de contre-garde font alignées à 1 o toifes au-' 
deffus , leurs flancs ont 1 o toifes de longueur.

L e  petit foflê entre la Tour baftionnée ôc la contre- 
garde, eft de 6 toifes à l’angle flanqué de la T our, com
me nous venons de voir, le grand folié eft de 12  toifes 
à l’angle flanqué de la contre-garde , ôc fa contrefcarpe 
eft alignée à l’angle d’épaule ; ôc le foifé de la demi- 
Lune eft de 10 toiles. L e  chemin couvert ôc le glacis de 
même qu’à la première méthode.

I l  n’y a point de tenailles à Belfort ; mais fi on veut en 
mettre comme à Landau, on joint par une ligne droite 1 1 ,  
13  , l’extrémité intérieure des flancs des contre-gardes, ôc 
l ’on décrit la tenaille fimple à l’ordinaire, en lailfant entre 
la tenaille ôc la contre-garde un foifé de 5 ou 6 toifes, ôc 
un autre à l’angle rentrant de la tenaille d’environ 2 toifes. 
Les deux profils, fig. 1 .  &  3 pi. \ i .  marquent les diffé
rentes hauteurs de toutes ce s pièces. J ’y ai donné 18 
pieds pour la hauteur du Rempart au-delfus de l’horifon ;

mais
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mais on peut le réduire à 15 pieds, fi on veut, pourvu 
que le Rempart de la demi-Lune Toit abbaiiTé de 6 pieds. 
J ’ai auffi donné 18 pieds pour la profondeur du fo iîe, ce 
qu’on peut réduire de même à 15 ; mais de quelque ma
niéré qu’on le fafle, il faut pbferver qu’il n’y ait que 6 
pieds d’eau, afin que là batterie foûterraine de la Tour 
ne foit pas innondée.

Cette batterie foûterraine eft au niveau de l’eau, ôc con
tient deux canons à chaque flanc ; elle eft voûtée à plein 
ceintre, ôc terraifée à l’epreuve de la bombe. L e  defius 
eft une terrafle avec un parapet de brique de huit pieds 
d’épaiifeur , ôc l’on peut y faire deux embrazures à cha
que flanc , ôc trois à chaque face. L e  cordon de la Tour 
furpaffe de deux pieds celui de la Courtine , ôc la hauteur 
intérieure de fon parapet n’a qu’un pied au-deflus de la 
hauteur intérieure du parapet de la contre-garde.

Cette fécondé méthode a des avantages confidérables J 
qui méritent une attention particulière, ôc qui doivent la 

l e t t r e  au-defliis de la précédente. x°. L e s  dehors d’une 
Ville fortifiée félon cette méthode, tels que font la contre- 
garde, la demi-Lune ôc les autres ouvrages qu’on pourroit 
ajouter, fe défendent mutuellement les uns les autres, ôc 
n’ont pas befoin du fecours de la Place, qu’on peut par 
conféquent cacher aux batteries de l’ennemi. 20. L es con
tre-gardes occupant la Place des Baftions , ôc en ayant 
toutes les proprietez, font capables des mêmes défenfes ; 
avec cette différence, que quand l’ennemi s’eft une fois 
logé fur la brèche d’un Baftion attaché, la défenfe ne va 
plus gueres lo in , à caufe de la difficulté de pouvoir con
server des retranchemens faits à la hâte, ôc du péril où l’on 
expofe une Place en foûtenant l’aflaut, au lieu qu’on peut 
opiniâtrer la défenfe des contre-gardes, ôc difputef le ter- 
rein pied à pied fans expofer la Place , qui en eft déta
chée par un foifé, ôc qui a . fa défenfe particulière, 3 0. L es 
Tours ne fçauroient être battues de la campagne, ni d’au
cun autre endroit que du fommet des contre-gardes, ni

leurs



I n g é n i e u r  F r a n ç o i s . yy
leurs flancs, que des flancs des contre-gardes oppofées ou l'en
nemi ne peut monter du canon qu’avec de grandes difhcultez , 
encore ne peut-il dreffer une batterie contre le flanc d’une 
Tour , fans s’expofer à être battu par le flanc de l’autre > 
outre qu’on peut miner le terre-plein de la contre-garde. 
4°. Les Tours ne craignent ni les ricochets , ni les bom
bes , tant à caufe qu’elles font cachées à l’ennemi , qu’à 
caufe de leur petiteffe, qui donne peu de prife aux bom
bes , ôc point du tout au ricochet, parce qu’il faut de l’ef- 
pace au boulet pour plonger , ce qui ne fe trouve pas ici» 
5°. L a  brèche faite auxfaces ou aux flancs de ces T o u rs, 
n’eft jamais qu’une très-petite brèche, 6c ne peut pas même 
faire une véritable ouverture à la P lace, à caufe de la mu
raille qui en ferme l’entrée, ou l’on peut même faire des 
défenfes. 6°. Enfin outre les batteries baffes, on peut en
core faire dans ces foûterreins des caves très-bonnes , ôc 
des magafins à poudre très-furs, ôc capables d’en contenir 
une grande quantité, comme on peut voir par le plan que 
M . Belidor en a donné dans fon Traité de la Science des 
Ingénieurs. I l  eft vrai que la dépenfe des revêtemens, fé
lon cette méthode, eft plus confidérable que celle des re
vêtemens de la première j mais on peut la diminuer de 
beaucoup , en ne mettant qu’un demi-revêtement aux 
dehors, comme on a fait à N euf-Brifac; ôc d’ailleurs la 
dépenfe n’eft pas un objet à quoi on doive s’arrêter, lorf- 
que fans devenir plus forte de beaucoup , elle augmente 
confidérablement la défenfe d’une P lace , ôc la met en état 
de faire une réfiftance prefque double, comme cette fécon
dé méthode nous le fait voir.

Conjlrttffion de la troisième méthode.

Cette troifiéme méthode qui n’eft qu’une fuite de la fé
condé, ôc qu’on appelle pour cela l’ordre renforcé, /zV. 
fl. 1 3 .  a été rnife en éxecution à Neuf-Brifach. M . de 
Yauban n’y a rien oublié pour la perfedionner, ôc a mê

me



$ 6  L e p a r f a i t
me trouve le moyen d’en diminuer la dépenfe par les demi- 
revêtemens qu’il met aux dehors, tels que les profils les 
montreront, quoi qu’il en augmente la force, comme on 
verra par la conftruétion.

Prenons par exemple, un polygone de huit cotez, ôc qui 
aye 180 toifes pour fon côté extérieur, tel qu’eft Neuf- 
Brifach; donnez à la perpendiculaire a b 30 toifes, c’eft-à- 
dire, la fixiéme partie du côté extérieur. Des deux exrrêmi- 
tez d , c du côté extérieur, tirez par le point b les lignes de 
defenfe indefinies d e , cf  ; portez fur ces deux lignes’de d en 
h, ôc de c en 1 60 toifes pour les deux faces des contre- 
gardes ; du point h intervalle ht décrivez un arc fur lequel 
vous porterez la ligne/',/, de 22 toifes pour le flanc de la con
tre-garde,faites la même chofe pour avoir l’autre fiancé , m ; 
par les extrémitez intérieures /, m des flancs, tirez une ligne 
indefinie qui fera parallelle au côté extérieur, continuez la 
perpendiculaire a b, en. forte que le point wfoit p toifes au-’ 
delà de cette derniere ligne que vous venez de tirer , ôc 
par le point n tirez une autre ligne parallelle au côté exté
rieur ; cette ligne fera le cote intérieur, aux deux extrémitez 
duquel vous prendrez 7 toifes pour chaque demi-gorge 
des deux Tours > vous donerez f  toifes aux flancs qui fe
ront perpendiculaires au côté intérieur, ôc de l’extrémité 
des flancs vous tirerez les faces aux points où la parallelle 
du milieu coupe les rayons de la figure; vous continuerez * 
enfuite les flancs jufqu’à 4 toifes du côté de la P lace , ôc 
y o u s  fermerez l ’entrée de la Tour.

Pour avoir La partie rentrante de la Courtine , continuez 
la perpendiculaire , &C donnez ;  toifes de » eno-, du point 
0 ôc par les angles^ des flancs tirez les deux petites lignes 
de defenfes indefinies > prolongez les flancs des contre- 
gardes , jufqu à ce qu ils coupent les deux lignes de dé- 
fenfes en dedans aux points p , y , que vous joindrez par 
une ligne qui fera la partie enfoncée de la Courtine ; les 
lignes pu,  qr feront les deux flancs , ôc les parties u , e , r f ,  
des lignes de défenfe, formeront le refte delà Courtine.

Pour







I n g é n i e u r  F r a n ç o i s . 57
Pour le fofle entre les contre-gardes 6c la Courtine, pre

nez fur le parallelle du milieu depuis l’extrémité des flancs, 
les parties 1 g ,  ms, chacune de 10  toifes, élevez fur l’angle 
flanqué des Tours une petite ligne perpendiculaire à la 
face, ôc longue de 5 ou 7 toifes , enfuite vous tirerez des 
poins g  ôc s des lignes à l’extrémité de ces perpendicu
laires , ce qui vous donnera la contrefcarpe de ce folié.

L e  grand folle eft de iy ou 1 6 toifes, ôc fa contref
carpe eft parallelle aux faces de la contregarde ; le fofle 
entre la tenaille ôc la contre-garde, eft de 5. à 6. toifes, 
celui de la demi-Lune eft de 12 toifes , ôc celui du réduit 
eft de 6.

L a  tenaille n’a point de fofle entre fes faces. L a  capitale 
de la demi-Lune eft de y y toifes ; fes faces font alignées 
à iy toifes par-deflus l’angle d’épaule des contre-gardes, 
fes flancs ont 10 ou ly  toifes.

L a  capitale du réduit eft de 23 toifes, fes faces font pa- 
rallelles à celles de la demi-Lune , ôc fes flancs ont y ou 
6 toifes.

Les trois profils de cette troifiéme, méthode figure j .  
i .  &  3. delà pl. 14 . font les mêmes que M . Belidor a 
donné dans la Science des Ingénieurs, parce que j ai crû 
ne pouvoir mieux faire que de fuivre un Auteur qui a 
écrit fur les Mémoires les plus éxaâs; je n’y ai point mar
qué en chiffres les dimentions de chaque partie, de peur 
de broüiller les figures ; mais j ’y fuppléerai par une ex
plication, ôc j ’avouë franchement que je l’ai prife dans le 
même Livre de M . Belidor; car quoi qu’il foit permis de 
fe fervir d’un bien, dont on a rendu maître le Public, on 
ne doit pourtant jamais le faire fans en rendre une efpece 
d’hommage à fon Auteur, à qui du moins on doit marquer 
là reconnoiflance.

L e  Rempart de la P lace, félon cette méthode , eft élevé 
de 1 1  ou 12  pieds au deflus de l’horifon; le fommet de 
fon terre-plein eft de 30 pieds, ôc fon talus intérieur, de 
itf.

H  La
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L a  banquette a un pied ôc demi de hauteur, quatre pieds 

&  demi de large, ôc trois pieds de talus.
L e  parapet a quatre pieds ôc demi au-deifus de la ban

quette 5 fon talus intérieur eft du quart de fa hauteur ; c’eft- 
à-dire , d’un peu plus d’un pied s fon fommet a 18 pieds, 
&  fa pente du dedans au dehors, eft de deux pieds.

L e  revêtement a environ dix pieds d’épaiifeur fur le fon
dement ; c’eft-à-dire, au fond au foifé qui a i j  pieds de 
hauteur. L a  hauteur de ce revêtement jufqu’au cordon, eft 
de 2 6 pieds, ôc fa largeur au cordon eft de y pieds. I l 'e f t  
furmonté par une petite muraille ou tablette qui couvre le 
parapet, ôc qui a quatre pieds de hauteur fur trois ou quatre 
de largeur.

L e  terre-plein de la tenaille eft élevé de dix pieds par- 
deifus le fonds du foifé ; fa banquette a 2 pieds de hau
teur , ôc fon parapet en a j  7 pardeifus la banquette : le re
vêtement a dix pieds de hauteur au-deifus du fond du foifé. 
Son épaiifeur au fommet eft de trois pieds; de-là à trois 
pieds plus bas elle eft de quatte pieds, ôc fon talus eft du 
iixiéme de fa hauteur, c’eft-à-dire, d’un pied 8 pouces, ce 
qui donne pour l’épaiifeur au-deifus du fondement y pieds 
8 pouces ; comme les talus des revêtemens font toujours 
d’un fixiéme de la hauteur, nous nous contenterons dans 
la fuite de donner l’épaiifeur au fommet.

Par-deifus le revêtement on fait une retraite d’un pied 
fix pouces de largeur qu’on nomme berme ; on peut y 
planter une haye vive, comme nous l’avons marqué au 
profil, pourvu qu’on le fit plus large ; mais comme cet 
ouvrage eft fait pour la défenfe du foifé, il vaut mieux n’y 
en point mettre , afin que le foifé foit mieux découvert du 
haut du parapet.

A  l’extrémité intérieure de cette berme, on éléve le côté 
extérieur du parapet, qui a cinq pieds ôc demi de hauteur, 
ôc un talus égal aux deux tiers de fa hauteur, parce qu’il 
n’eft pas revêtu.

L e  Rempart du réduit eft trois pieds plus bas que celui 
* de
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de la Place J c’eft-à-dire, qu’il n’eft élevé au-deflus de l’ho- 
rii'on , que de 8 ou 5 pieds ; le fommet de ce Rempart 
a 1 c pieds de largeur , fon talus intérieur a les deux tiers 
de fa hauteur, ce qu’il faut obferver dans tous les autres 
Remparts ; c’eft pourquoi nous n’en parlerons plus : la ban
quette comme celle de la Place ; la largeur lupérieure du 
parapet 15 pieds, le revêtement a 23 pieds jufquau cor
don où il a $ pieds d’épaiffeur : il eft furmonté d’une ta* 
blette femblable à celle de la Place. L a  pente des para
pets du dedans au dehors, eft par tout de deux pieds.

L e  terre-plein de la demi-Lune eft au niveau de celui du 
réduit, ôc fon fommet a 20 pieds de largeur , ce que l’on 
doit entendre ici comme ailleurs, depuis le pied de la ban
quette jufqu’au bord du talus intérieur.

L a  banquette ôc le parapet comme ceux de la Place. L e  
revêtement n a que quinze pieds de hauteur par-deffus le 
fond du folié ; ion épaiffeur au fommet eft de deux pieds 
lix pouces, mais à trois pieds plus bas elle eft de cinq pieds, 
taluant à l’ordinaire.

Au-deifus du revêtement eft une berme de dix pieds de 
largeur, garnie d’une haye vive ôc due paliiTade vers le 
miîieu 5 ôc à l’extrémité intérieure de cette berme on éléve 
le côté extérieur du Rempart ôc du parapet, deiimple terre 
ou revêtu d’un gazon.

Nota, que lorfque les ouvrages font de iimple terre, ce 
qu’on appelle placage, M . de Vauban leur donne pour 
talus les deux tiers de leur hauteur , ôc quand ils font re-t 
vêtus d’un gazon, il ne leur donne qu un tiers.

L e  cordon d e là  Tour eft plus haut de deux pieds que 
celui de la Courtine. L ’épaiffeur au fommet eft de 8 pieds , 
ôc le parapet qui eft par-deifus, eft auilî de 8 pieds d epaif- 
feurj il eft de briques , Ôc a deux banquettes aux faces, fai- 
fant enfemble 3 pieds de largeur fur 3 de hauteur. L a  
batterie foûterraine , les magafins ôc la terraiTe qui eû par- 
deffus , font les mêmes que dans la méthode précédente,
toute la différence ne coniiftant que dans un peu plus de

H  2 largeur
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largeur que ces Tours ont par-deflus celles de Landau , 
ôc en ce que l’angle flanqué eft obtus dans celle-cy, au lieu 
qu’il eft droit dans celles-là.

L e  Rempart de la contre-garde eft élevé à l’angle flan
que de 12  ou 13 pieds au-deflus de l’horifon 5 c’eft-à-dire , 
qu il eft plus haut d’un pied que celui de la Courtine, 
en forte que la hauteur intérieure de fon parapet n’eft fur- 
montee que d un pied par la hauteur intérieure du parapet 
de la Lour baftionnée 1 mais ce même Rempart eft plus 
bas de trois pieds à l’angle d’épaule , ôc de quatre à l’angle 
du flanc, ôc ces différentes hauteurs fe forment par une 
pente prefque infenfible. L e  fommet du terre-plein, la ban
quette ôc le parapet, de même que ceux de la Place. L e  
revêtement eft eleve de 20 pieds par-deflus fes fondemens 
a langle flanque , de 18 ôc demi à langle d’épaule, ôc de 
18 à 1 angle du flanc > fon épaifleur au fommet eft de deux 
pieds ôc demi, mais à trois pieds plus bas elle eft de 3 
pieds, en forte que dans ce revêtement, comme dans ceux 
des autres ouvrages, qui ne font revêtus qu’à dem i, la 
partie de la muraille qui eft depuis le fommet jufcm’à trois 
pieds plus bas, eft une efpece de tablette, ôc n’en diffère 
qu en ce que elle a un talus en dehors , qui fe continue 
avec celui du refte de la muraille. L a  berme qui eft au- 
deflus du revêtement, a dix pieds de largeur, ôc à l’extré
mité intérieure de cette berme le Rempart ôc le parapet 
s elevent avec leur talus du tiers ou des deux tiers,comme 
nous avons déjà dit. Outre cela on ajoûte à l’angle flanqué 
une petite muraille par-deffus le revêtement : elle a quatre 
pieds de hauteur, ôc vingt pieds de longueur fur chaque 
lace , ou elle va fe raccorder au revêtement par une pente 
de 12  pieds. Voyez, ¡afig. 4 . pl. 14 .  où j ’ai mis l’élévation 
des deux faces de la contre-garde. J e  ne donne point ici 
les dimentions des contre-forts de tous ces revêtemens, 
parce qu on peut confulter la Table que j ’en ai donné dans 
la première méthode.

L es contrefcarpes du grand foffé, ôc de ceux des ou
vrages
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vrages, ont un revêtement qui a 3 pieds d’épaifleur au fom- 
met j ôc dont les contre-forts ont 4 pieds de longeur, 
4  p de largeur à la racine , >3 à la queue, ôc 1 pied de hau
teur moins que le revêtement j ces contre-forts , auifi-bien 
que ceux de la Place ôc des autres ouvrages , font efpacez 
à 1 ;  pieds de diftance de milieu en milieu.

Tous les foifez ont iy pieds de profondeur j mais celui 
qui eft à l’angle flanqué de la contre-garde , a 20 pieds 
de profondeur, ôc monte infenfiblement en s’avançant vers 
la tenaille, où ilfe  réduit à iy .

Enfin tous les Remparts ont une petite pente d’un pied 
ôc dem i, depuis la banquette jufqu’au talus intérieur, pour 
faciliter l’écoulement des eaux , ôc l’on y plante deux rangs 
d’arbres, qui font une allée furie terre-plein, ôc un troifiéme 
au pied du Talus. J e  crois qu’après cette explication o>n com
prendra facilement les profils de la quatorzième planche, 
pourvu qu’on le donne ia peine d’y jetter les yeux à mefure 
qu’on lira.

Telle eft cette fameufe méthode de M . deV auban ,qui 
malgré l’approbation prefque univerfelle q u elles ’eft attirée, 
n’a pu cependant éviter la critique de quelques Auteurs 
qui l’ont cenfurée, les uns par envie, ôc les autres faute de 
la bien connoître. Du nombre de ces derniers eft le célé
bré Sturmius Profeifeur en Mathématique de l’Univerfité 
de Francfort, qui en 1708. donna au Public un Livre in
titulé , le véritable Fauban /é montrant , an lieu du jaux 
Fauban qui a couru jufquici par le monde , ¿rc. Ce titre 
pompeux joint à la réputation de l’auteur, donne d’abord 
de grandes efperances; mais on eft bien étonné en lifant 
cet ouvrage , de n’y trouver touchant la première ôc la troi- 
fléme méthode de M . de Vauban, que ce que tout le 
monde en fçavoit, encore s’explique-t-il d’une maniéré fi 
obfcure , ôc quelquefois fi peu exaête , qu’on peut dire que 
le faux Vauban qu’il veut décrier, ne s’eft jamais trouvé 
que dans fon Livre i la fortification de Neuf-Brifach ne 
vaut pas, à fon avis, la dépenfe qu’on y a faite ; mais com

me
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me il trouve que ce fyftême eft très - commode pour 
faire des forties ; il veut bien lui faire grâce , pourvu qu’on 
veuille la renforcer par les moyens qu’il nous en donne, 
ne s’appercevant pas que ces moyens font précifément 
ceux qui feroient les plus capables de l’affoiblir. Voyez, la 
fig. z. de la pl. 1 3 .  où j ’ai donné le plan de cet Auteur. 
i° . I l  met la Courtine fur la direâion du côté extérieur , 
&  fait fortir en dehors la partie que M . de Vauban fait 
rentrer , d’où il arrive que les Tours ne peuvent prefque 
plus fe défendre mutuellement, &  que le petit flanc de fa 
Courtine faillante ne nettoye qu’une courte partie du fofîe.

2 0. I l  donne à la perpendiculaire 40 toifes , rendant ainfi 
l ’angle flanqué des contre-gardes plus aigu , félon fa belle 
maxime, que l’on doit faire l’angle du caftion aufli aigu 
qu’on peut, ce qui ell abfolument oppofé au fentiment de 
tout ce qu’il y  a d’habiles gens dans cette fcience , qui ne 
fouffrent guéres cet angle au-deiïous de 73 degrez.

3°. I l  diminué la largeur &  la longueur de la contre-

farde, diminuant par là la défenfe de cette partie , que M .
e Vauban a pris foin d’aggrandir tant qu’il a pu , parce 

que c ’eft la piece la plus importante de cette fortification ; 
il eft vrai qu’il n’en agit ainfi que pour ajoûter une faufile 
braye au tour de la contre-garde, mettant un petit fofle 
entre-deux, afin que les foldats ne foient pas incommo
dez par les débris du revêtement; mais cette fauffe braye 
n’eft gueres tenable, dès que l’ennemi eft une fois maître 
du chemin couvert, ôc l’amégeant y  trouve le moyen de 
monter plus facilement le canon fur la brèche de la contre- 
garde, ce que M . de Vauban a pris tant de foin d’éviter, 
qu’il a même fait creufer le fofle devant l’angle flanqué 
jufqu’à vingt pieds de profondeur , afin que l’ennemi eût 
plus de peine à faire le pont pour approcher de la 
brèche.

4°. Enfin il fait un petit fofle fec entre le grand foifé 
plein d eau &  la contrefcarpe, ce qui me paroît fans fon
dement, puifque ce foifé ne fçauroit couvrir les afîiégez;

quand
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quand fils font obligez d’abandonner le chemin couvert, 
&  qu’il diminue la longueur du pont que l’ennemi eft 
obligé de faire pour s’avancer vers la contre-garde. I l faut 
avoiier qu’un ouvrage fi mal conçû , ne demandoit pas 
d’être annoncé au Public avec tant d’emphafe, ôc je ne 
fcaurois le lire fans me reffouvenir que les cris horribles 
de la montagne en travail, ne produiiirent qu’une chétive 
fouris.

L e  même Auteur fur la fin de fon L iv r e , donne un nou
veau plan pour renforcer la première méthode de M . de 
Vauban; mais il ne veut ni l’expliquer, ni en donner les 
profils, parce qu’il eft bien aife, d it-il, d’attendre le ju
gement qu’on en porteta , &  de fçavoir jufqu’à quel point 
il peut reconnoître pour fes juges ceux qui en décideront j 
bien entendu cependant qu’il traitera d’ignorans ceux qui 
ne l’approuveront point, comme il le fait entendre à l’é
gard d’une autre production qu’il a mis dans ce Livre , ôc 
qu’il comparera leurs fentimens à ceux de Midas. Pour moi 
fans craindre fes menaces, je dirai naturellement que fon 
plan n’eft qu’un pillage mafqué des méthodes de Cohorne, 
dont nous parlerons dans la fuite, &  fi par là j ’ai le malheur 
de lui déplaire, qu’il porte du moins la main à fes oreilles, 
avant de me répondre. Elles lui apprendront peut-être à 
ne jamais régler les jugemens qu’on fait des autres, fur 
la trop bonne opinion qu’on a de foi-même.

De la grande place d'armes , de l’̂ jrfenal, des Cazernes, des 
grandes Portes , des Poternes , des Fonts , &c.

L a  grande Place d’armes d’une Ville de guerre, eft un 
grand efpace vuide où on aflemble les foldats pour rece
voir les ordres, ôepour leur faire faire l’éxercice. Elle doit 
être , s’il fe peut, au centre de la V ille , afin qu’elle dé
couvre également de tous cotez. L a  figure qu’on lui donne, 
eft ordinairement la même que celle du polygone fortifié, 
jïV. 4. //. 1 3. &  l’on tire les rues principales les unes aux

ù centres
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centres des Battions, 6c les autres au milieu des Cour
tines ; ôc la raifon quen donne Ozanam, c’eft que par-là 
le Gouverneur peut voir de la Place tout ce qui fe patte 
dans toutes les attaques , ôc y envoyer un prompt fecours, 
fans être obligé d’aller s’en informer fur les Remparts ; 
mais comme cette difpoiition des rues rend la plupart des 
maifons irrégulières par les angles aigus qu’elles doivent 
néceflairement avoir , comme le montre la ¡¡g. 4. de la pl. 
13 . 6c que d’ailleurs T’avantage que Ton en retire, n’eftpas 
de telle nature, qu’on ne puifl'e facilement fuppléer à fon 
défaut par le moyen de deux ou trois perfonnes qu’on 
charge de venir informer le Gouverneur de ce qui fe patte. 
I l  eft plus à propos de la faire quarrée , comme M . de 
Vauban l’a ordonné à Neuf-Brifach , dont j’ai donné le 
plan dans la p l. 1 ^. ôc d’alligner les rues principales aux 
portes de la V il le , obfervant de faire les autres perpen
diculaires à celles-là , afin que les maifons n’ayerit point 
d’angles irréguliers.

L a  grandeur de la Place d’armes doit être proportion
née à celle du polygone fortifié; c ’eft-à-dire , quelle doit 
être capable de contenir la garnifon qui eft néceflaire pour 
fa confervation. M . Belidor régie cette grandeur, pour 
une fortification de fix Baftions, dont le côté extérieur eft 
de 180. toifes, a 40 ou 4y toifes par cotez , pour une à 7 
Baftions, a y y ou 60 par cotez, pour 8 Baftions a 70 ou 
7y , pour 9 ou 10  Baftions a 80 ou 8y , enfin pour n  
ou 12  Baftions a 90 ou 9 y ;m a is  comme il ajoute fort 
bien, il vaut mieux s’en raporter à la difcretion des Ingé
nieurs qui éxecutent de pareilles defleins, qu’à aucune régie 
particulière.

L es logemens du Gouverneur, du Lieutenant du R o y ; 
du Major , de l’ Intendant, 6c du Commiflaire, la Maifon- 
de-Vilîe ôc les Prifons, doivent être bâties fur cette Place, 
de même que la Paroifle, afin que les Habitans en foient 
également à portée.

On donne ordinairement aux principales rues 6 toifes
de
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de largeur, afin que trois chariots y puiffent paffer de front, 
&  qu’y en ayant un d’arrêté de chaque côte, un troiiiéme 
puilfe paffer entre deux 5 mais les petites rues n’ont que 3 
ou 4 çoifes.

On fait aufii des petites Places d’armes devant les portes 
de la V ille , tant pour l’embeliflement , qu’afin que les 
corps-de-garde puiffent fe garantir plus facilement des fur- 
prifes du dedans.

Les Cazernes ou logement des foldats , fe placent pro
che le Rem part, le long des Courtines, afin que le foldat 
foit plus féparé de la Bourgeoifie ; on y fait aux extrêmi- 
tez des pavillons pour les Officiers. Quoique les Cazernes 
augmentent la dépenfe qu’on fait dans la conftru&ion d’une 
V ille , on ne doit cependant jamais négliger d’en faire 
par la commodité quelles donnent de pouvoir affembler 
facilement la garnifon toutes les fois qu’on en a «befoinî 
au lieu que lorfque le foldat eft logé chez les Bourgeois, 
s’il furvient une allarme pendant la nuit , on ne peut le 
raffembler qu’avec beaucoup de peine.

L a  Boulangerie ôc la Cantine doivent être au voifina- 
ge des Cazernes. On appelle Cantine dans une V ille de 
guerre, des lieux où la garnifon a le privilège d’avoir de 
l’eau-de-vie , du vin ôc de la biere,à beaucoup meilleur 
matché que dans les Cabarets ôc dans les autres lieux de la 
Ville.

L ’Arfenal eft un grand édifice qui renferme une ou 
plufieurs cours entourées de bâtimens à plufieurs étages , 
dans lefquels on ménage des fales pour renfermer les armes, 
qu’on appelle des Sales d’Armes , des magafins pour les 
bombes, les boulets, pour les cordages , les facs à terre ;  
les harnois des chevaux , les hottes, les panniers ôc autres 
chofes néceffaires dans une Ville de guerre , des forges ; 
des boutiques d’Armuriers, des atteliers pour les Charpen
tiers ôc les Charons , des grands magafins pour les bois ; 
enfin tout ce qu’il faut pour une fonderie , fi l’on en peut 
faire une dans la Ville. On y fait aufli des logemens pour

I  les
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les Officiers d’Artillerie &  pour les ouvriers. On place
ordinairement l’Arfenal au voiiinage du Gouverneur &  du
Major.

L'H ôpital doit être dans un lieu écarté, &  furtout pro
che d’une riviere ou d’un ruifleau , s’il s’en trouve. À  Neuf- 
Brifach il eft hors la V ille , comme on peut voir dans le 
P lan, &  c’eft ce qui a obligé M . de Vauban de faire ce 
grand ouvrage à couronne qui l’enveloppe.

On fait le moins que l’on peut, des portes dans une 
Place de guerre, pour ne pas multiplier la garde dont elles 
ont befoin. On les met au milieu des Courtines , qui eft le 
lieu le plus fort, étant défendu par les deux flânes ; on cou
pe le Rempart à cet endroit à la largeur de 9 à 10 pieds , 
&  l’on y fait une voûte de 13 à 14. pieds de hauteur, fur 
laquelle on fait deux petits bâtimens , l’un du côté de la 
V ille pour loger un Capitaine des portes, ou un Ayde- 
M ajor de la P lace , &  l’autre du côté de la campagne, 
pour y placer l’orgue qui eft une porte compofée de plu
sieurs groffes poutres féparées les unes les autres d’un demi 
pied , qui fe lèvent ôc fe baillent perpendiculairement , 
&  qui fervent à couper le pafîage aux ennemis, lorfqu’ils 
ont rompu le pont-levis qui couvroit la porte. On en peut 
voir la Jig. 1. dans la pl. 1 <5.

Les orgues font meilleurs que les herfes , qui font une 
efpece de porte, telle qu’on la voit repréfentée dans la 
fig. 3 . p!. 1 v  parce que II le canon ou le pétard vient à 
rompre une poutre de l’orgue , cette poutre n’étant point 
attachée aux autres , retombe &  repare la brifure par fa 
longueurs au lieu que fi on brife une partie de la herfe, 
elle donne un paflage auquel on ne fçauroit remédier; ou
tre qu’on peut l’empêcher de tomber, en mettant une piè
ce de bois dans les coulifles qui font entaillées aux cotez 
de la porte , ou en mettant au-deflbus un chariot renverfé, 
ou des planches foûtenuës par des tréteaux , ce qu’on ap
pelle des chevalets, fig. 4. p!. 1 <.

Aux cotez des voûtes de la porte on en fait deux autres,
qui
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qui fervent de corps-de-garde, l’un pour les foldats, ôcl’au- 
tre pour les Officiers. ôc c’eft au-deffus de ces corps-de- 
garde qu’eft le logement du Capitaine des portes. Entre 
ce logement ôc la chambre des orgues on laiffe une ou
verture qui donne du jour au paffage de la porte. A  côté 
des corps-de-garde on fait des efcaliers de pierre pour 
monter fur les Remparts.

Outr^ les grandes portes on fait auffi au milieu des au
tres Courtines , à la rettaite des orillons , dans la premiè
re méthode, ôc aux cotez des Tours dans la troifiéme des 
petites portes ou poternes pour communiquer au dehors. 
Leur paffage eft voûté fous le Rem part, ôc a 10 ou 12  
pieds de largeur, les portes ont 4 pieds ôc demi de lar
geur , 6c font mafquées ou couvertes du côté du fo ffé , 
d’une maçonnerie de 4 pieds 6c demi d’épaiffeur , qu’on 
n’abat qu’en cas de befoin. J ’ai marqué ces portes avec 
leurs allées aux cotez de la Tour dans la fig. 3. de la 
f l .  i l -

On couvre les grandes portes d’une demi-Lune, Ôc l’on 
y fait un pont de communication, dont la partie la plus 
proche de la porte fe hauffe ôc fe baiffe, ôc s’appelle pont- 
levis 5 le refte s’appelle pont-dormant, ôc fe fait toujours 
d’une charpente pofée fur des piles de maçonnerie, dont 
la hauteur fe réglé fur la profondeur du foffé 5 on coupe 
ordinairement le pont-dormant au milieu par un pont- 
levis.

Tous les ouvrages par où il faut paffer pour entrer dans 
la Ville , tels que font à Neuf-Brifach le rédui ôc la de
mi-Lune ont auffi des portes , des corps-de-garde, des 
pont-levis, ôc des ponts-dormans jufqu’au chemin couvert, 
où l’on fait une coupure en glacis qui laiffe le paffage libre, 
ôc qu’on ferme par une bonne barrière.

Les autres ouvrages fe communiquent entre eux par des 
ponts-dormans, où l’on paffe par des foûterreins creufez 
fous les Remparts de ces ouvrages. Ceux qui voudront en 
fçavoir davantage fur tout ce que nous venons de dire,

I  2 „ n’ont
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n’ont qu’à confulter la Science des Ingénieurs de M. 
Belidor, qu’il me faudroit copier ic i, fi je voulois entrer 
dans un plus grand détail.

C H A P I T R E  V I L

Des Méthodes des differents Auteurs.  

M E T H O D E  D ’ E R R A R D .

E Rrard fortifie en dedans ,  ôc fait le flanc perpendicu
laire à la face depuis le quarré jufqu’à l’oétogone , ôc 

perpendiculaire à la Courtine aux autres polygones.
Four fa conftrudion , fuppofons un hexagone dont le 

centre eft O , ôc le côté extérieur A B ,  fig. 1 . p!. xé. fai
tes aux extrêmitez A  , B , avec les rayons A O , B O , les 
angles O A C , O BD  , chacun de 43 degrez. Si c’étoit un 
quarré, vous le feriez de 30 degrez5 êc fi c’étoit un pen
tagone, vous le feriez de 405 mais aux autres polygones, 
il eft de 4 3 , comme ici. Divifez l’angle O A C  en deux 
également par la ligne A D , qui coupera la ligne de dé- 
fenfe B D  au point D ; divifez de même l’angle O BD  en 
deux également par la ligne B C , qui coupera la ligne de 
défenfe A C  au point C i joignez les points C D  par une 
ligne qui fera la Courtine , ôc de ces points C ,  D , abbaiffez 
des lignes perpendiculaires fur les lignes de défenfes , ce 
qui vous déterminera les flancs ôc les faces.

Pour le foiTé, tirez de chaque angle d’épaule des lignes 
parallelles aux lignes de défenfe 5 &  pour le Rempart 
vous ferez fa longueur égale à la longueur du flanc.

Cette maniéré eft defeéiueufe. i° . En ce que les flancs 
peuvent à peine défendre la contrefcarpe. 20. En ce qu’ils 
ne peuvent contenir que très-peu de canons , furtout ii on 
y  fait un orillon félon la Méthode de l’Auteur. 3°. En ce

qu’ils
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qu’ils ne défendent même le fofle que d’une maniéré fort 
oblique. 40. Enfin en ce qu à mefure que le polygone a 
un plus grand nombre de cotez , la Courtine devient plus 
petite 3 ôc. les faces qui font la partie la plus foible, de
viennent extrêmement grandes , quoique l’Auteur tache d’y 
remcdier, en faifant alors le flanc perpendiculaire à la 
Courtine , ce qui ne diminue pas beaucoup la grandeur 
des faces. C ’eft pourquoi cette méthode a toujours été re- 
jettée des habiles gens, l’on dit même , au raport d’Ozanam, 
que l’Auteur ne s’en eit jamais fervi dans les travaux qu’il 
a fait conftruire.

M é th o d e  h  l 'I t a l ie n n e  de S a r d is .

Les Italiens ont eu grand nombre d’Auteurs qui ont 
donné différentes méthodes de fortifier 3 entre lelquetles 
nous avons choifi celle de Sardis, à qui l’on a toujours 
donné la préférence, fi*. 1 .pi. 16 .

Il fortifie en dedans, ôc donne à fon côté intérieur AB , 
au raport d’Ozanam, 800 pas Géométriques 3 fur lefquels 
il en prend t jo  de chaque côté pour les demi - gorges 
AC 3 BD 3 ce qui me paroît exhorbitant 3 puifque le pas 
Géométrique valant j  pieds, il s’enfuivroit que le côté in
térieur, félon Sardis, auroit 666 toifes, ôc les demi-gorges 
125  , de même que les flancs qui leur font égaux, ôc par 
conféquent que la Courtine auroit 4 10  toifes, d’où retran
chant j  1 toifes qui en eft le huitième pour le fécond flanc, 
il refteroit encore ¡jyp toifes, ce qui rendroit les lignes de 
défenfe beaucoup plus longues qu’il ne faut pour la por
tée du moufquet. C'eft pourquoi en gardant la propor
tion de 800 à i j o ,  on peut donner 160 toifes au côté inté
rieur, ôc 30 à chaque demi-gorge, à l ’extrémité dcfquelles 
on éléve perpendiculairemcet les flancs C F , D E , chacun 
auffi de 30 toifes. Enfuite on donne à chaque fécond 
flanc C I , DH , la huitième partie de la Courtine, ôc l’on 
tire les lignes de défenfe I K , H L , qui déterminent les faces.
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L es cavaliers cjue l’Auteur ajoute au milieu de chaque 

Courtine , font éloignez du parapet d’environ 30 pieds, 
leur figure eft un quatre long qui contient trois pièces de 
canon fur le long côté pour battre la campagne, ôc deux à 
chaque côté pour battre les Baitions quand l ’ennemi y aura 
fait brèche.

Pour les orillons ôc les flancs bas qu’on appelle Café- 
mates, il prend fur les flancs les lignes A C  , E F  ; égales 
chacune au tiers du flanc, fig. 3 pl. j  6, Il prend aufli fur 
les demi-gorges les lignes B I , N M  5 égales aux précéden
tes, Ôc porte la même grandeur fur les faces prolongées 
de A  en L , ôc de E  en H , après quoi il tire les lignes 
I T ,  L V ,  M O , H R ; parallelles aux flancs ôc indéfinies ; 
il prolonge enfuite les flancs , en forte que les parties 
B S  , M Y , foient chacune de 13  pieds , ôc tire des points 
S ôc Y  les lignes S P , Y Q  , parallelles aux demi-gorges » 
les parties C4., F3 , ont chacune 10 pieds, ôc les lignes 
P 5 , Y ;  ont chacune 24. toifes.

Si on veut un orillon quarré , on tirera du point F  
une ligne au milieu de la face du baftion oppofé qui 
coupera en R  la ligne H R , ôc pour l’orillon rond, après 
avoir tiré la ligne C V  de la même maniéré, on fera fur la 
ligne L V  un triangle ifofeele, dont les cotez foient envi
ron les deux tiers de cette ligne, ôc l’on décrira la ron
deur de 1 orillon du fommet de ce triangle. L a  ligne P 6 
marque l ’extrémité extérieure du flanc haut, ou Place haute, 
ôc la ligne CB,marque l’extrémité extérieure du flanc bas,qu’on 
appelle Cafemate, ou place bafle, parce qu’elle eft plus baife 
que le flanc haut, comme on peut voir dans la fig. 4 pl. 1 6. 
qui en montre le profil, la partie A  repréfentant le flanc 
haut, ôc la partie B ,le  flanc bas avec leur banquette ôc 
leur parapet; le nom de Cafemates, félon Ozanam, vient 
de ce que Ion pratique des voûtes fous le Rempart du 
flanc haut,ôc au niveau du flanc bas, pour y renfermer

foin Can° nS dC CC flanC baS J qUaud ° n n Cn 3 pIuS be-

Quoique
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Quoique les Cafemates paroiiTent d’abord d’une grande 

utilité, puifqu’elles augmentent le feu de la Place, ôc qu’elles défendent beaucoup mieux le foifé , que ne fait le flanc 
haut ; cependant on a obfervé que pour peu qu’on y tire 
le canon, on y eft étouffe de la fumée, qui incommode 
auffi la Place haute, ôc qu’outre le feu de cette Place ôc 
les débris , qui fatiguent extrêmement ceux qui font en 
bas, à moins qu’on ne fafl'e les Cafemates fort larges ôc 
les flancs fort hauts, ce qui eft fujet à de grands incon- 
véniens, comme nous dirons autre part, la bombe y fait 
d’ailleurs tant de fracas ĉ u’on eft bientôt forcé de les aban
donner , ce qui a oblige M. de Vauban à en condamner 
entièrement l’ufage.Le défaut de cette méthode confifte en ce que les fa
ces font défendues trop obliquement par les flancs qui cependant font extrêmement découverts à caufe du fécond 
flanc fur la Courtine , dont la défenfe eft d’un très-petit 
avantage, ôc très-incommode >̂our fon obliquité.

Tous les Auteurs Italiens s attachent fort à ce fécond 
flanc , ôc affrètent de faire l’angle du Baftion aigu, afin 
que les faces d’un même côté de la Place puiffent fe dé
fendre mutuellement ; c’eft pourquoi Ozanam a crû que 
ceux qui ont donné la méthode de Sardis , comme nous 
venons de l’expliquer, n’ont pas bien pris la penfée de 
l’Auteur, ôc voudroit qu’au lieu de donner dans tous les 
polygones la huitième partie de la Courtine pour le fécond 
flanc , on n’en donnât point au quarré ni au pentagone , 
parce que leurs angles ne font pas affez ouverts, qu’on 
donnât la huitième partie à l’exagone, la feptiéme à heptagone , la fixiéme à l’oélogone , la cinquième à l’enneagone, 
la quatrième au décagone, la troifiéme à l’ondecagone, $c la moitié au dodécagone ; mais ce raifonnement ne me pa- 
roît pas jufte, parce que Sardis, tout Italien qu’il eft, peut 
fort bien avoir penfé autrement que les autres.

Méthode
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Méthode Efpagnole.

L es Efpagnols ne font jamais de fécond flanc , &  l’angle 
flanqué obtus n’eft point regardé parmi eux comme un 
défaut dans la fortification ,fig- s - Pi 1 6 • Selon leur mé
thode on donne aux demi-gorges A C ,  B D , la fixiéme 
partie du côté intérieur A D  , les flancs font égaux aux 
demi-gorges , ôc perpendiculaires à la Courtine , ôc les 
faces font déterminées par les lignes de défenfes rafantes 
C E ,  B F .

Cette maniéré’ de fortifier a le même défaut que la pré
cédente, excepté que fon flanc n’eft pas fi découvert, n’y 
ayant point de fécond flanc ; mais d’un autre côté les 
angles flanquez deviennent extrêmement obtus dans les 
polygones qui font au-deflus de hexagone, ce qu’il faut 
éviter avec loin , parce qu’il faut beaucoup moins démolir 
pour faire une brèche dans un angle obtus, qu’il ne faut 
démolir pour en faire une égale dans un angle aigu, com
me on peut voir dans la fig. 7 . pl. 16 . où l’on voit que, 
quoique h  brèche A B  foit égale à la brèche C D , cepen
dant la démolition A E B  qu’il faut faire pour l’une, eft bien 
plus petite que la démolition C E D  qu’il faut faire pour l’au
tre. C ’eft ce qui a donné lieu à quelques Auteurs de foù- 
tenir que tous les angles aigus étoient bons t en quoi ils 
fe font trompez, parce que l’angle trop aigu ne fçauroitré- 
fifter au canon, ôc que l’ennemi l’ayant abbatu du premier 
cou p , trouve bien-tôt le moyen d’en aggrandir la brèche î 
d’où il fuit que l’angle du Baftion doit être un peu aigu; 
ou tout au plus droit, ôc qu’on ne doit jamais le fouffrir 
au-deflous de 6o. degrez, obfervant même de le faire tou
jours au-deflus, comme de 70 ou 7 5 ,  à moins que la né- 
ceflité ne le demande.

- L E  P A R F A I T

De







D e  l ’ordre ren forcé.

Cet ordre dont plufieurs Auteurs Italiens ôc Efpagnols 
ont parlé fort au long, a été inventé pour diminuer le 
nombre des Battions qu’il faudrait faire dans une grande 
Place, pour proportionner la ligne de défenfe à la portée 
du moufquet, fig. 6. pi. 16 . On donne ordinairement 160 
toifes au côté intérieur A B , que l’on divife en 8 parties 
égales ; les demi-gorges en ont une chacune, de même 
que les flancs qui font perpendiculaires au côté intérieur, 
les deux Courtines D E , F G , ont chacune deux parties, 
&c les flancs retirez E l , F L , font égaux &  parallelles aux 
flancs du Baftion. L a  Courtine retirée fe tire par l'extrémi
té de ces flancs, après quoi on tire les lignes de défenfe 
I F G ,  L E H , qui déterminent les faces.

Toutes les aéfenfes de cette méthode font trop obli
ques , les angles flanquez font trop aigus, ôc les foifez pour 
être bien défendus, doivent être extrêmement grands , puifl 
qu’il faut les faire d’une largeur raifonnable à l’angle flan
qué , afin que l’ennemi n’approche pas trop facilement de 
la brèche , ôc les aligner aux angles d’épaule, afin que les 
flancs puiifent les défendre, ce qui les aggrandit beaucoup, 
ôc augmente prodigieufement la dépenfe.

Méthode du Chevalier de Ville.

L e  Chevalier de V ille , à l’éxemple des Efpagnols ; 
donne aux demi-gorges ôc aux flancs la fixiéme partie de 
la Courtine, ôc détermine les faces ôc l ’angle flanqué du 
quarré ôc du pentagone par les lignes de défenfes rafante, 
pg. 1 . pl. 17 . mais dans les autres polygones, il tire une 
ligne droite A C  par l’extrémité des flancs , ôc fur cette 
ligne il décrit un demi-cercle A B C  , qui eft coupé en 
deux également au point B , où il fait l’angle flancjué en 
tirant les lignes A B  , B C  ; par-là il dorme un fécond flanc

K. fur
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fur la Courtine , à l’exemple des Italiens^, &  c’eft ce qui a 
fait appeller fa méthode le trait compofé , parce quelle eft 
mêlée de* l’Italienne ôc de l’Efpagnole.

Pour l’orillon ôc les Cafemates , divifez le flanc A B  en 
deux également au point C  ; de l’angle flanqué D du Baf- 
tion oppofé , tirez la ligne D C  , mettez 6 toifes de C en 
E , &  de A  en F  , tirez la ligne E F  fur laquelle vous 
ferez un demi-cercle pour l’arrondifle ment de l’orillon. 
f i g .  i .  p l .  n .

Pour les Cafemates &  le flanc haut, prolongez indéfi
niment la ligne E C  ; de l’extrémité I  de l’orillon oppofé 
tirez la ligne IB  indéfinie , ôc qui pafle par l’extrémité de 
la Courtine J divifez la demi-gorge en deux également au 
point H , par lequel vous tirerez la ligne L H  parallelle au 
flanc B C , ôc qui fera terminée par la rencontre des lignes 
indéfinies. L O  marquera le bord extérieur du flanc haut, 
ÔC B C  le bord extérieur du flanc bas.

Cette méthode a de commun avec les précédentes, que 
fes défenfes ne font pas aflez directes , ôc que fon fofle 
doit être extrêmement grand vis-à-vis les Courtines, fur- 
tout dans les grands polygones, pour être défendu de tout 
le flanc, on peut ajoûter encore que fes flancs font trop 
petits , ôc ne fourniifent pas aflez de terrein pour une 
bonne batterie.

M é t h o d e  d u  c h e v a l i e r  d e S .  Julien p o u r  les grandes P la c e s .

Quelque dépenfe que l’on fafle pour bien fortifier une 
V ille , il faut cependant avoiier que la bombe ôc le canon 
viennent enfin à bout de tout, ng. 3 . pl. 17 . ôc qu’après 
bien des peines ôc d’argent employé dans une Place , 
l’afliégeant ne laifle pas de s’en rendre le maître ; c’eft ce 
qui a obligé le Chevalier de S. Julien d’imaginer pour les 
grandes Places qui coûtent le plus à défendre, une nou
velle méthode, par laquelle il prétend ncn-feulement di
minuer la dépenfe , ce qu’on ne lui pouroit contefteri

niais
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mais encore augmenter la force: ce que nous examinerons 
après avoir vû fa conftruétion.

Suppofé donc que nous ayons un o&ogone à fortifier 
félon fa maniéré, pg. pi. 1 7 .  donnez au côté extérieur 
a b 240 toifes , divifez cette ligne en deux également au 
point C ,  &  faites la perpendiculaire ci de 24 toifes ; 
c ’ e f t - à - d i r e , égale à la dixiéme partie du côté extérieur ; 
tirez par le point 1 les lignes de défenfes a i l , bi h  , 
ôc faites les parties i l ,  i h , chacune de 70 toifes , tirez 
la ligne h l ,  qui fera la Courtine, Ôc par le milieu 0 , 
tirez les lignes de défenfes rafante oa,  ob , fur lefquelles 
vous prendrez pour chaque face 48 toifes i c’eft-à-dire, le 
cinquième du côté extérieur, ôc vous tirerez enfuite les 
flancs par les deux extrêmitez de la Courtine : ces mefures 
fervent pour toutes fortes de polygones.

Pour l’orillon prenez les deux cinquièmes du flanc, ôc 
achevez le refte comme dans la méthode de M . de Vau- 
ban. L e  foifé, dont la contrefcarpe eft parallelle à la face 
du Baftion, a 20 toiles de largeur; ôc comme dans cette 
méthode la portée du moufquet fe prend du milieu de la 
Courtine, l’Auteur met dans le folié depuis le milieu de 
la Courtine jufqu’à la gorge de la dem i-Lune, une Ca- 
poniere couverte, haute de 7 pieds, ôc large de 10 toifes, 
où il met du canon pour la défenfe des faces, ôc par- 
defliis il y fait une galierie pour les Moufquetaires, ôc 
pour fervir de paliage au ravelin.

L a  demi-Lune a 4 j  toifes de capitale, ôc fes faces font 
alignées à iy  toifes dans la Courtine, fon folié eft de 10 
toifes, la contre-garde a 3$.  toifes de p en y , fes faces 
font parallelles à celles de la dem i-Lune, ôc fon fofle eft 
de 12 toifes. J ’ai fait par mégarde dans la figure le folié 
de la demi-Lune ôc celui de la contre-garde beaucoup plus 
grands que je ne viens de dire ; mais je crois, qu’à la dé- 
penfe près que l’Auteur veut ménager , il feroit beaucoup 
mieux de le faire ainfi, puifque l’orillon feroit par-là plus 
couvert.

K  2 L e
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L e  chemin couvert a 5 toifes de largeur , les demi- 

gorges des Places d’armes ont i j  toifes, ôc les faces 20. 
Elles font couvertes d’une traverfe de chaque côté , ôc dans 
le milieu eft une redoute pour y loger du canon ôc des 
Moufquetaires. L e  glacis eft de 3 j  à 40 toifes.

L e  Rempart a 12  toifes d’épaifleur, y compris le parapet 
qui en a ;  , afin qu’il rélifte davantage. L ’élévation du Rem 
part au-deflus de l ’horifon , n’eft que de 12  pieds, ôc les 
dehors ne font plus bas que de deux ou trois pieds ; ce 
que l’Auteur a fait pour donner moins de prifes aux batte
ries de l’ennemi , en enterrant les ouvrages cju’il couvre 
avec des traverfes d’efpace en efpace pour éviter l’enfi
lade i il met aufli en pluiieurs endroits des cavaliers pour 
battre l’ennemi en barbe, ôc furtout à la gorge de chaque 
Baftion, où le cavalier a deux batteries , l’une plus élevée 
que le parapet de la Place, ôc l’autre au niveau du R em 
part, ôc voûtée à l’épreuve de la bombe ; enfin pour rendre 
plus folides les parapets des flancs ôc des Cafemates, il a 
imaginé une forte de merlons ôc d’embrazures , à qui il 
donne une figure circulaire, comme on peut voir dans la 
fia 4.. pi. 17 .  L es embrazures doivent avoir environ une 
toife ôc demi, ôc les merlons deux.

Quoiqu’il y ait de fort bonnes chofes dans cette mé
thode , telles que le cavalier de la gorge, qui féparant en 
quelque maniéré le baftion du corps de la Place, met les 
afliégez en état de fe défendre plus long-temps après la 
brèche faite ; cependant il me paroît que fes faces ne font
{»as aiïez bien flanquées par la caponiere du foifé dont 
a défenfe eft trop oblique, ôc qui peut être entièrement 

détruite par deux ou trois bombes, ôc que fes flancs font 
trop découverts, puifque l’ennemi ayant abbattu le para
pet de la demi-Lune ôc de fa contre-garde, voit ceux du 
flanc fur un front extrêmement large..

Pour les merlons des flancs, on ne fçauroit difconvenir 
qu’ils ne foient plus folides que ceux qu’on fait ordinai
rement } mais c’ell à Meilleurs de l’Artillerie à juger

s’ils»
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s’ils font affez commodes pour être mis en ufage.

Méthode du chevalier de S. Julien four les fentes Places.

L ’intention de l’Auteur dans la méthode précédente a 
¿té comme nous l’avons déjà dit, de diminuer confidé- 
rablement les dépenfes énormes qu’il faut faire pour forti
fier une grande V ille î mais comme il y a de petites 
Places qui qui ne laiffent pas que d’être d’une grande 
conféquence , ôc qu’on peut faire a moins de frais , il 
a imaginé pour celles-cy une nouvelle maniéré, qui ¿ans 
contredit , vaut mieux que la precedente , quoiqu elle ait 
auifi fes défauts.

Suppofons, par exemple, que nous ayons un exagone à 
fortifier, fig- <./>/. 18  donnez 180 toifes au côté exté
rieur a b , &  faites la perpendiculaire c d égale au quart
de ce côté 5 c’eft-à-dire, de toifes > tirez enfulte *?*' 
lignes de défenfe fur lefquelles vous porterez 120  toifes. 
de a en /, ôc de h en 1 1 donnez 60 toifes aux faces a s , 
br &  portez fur les lignes de défenfe 30 toifes de d en 
o , ’&  de d en t, la ligne « t fera la Courtine de la Place, 
&  la ligne i , l ,  fera celle du tenaillons tirez les lignes 
trt  os,  &  par les angles d’épaule tirez rp,  sq,  parallel- 
les au côté extérieur. Faites en dedans un foffé de 8 toifes 
de largeur 3 ce qui vous donnera les faces des Baillons 
telles que u , x , &  vous déterminerez le flanc droit x t , 
fur lequel vous ferez l’orillon &  le flanc concave à la ma
niéré de M . de Vauban. Tirez enfuite les flancs des te
naillons paraUelles à ceux de la P lace , jufqu’à ce quils 
rencontrent les faces prolongées de l’avant-Bamon.

L e  foffé de la Place eft de 1 5 toifes de largeur, la capitale 
de la demi-Lune extérieure , de 70 toifes, &  fes faces font 
alignées aux points v , n  éloignez de 20 toifes des ex- 
îrêmitez r , s , des faces de 1 avant-Baftion ; fon foffé eft de
12 toifes. . , .  .rLa capitale de la demi-Lune intérieure eft de 45 toiles;.
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fes faces font parallelles à celles de la demi-Lune exté
rieure; fon foife eft de xo toifes, ôc fa gorge eft arrondie, 
en forte quon puiffe voir de « en a , ce que l’Auteur fait 
à deifein de mettre une batterie dans le foflê fec u p , pour 
arrêter l’ennemi, lorfqu’il aura fait brèche à la pointe a de 
l’avant-Baftion. J ’ai oublié de donner de petits flancs aux 
demi-Lunes, comme l’Auteur a fait. Le chemin couvert 
eft à l’ordinaire, ôc le glacis doit avoir trente-cinq ou quarante toifes.

Selon cette nouvelle maniéré de fortifier, les flancs ont 
une bonne défenfe, qui approche beaucoup de la direéte, 
fans être cependant trop découverts ; les faces du Baftion 
intérieur font cachées aux batteries de l’afliégeant ; la brè
che eft battue de revers par la batterie du fofle fec du 
Baftion oppofé , contre laquelle l’ennemi ne fçauroit dref- 
fer du canon; enfin le tenaillon eft capable dJune grande 
défenfe par la longueur de fes flancs : mais on peut dire 
aufli que l’angle flanqué de l’avant-Baftion eft trop aigu , 
ôc celui du Baftion principal trop obtus, ce qui facilite 
extrêmement la brèche fur laquelle l’ennemi pourra tou
jours fe loger, malgré la batterie du fofle fec, parce qu’il 
pourra la détruire par la bombe , s’il ne peut pas la dé
couvrir avec le canon. Ajoutez à cela que dès que cette 
batterie fera renverfée, les faces du Baftion intérieur ref- feront fans défenfe.

M é t h o d e  H o lla n d c ife  d e  M a ro llo is .

Soit le côté extérieur Ôc indéfini AB, faites au point A 
1 angle B A O  égal a la moitié de 1 angle du polygone 
que vous voulez fortifier, fig 2. pi. i g. Par éxemple,fi 
c eft un hexagone, comme ici , faites l’angle B A O  de 
Ôo, parce que l’angle de l’hexagone eft de 120. Divifez 
cet angle en deux également par la ligne AC , ôc faites 
enfuite l’angle C A D  de fept degrez ôc demi. Portez fur 
la ligne A D 48 toifes de A en E pour la face du Baftion,
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du point E  tirez la ligne E  G  indéfinie ôc perpendiculaire 
au côté extérieur, faites à ce même point É  l’angle G E F  
de jo  degrez. Du point F  où le rayon A O  eft coupé , 
tirez la ligne F  H parallelle au côté extérieur, ce qui ter
minera le flanc, ôc donnez à la Courtine G H  ,72 toifes. 
Du point H élevez la perpendiculaire H I ,  faites I B  égal 
à A N ,  ôc le flanc H L  égal au flanc G E ;  tirez la face 
L B ,  ôc après avoir fait la demi-gorge H M  égale à la 
demi-gorge F  G , vous tirerez le rayon B M O ,  qui ren
contrera A F O  au point O , qui fera le centre de votre 
polygone. On l’achevera facilement en décrivant de ce 
point O un cercle qui pafle par les points A B ,  ôc fur le
quel on portera le côté extérieur A B  fix fo is, parce que 
c’eft un hexagone , enfuite on portera fur ces cotez de 
part ôc d’autre la diftance A N ,  d’où on élevera des per
pendiculaires , fur lesquelles on portera les diftances N E ,  
E  G ,  pour déterminer les faces, les flancs ôc les Courti
nes, comme on peut voir par la figure. On fuivra cette 
conftruêtion dans tous les polygones jufqu’à l’ondecagone; 
mais pour le dodécagone, ôc ceux qui font au-deflus, on 
fe contentera après avoir fait l’angle B  A  O égal à la moi
tié de l’angle du polygone, de faire enfuite O A  E  de 4 j  
degrez, afin que l’angle flanqué ne devienne pas obtus , 
ce qui arriveroit infailliblement, fi 011 faifoit dans ceux-la, 
comme on fait aux autres, où l’on ajoute à la moitié de 
l’angle du polygone i j  degrez, comme on peut voir par 
cette conftruétion de l’hexagone ; car l’angle O A  C valant 
30 degrez, ôc l’angle C A D  7 ôc dem i, ce qui fait 37 
3c demi pour le demi-angle flanqué, il s’enfuit que l’an
gle flanqué tout entier en a 7 3 ;  c’eft-à-dire , 15 de plus 
que la moitié, 60 de l’angle de 1 hexagone ; ôc par confe- 
quent comme l’angle du polygone augmente à mefure 
qu’il a plus de co tez , l’angle flanqué augmente aufli, ôc 
feroit enfin obtus , fi on ne le bornoit, comme 1 Auteur a 
fait.On peut juger facilement des défauts de cette metho- r  de
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de par tout ce que j ’ai déjà dit dans les précédentes 
c’eft pourquoi fans m’y arrêter davantage , je dirai feule
ment ici que les H ollandois, outre la fauife braye dont ils 
fe fervent dans leurs ouvrages, ôc dont nous avons déjà 
parlé, pratiquent aufli entre le cordon ôc le parapet un 
chemin large de p ou io  pieds, fur le bord duquel eft un 
petit parapet de deux pieds de largeur , pour empêcher 
qu’on ne tombe dans le foifé ; c’eft ce qu’on appelle le 
chemin des rondes, c’eft-à-dire, où l’on fait le guet de 
nuit, pour voir ce qui fe pafle au dehors, ôc fi les fenti- 
nelles font leur devoir. Voyez, la fig .. 3. de La pl. j X. où j’ai 
donné le profil d’un Rempart avec fon chemin des rondes, 
la partie A  marque le Rempart, la banquette ôc le parapet, 
la partie B  le chemin des rondes , ôc fon petit parapet au- 
deifus du cordon , la lettre Ç  repréfente le foifé , ôc la 
lettre D  le chemin couvert avec une partie du glacis.

M . de Vauban a condamné avec jufte raifon cet ouvra
ge , parce cjue dès les premiers jours d’un fiége, le pe
tit parapet etoit bien-tôt abbattu, ôc le chemin fe trouvoit 
comblé par les débris des parapets de la Place.

Méthode de B ombelle.

M . de Bombelle établit trois fortes de fortifications, le 
grand^ R o y a l, le moyen, ôc le petit R o y a l; fig. y.p l. 1 8. 
L e  côté intérieur du premier a 80 verges, ou i<5b toifes; 
celui du fécond à 70 verges, ou 140 toifes, ôc celui du 
troifiéme n’a que 60 verges, ou 120  toifes j ôc tous les trois 
fe fortifient de la même maniéré.

Soit la ligne ac le côté intérieur du polygone, donnez- 
en la cinquième partie à chaque demi-gorge a b , de, ôc 
la quatrième partie à chaque fianc b i , après quoi vous ti
rerez les lignes rafantes dp , b s, qui détermineront les 
faces.

Pour les orillons ôc les cazemates, tirez la ligne b n per
pendiculaire a 1 extrémité de la Courtine , prenez-en le

tiers
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tiers de » en u ,  prenez auiïi le tiers de la face de s en ? 
&  du point z tirez la ligne » ,  qui fera terminée en '‘o 
par la ligne bo, perpendiculaire à la ligne de défenfe.

Continuez la ligne de défenfe jufqu’à ce quelle coupé 
le rayon de la figure au point x ,  faites xm  égal à a , 
&  tirez la ligne droite brn, fur laquelle les flancs couverts 
feront terminez, le centre q de ces flancs fe trouve au 
fommet d’un petit triangle ifofcele, fait fur la ligne bo, 
&  dont les cotez ont chacun les trois quarts de cette ligne! 
L e  flanc has ôc le flanc haut avancent vers la face d’envi- 
ron 2 ou 3 toifes au-delà du point o.

L a  cafematte de 1 angle flanque fe décrit en prenant fur 
la capitale la ligne p t , égalé a la ligne p r , &c le centre 
de fon arrondiifement fe prend fur' le milieu de cette 
ligne.

L  angle flanque de la demi-Lune fe trouve en décri» 
vant deux arcs de cercle, l’un du point d intervalle d a ,  
&  l’autre du point b intervalle bc , fes faces font alignées 
aux extrêmitez des orillons, &  fe terminent fur la contref- 
carpe du foifé qui a 24 toifes de largeur.

L e  fofle de la demi-Lune a 16  toifes, la contre^arde 
fe décrit en prolongeant les faces de la demi-Lune au- 
delà de fon foifé 1 en forte que la ligne 1 , 2 ,  foit égale à 
lune de ces faces, 1 angle 1 , 2 , 3 ,  doit avoir 6o- degrez i 
la partie 1 , 5 ,  doit être le tiers de la ligne 1 , 2 ,  après 
quoi il n y a plus qu à achever le petit parallellogramme ,, 
comme on le voit dans la figure. 1  ous les parapets ont 
4. toifes de largeur. 1

Cette méthode eft beaucoup plus conforme aux maxi
mes d’une bonne fortification que la plûpart des précé
dentes ; fes faces font défendues directement, &  les flancs 
étant très-grands, font capables d’une bonne défenfe , fans 
préfenter pourtant un fi grand front à l’ennemi, parce qu’ils 
font toujours à ligne razante. Cependant comme lan°-le 
diminué eft toujours d’environ 2 1 degrez , il arrive cîue 
l’angle flanqué du quarré n’en a que 4 8 , ôc celui du pen-

L  tagone-

t
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tagone 66 ; ce qui rend le premier entièrement irrégulier; 
&  le fécond extrêmement foible > d’ailleurs la cazemate 
de l’angle flanqué affoiblit beaucoup plus cet angle quelle 
ne paroît d’abord le fortifier ; car d’un côté la cazemate 
devant être plus bafle que la Place haute, d’environ 18 
pieds , fi l’on ne veut point que ceux d’en bas foient brûlés 
par le canon d’en haut, comme on l’a fouvent éprouvé , 
il eft impoifible qu’elle ne foit enfilée de toutes parts , 
furtout n’étant couverte d’aucun dehors, &  de l ’autre l’ar- 
rondiflfement de la Place haute préfente un front à l’enne
mi beaucoup plus facile à renverfer, que ne feroit la pointe 
du Baftion 5 ajoûtez à cela que la cazemate fert de degrez 
à l’aiïiégeant pour monter plus commodément à la brèche.

On pourroit aufli donner plus d’aifance à l’entrée du 
Baftion , en décrivant l’arrondiiTement des flancs félon la 
maniéré ordinaire.

Méthode de Monteur Blondel.

M . Blondel fortifie en dedans, &  établit deux fortes de 
fortifications > la grande, dont le côté extérieur eft de deux 
cens toifes, &  la petite, où le côté n’eft que de 1 7 0 ,par
ce qu’il ne veut point que la ligne de défenfe foit au- 
delà de 140 toifes, qui eft la grande portée du moufquet, 
ni au-deiTous de 120 , pour ne pas multiplier les Baftions. 
I l  commence par l’angle diminué qu’il trouve en ôtant po 
degrez de l’angle du polygone, &  en ajoûtant 1 J au tiers 
du refte ; c’eft-à-dire, que fuppofé que l’angle du poly
gone foit de 120  degrez, comme il l’eft dans l’hexagone; 
il en retranche p o ., &  comme il lui en refte 30 , il en prend 
le tiers qui eft 10 , &  en y ajoûtant 15 , il a 25 degrez 
pour l’angle diminué de ce polygone ; ainli cet angle eft de 
i j  degrez dans le quarré, ôc augmente peu à peu dans 
les autres polygones, jufqu’aux Baftions qui fe font fur une 
ligne droite où il fe trouve de 43 degrez. D ’où il fuit que 
l’angle du Baftion eft au quarré de 60 degrez, au penta

gone
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gone de 66, à l’hexagone de 70 , augmentant toujours à 
mefure que les polygones augmentent, quoiqu’il ne monte 
à po degrez que lorfque le Baftion eft conftruit fur une 
ligne droite.

Soit donc A B  le côté extérieur d’un hexagone, faites 
aux deux extrêmitez les deux angles diminuez A  B C , D A  B 
de 2 y degrez ,fi%. fl.  1 8. ce qui vous donnera les deux 
lignes de défenfe, que vous déterminerez en leur donnant 
à chacune les fept dixiémes du côté extérieur ; c’eil-à-dire, 
qu’ayant divifé ce côté en dix parties, vous en donnerez 
fept à chaque ligne de défenfe, qui par conféquent aura 
140 toifes dans la grande fortification , ôc un peu moins 
de 120 dans la petite; divifez les parties A O ,  B  O des 
lignes de défenfe en deux également aux points E H ,  &  de' 
ces points tirez les lignes E C , H D aux extrêmitez C , D ; 
ce qui vous donnera les faces ôc les flancs, après quoi’ 
tirez la ligne C D , qui fera la Courtine.

Pour l’orillon, prenez fur les flancs les parties E l ,  
H L ,  chacune de 10 toifes, ôc donnez 5 ou 6 toifes à la' 
retraite que vous alignerez à l’angle du Baftion oppofé. 
Dans les grands polygones, ôc dans les Battions qui le font 
fur une ligne droite, l’Auteur donne jufqu’à 20 toifes, afin 
d’aggrandir par-là fa Courtine. Les trois plateformes qui 
font après la retraite de l’orillon, font parallelles aux flancs, 
leurs parapets ont trois toifes, ôc leur terre-plein cinq. L a

{»lus batte eft au-deifus du fond du folié de p à 12  pieds, 
a moyenne de 18 à 24 , ôc la plus haute de 27 à 36. La- 

gorge du Baftion eft occupée en partie par un cavalier, 
tel que la figure le montre.

L e  folié eft parallelle aux faces, ôc fa largeur eft égale 
à la longueur du flanc ; on met dans ce fo lié, à la pointe 
de chaque Baftion , ôc à h  diftance de 10 ou 12  toifes 
de la contrefcarpe, une contre-garde de maçonnerie large 
de 4 toifes,y compris fon parapet, qui n’a que 8 ou 10 
pieds, ôc contreminée par tout ; fa longueur eft terminée 
par le foifé de la demi-Lune.

L  2 L ’angle



84. L e p a r f a i tL’angle flanqué de la demi-Lune fe trouve en décrivant deux arcs des points E, H , pris pour centre, & de l’intervalle E H , les faces font alignées à 6  toifes au-deifus des angles d’épaule, Ôc font terminées fur le prolongement du côté extérieur des contre-gardes ; le foifé eft large de 10 toifes, ôc afin que ce foifé foit bien défendu, on prend fur la face du Baftion toute la partie qui découvre le foifé , ôc qui par conséquent eft de 10 toifes, ôc l’on y fait deux batteries, l’une baffe qui eft au niveau de la moyenne du flanc, ôc l’autre haute qui eft au niveau du Rempart. On fait de femblables batteries fur les parties de la demi-Lune, qui découvrent le foifé de la contre-garde ; ôc afin que ces batteries foient mieux couvertes, on met aux angles rentrans une petite demi-Lune, dont chaque côté a environ 20 toifes. Enfin on fait regner dans le milieu du grand foifé une cuvette large de fept ou huit 
toifes.S’il ne s’agiifoit, pour rendre une Ville bien forte, que de mettre beaucoup de canons fur les Remparts, il n’y auroit rien de mieux imaginé que cette méthode, où chaque face eft défendue par quatre batteries, dont chacune a 50 ôc même 6 0  ôc 70 toifes de longueur ; mais comme un Tableau qui pécheroit contre les régies de la Peinture, ne devroit jamais être approuvé , malgré l’éclat ôc la vivacité des couleurs qu’on auroit pu y employer, il ne faut pas non plus que cette prodigieufe augmentation de feux que ce deifein nous préiènte d’abord, nous ébloüiife, ôc nous faife fermer les yeux fur les défauts eifentiels que l’on y trouve prefque à chaque pas , contre la maxime fondamentale de la fortification.La contre-garde de maçonnerie, telle que l’Auteur la conftruit, ne fçauroit réfifter long-temps , parce que fon parapet n’a que 8 ou 10 pieds, ôc qu’on n’a pas aifez de place pour en fubftituer une autre de gabions ou de facs à terre, qui doit néceifairement avoir trois toifes ôc demi pour réfifter au canon : cette contre-garde étant détruite,
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les flancs fe trouvent entièrement expofez aux batteries de 
l ’ennemi, fans qu’on puiflfe tirer en même temps tous leurs 
canons , parce que ces Places n’ont pas allez de profon
deur pour empêcher que le feu des fuperieures ne brûle 
ceux qui font dans les inferieures? d’ailleurs ces quatre bat
teries font ii ferrées, que les bombes qu’on ménage fi peu 
aujourd’hui, en auroient bien-tôt fait un amphithéâtre ruiné, 
qui fembleroit attirer l’ennemi à l’affaut, par la facilité qu’il 
lui ofFriroit de monter.

Les batteries qui font fur les faces des Baftions &  des 
demi-Lunes, font fujettes aux mêmes defauts, ôt l’on peut 
encore chicaner cette méthode fur l’angle flanqué, qui eft 
trop aigu dans la plupart des polygones , fur la cuvette 
féche qu’un Auteur moderne appelle une vraye niche à 
Mineur > malgré la caponiere que M . Blondel y met à 
l’angle rentrant, &  fur plufieurs autres chofes dont il eft 
inutile de parler plus long-temps, non plus que de la dé- 
penfe, qui toute énorme qu’elle e ft, ne devroit point être 
un objet , fi la fortification en valoit la peine,parce que, 
comme difent très-bien le Chevalier de Ville &  le Comte 
de Pagan, un Prince doit fermer les yeux &  ouvrir la 
bourfe, dès qu’il s’agit de conferver une P lace, d’où dé
pend prefque toujours la fureté de fes Etats.

Méthode Anonyme.

Il parut en 1 58p. un L ivre intitulé : Nouvelle maniéré 
de fortifier les Places , tirée des méthodes du chevalier de Ville, 
du Comte de Pagan, &  de M. de Vauban, avec des Remar
ques fur l'ordre renforcé, fur les d; (feins du Capitaine Mar- 
chy, &  fur ceux de M. Blondel. On y trouve des réfiéxions 
fi folides touchant ces maniérés de fortifier, qu’on eft é- 
tonné que l’Auteur n’ait point voulu mettre fon nom à la 
tête d’un O uvrage, qui certainement lui auroit fait beau
coup d’honneur. C ’eft fur ces réfléxions qu’il fonde fa nou
velle méthode, qui ne préfente d’abord , comme il l’a-

vouë
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voue lui-même, que des pieces de raport > mais qui par le 
choix ôc l ’arrangement judicieux qu’il a fçu faire de ces 
pieces , augmente cependant beaucoup plus la force d’une 
Place que les méthodes précédentes ,. &  en diminue en 
même temps la dépenfe. I l  diftingue trois fortes de forti
fications j la grande, la m oyenne, &  la» petite ; dans cha
cune defquelles la conftruâion varie fi fort par raport aux 
différens polygones , qu’il eft à propos , avant de l’expli
quer , de mettre ici une Pable , où l ’on voye d’un coup 
dœ il les différens raports de ces pièces ; ce que l’Auteur, 
ce me fem ble, n’auroit pas dû négliger de fa ire , pour 
faciliter à fon Lecteur l’intelligence de fon ouvrage.

G r a n d e  F o r t i f i c a t i o n .
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Par le moyen de cette Table on peut facilement dé

crire j félon la méthode de l’Auteur , tel polygone qu’on 
voudra, à l’exception du quarré pour lequel il a une conf- 
truétion particulière dont nous parlerons bien-tôt.

Suppofé donc que vous vouliez décrire un hexagone de 
fa grande fortification, vous trouverez dans la Table fous 
le chiffre Romain V I ,  qui marque l’hexagone, 150  toifes 
pour le côté intérieur a , b de ce polygone , fig. 1 .  ¿r z. 
fl. 19 . ôc 28 toifes pour chaque demi-gorge j élevez fur 
les extrêmitez de la Courtine les flancs droits, à qui vous 
donnerez 25 toifes, comme la Table le montre, il faut 
les faire d’abord perpendiculaires, tels que les flancs A B ,  
C D  de la fécondé figure , qui repréfente un Baftion en 
grand, ôc enfuite vous les inclinerez en portant fuf la 
Courtine 3 toifes de A  en E , par où vous tirerez B  E , 
qui fera le véritable flanc j la Table fait voir que cette in
clination eft égale dans tous les polygones, ôc qu’au quarré 
les flancs relient perpendiculaires. Portez fur la Courtine de 
côté ôc d’autre 14. toifes pour le fécond flanc, ôc par les

{joints c d , fig. 1 . où Unifient ces féconds flancs , tirez les 
ignés de défenfe qui paflant par l’extrémité des flancs droits, 

iront couper le rayon de la figure, ôc détermineront les fa
ces, ainfi tout fera fait.

Pour l’orillon, portez fur le flanc D  H 7 toifes de D en 
I , fig. 2. p i  15). portez 2 toifes ôc demi fur la face du 
Baftion oppofé, à commencer depuis l’angle flanqué, ôc 
par l’extrémité de ces deux toifes Ôc demi, tirez une ligne 
indéfinie qui paife par le point I , portez fur cette ligne une 
toife en dehors du flanc de I  en F , c’eft ce que j ’ai ap- 
pellé dans la Table faillie droite de l’orillon, du point F 
tirez la ligne F D  à l’angle d’épaule, ôc après avoir élevé 
une perpendiculaire fur le milieu de cette ligne , ôc une 
autre à l’extrémité de la fa ce , vous décrirez l’arrondif- 
fement de l’orillon du centre O , où ces perpendiculaires 
fe coupent.

Pour la cafemate portez fur la ligne indéfinie que vous
avez
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avez tirée de la face oppofée par le poinr I , une toife en 
dedans du flanc de I  en L ,  ôc des points L ,  H ,  inter
valle L  H  décrivez deux arcs en dehors, dont la feêtion 
fera le centre de larrondiiTement de la place baife , la par
tie I L  eft ce que j ’ai appellé dans la Table retraite de 
l’orillon jufqu’à la cafemate. L a  place haute fe décrit par 
le même centre, ôc doit être éloignée de la baife de io 
toifes ; elle eft terminée du côté de l’orillon par la ligne 
indéfinie ; mais on la fait rentrer dans la place à i j  toifes 
au-delà de la retraite de la Courtine , ce qui fe fait en dé
crivant fur la ligne T V  un triangle équilatéral V T  P ,  ôc 
décrivant du fommet P l’arc T  S , fur lequel on porte 1 j  
toifes. L a  tetraite de la Courtine fe trouve en tirant une 
ligne de l’angle d’épaule oppofé par le pied A  du flanc 
perpendiculaire A B ,  jufqu’à ce qu’elle rencontre la place 
haute en T .

L a  fécondé Courtine eft éloignée de la première de 7 
toifes ; le coffre fe tire d’un angle d’épaule à l’angle d’é
paule oppofé.

»Pour la demi-Lune il faut porter fur les faces 8 toifes 
depuis l ’angle d’épaule jufqu’au point h ,i ,j ïg . j .  pi. ¡9 . 
&  après avoir divifé l’efpace h , t en 8 parties", il faut dé
crire deux arcs des centres h , i , &c d’un intervalle égal à 7 
de ces parties,ce qui donnera l’angle flanqué de la demi-Lune; 
fes faces feront alignées aux point h, a  fon foifé fera de 
12  toifes, ôc fera défendu par une batterie enfoncée fur la 
face du Baftion, à peu près femblable à celle de M. 
B londel, fi ce n’eft qu’au lieu d’aligner la retraite Z  X  de 
cette batterie à la contrefcarpe de la demi-Lune ; fi g. 1 . 
fl* * 9- l’Auteur l’aligne à trois ou quatre toifes au-deffous 
de 1 angle flanque , ce qui vaut beaucoup mieux, parce 
quil y  a toujours par ce moyen un canon caché dans cette 
batterie, que 1 ennemi ne peut pas découvrir. J ’oubliois de 
dire que le foifé de la place eft de 16  toifes à l’angle flan
qué , ôc doit être aligné à l’angle d’épaule.

L e  petit réduit fe décrit eu retranchant de la Courtine
baffe
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baffe i o toiles de chaque cotez pour la grande ôc moyenne 
fortification, ôc $ pour la.petite , fig. i. pl. 19 . ôc décri
vant enfuite des extrémités s ,r  , intervalle * r , deux arcs 
qui donneront l’angle flanqué du réduit, fes faces feront 
alignées aux points r , s.

Les contre-gardes ont 1 6 toifes de longueur. L ’Auteur 
y forme à l’extrémité des faces une efpece de flanc , tel 
qu’on le voit dans la figure 3 . pl. 19 .  où j ’ai marqué tou
tes les dimentions pour abréger le difcours > la ligne A  B  
doit être alignée à 4 toifes au-deffous de l’angle flanqué 
de la demi-Lune.

L e  chemin couvert ôc le glacis fe font à l’ordinaire, &  
fi on vouloit mettre un avant-folle, l ’Auteur ne veut point 
qu’on le faffe à la maniéré ordinaire, tel que la fig. 4. pl. 
19. le repréfente, parce que l’ennemi peut s’y retrancher 
après l’avoir feignéi mais il propofe de continuer le pre
mier glacis depuis le parapet A  du chemin couvert , juf- 
qu’au pied B de la contrefcarpe du fécond glacis ; ce qui 
fans contredit vaut beaucoup mieux.

Les polygones de la grande fortification depuis l’eptago- 
ne en haut, ôc ceux de la moyenne depuis l’oétogone , 
ont l’angle flanqué droit, fig. 5. pl. 19 . L ’Auteur décrit 
cet angle en tirant par l’extrémité des flancs une ligne 
droite fur laquelle il décrit un demi-cercle , ôc du milieu 
de la circonférence il tire les faces à l’extrémité des flancs, 
ces faces étant prolongées, donnent le fécond flanc fur la 
Courtine, ôc c’eft pourquoi dans la Table j ’ai appellé ce 
flanc indéterminé , parce qu’au lieu que dans les autres 
polygones ce flanc détermine l’angle flanqué, dans ceux- 
ci au contraire, c’efi: l’angle flanqué qui le détermine.

L e  retranchement des Baftions fe fait comme celui de 
la fig. 1 .  pl. 1 9 où il n’y a dans le befoin qu’à couper les 
terres qui font entre les lignes N  Z , M  Y , ôc faire la mê
me chofe fur l’autre face , pour n’avoir plus de communi
cation avec la brèche.

Pour conftruire le quarré, il faut donner aux demi-
M  gorges
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crorges le nombre de toifes qui eft marqué par la T ab le ; 
ôc elever des perpendiculaire? indéfinies à toutes les ex- 
trêmitez des Courtines , après quoi pour avoir,  par éxem- 
p le , 1 angle flanqué A , fig. 6 fi. 19 .  il faut joindre les 
extrêmitez B ,  C ,  des deux Courtines par la ligne B  C , 
fur laquelle on décrira le triangle équilatéral B A C ,  dont 
le fommet A  fera l’angle flanqué, 6e les cotez B A . B C ,  
feront les lignes de défenfe , qui détermineront^ les faces 
6c les flancs que j’ai appellé dans la Table indéterminez, 
parce que l’Auteur ne les détermine point avant d’avoir 
tiré la ligne de défenfe , comme dans les autres poly
gones.

Dans tous les quarrez, ôc dans le pentagone de la pe
tite fortification, la gorge du Baftion n’eft pas affez gran
de pour y faire un retranchement femblable à celui des 
autres polygones ; c’eft pourquoi l’Auteur y  met un petit 
Baftion, dont la face eft défendue en ligne rafante par le 
flanc oppofé , comme on peut voir dans La Jîg. 7. pi. 1 9- 
M ais comme il faut pour cela que les parties E , F  de la 
cafemate ôc du flanc haut foient abbatuës, Ôc que la Cour
tine baffe, fi elle étoit conftruite comme dans les autres 
polygones , refteroit alors fans défenfe , il met cette Cour
tine à la place de la grande, ôc retire la grande dans la 
y ille .

L e s  Remparts ont 8 toifes d’épaiffeur, y  compris le pa
rapet qui a 3 toifes aux Courtines ôc aux faces, aux places 
baffes ôc aux dehors, ôc 20 pieds aux flancs hauts.Le terre- 
plein du Baftion eft élevé au-deffus du niveau de la cam
pagne de trois toifes, ôc celui de la Courtine haute de 
deux. L a  Courtine baffe eft au niveau du chemin couvert; ôc le 
foffé a deux toifes de profondeur. L e  flanc bas eft élevé 
d’une toife au-deffus de la campagne, ôc eft par conféquent 
plus haut de 6 pieds que la Courtine baffe ; fon terre- 
plein eft féparé du flanc haut ôc de la Courtine retirée par 
un foffé de trois toifes, afin que .les bombes n’y faffent pas 
tant de ravages , on laiffe une petite coupure entre le flanc
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bas &  la retraite de la Courtine haute , pour pouvoir def< 
cendre dans la Courtine baffe. L es dehors font plus bas 
de trois pieds que la haute Courtine ; le parapet du coffre 
eft élevé de quatre pieds au-deffus du fond du foffé.

L a  haute Courtine , les batteries enfoncées fur les faces 
des Battions ôcle réduit, ne font point revêtus, ce qui di
minue beaucoup la dépenfe.

On ne fçauroit difconvenir que cette méthode ne foit 
très-judicieufement inventée ; toutes les pièces y  font bien 
flanquées, les défenfes ne font ni trop obliques, ni trop 
ouvertes; fes flancs y font d’une grandeur raifonnable., &  
ont même l’avantage d’augmenter beaucoup le feu par mue 
prolongement du côté de la Place; ce qui fait qu’on peut 
les regarder comme des flancs rafans , fes cafemates ont 
toute l’utilité que l’on peut attendre de ces fortes de piè
ces , fans être fujettes au ravage des bombes , à caufe du 
foffé qui les fépare de la place haute ; &  fi l’Auteur met 
une fauffe braye, ce n’eft que devant la Courtine que 
l’ennemi n’attaque gueres, encore l’employe-t-il bien moins 
en vûë d’augmenter la force de la Place, que pour éviter 
la dépenfe d’un grand revêtement. Tous ces avantages n’em
pêchent cependant pas que cette méthode n’ait encore des 
grands défauts , aufquels il faudroit néceffairement remé
dier avant de le mettre en ufage. Ses Battions font trop 
élevez au-deffus des dehors, qui font tout au moins quin
ze pieds plus bas , ce qui les expofe trop au feu des en
nemis ; fes cafemates font encore trop élevées par raport 
au flanc haut, qui ne domine que de deux toifes, les bat
teries enfoncées dans les faces, facilitent beaucoup la brè
che. Enfin l’Auteur auroit bien mieux fait d’aggrandir fes 
flancs en dehors en les mettant à défenfe ratante, que de 
les prolonger en dedans de la Place, où leur feu incom
mode beaucoup une grande partie de la Courtine; âiiffi 
avouë-t-il lui-même qu’il n’a pas fuivi en cela fon inclina
tion, &  que s’il n’avoit voulu éviter l’augmentation des 
frais qui rebute bien des gen s, il auroit préféré les deux

M  2 deffeins
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deiTeins qu’il donne à la fin de Ton L iyre , ôc dont nous 
allons voir la conftrüêtion. Je  n’ai rien dit de la dif
férence de fes cafemates qu’il fait plates ou rondes , félon 
qu’il a befoin du terrein, parce que la Table fait affez voir 
dans quels polygones il les employé ; j’ajouterai feulement 
qu’il voudroit qu’on diftribuât les rues d’une nouvelle Place 
à peu près de la maniéré qu’on les voit dans la fig. \. p , 
i 9. enforte que les maifons formaffent devant chaque 
Baftion une tenaille ou un ouvrage à corne , couvert d’une 
dem i-Lune, afin d’y pouvoir s’y retrancher ; mais je dou
te fort qu’on veüille jamais aflujettir toute une Ville aux 
incommoditez d’une telle difpofition pour un avantage 
qui dans le fond eft fi petit, 6c fur lequel il eft bien 
rare qu’on ofe fe fier.

S eco n d e M é th o d e  a n on ym e.

L ’auteur n’ayant propofé cette méthode ôc la fuivante 
que comme des limples projets, n’en a donné la conf- 
tru&ion que fur un o& ogone, fans l’expliquer même en
tièrement ; mais il feroit facile de l’appliquer à toutes fortes 
de polygones en fuivant fon idée ; &  pour la conftruêtion 
la voici telle que j’ai pû l’imaginer , 6c qui s’accorde ce
pendant très-bien avec ce qu’il en dit.

Tirez la ligne a  b indéfinie du côté du point b , faites au 
point a l’angle b a o  de 67 degrez ~ qui eft la moitié de 
l’angle d e l’oêlogone, fiç. S. yi. 1 9 ; faites encore au mê
me point a  l’angle diminué b a d  de 32 degrez ôc demi, 
afin que le demi-angle du Baftion foit de 3 5 , ôc par con- 
féquent l ’angle entier de 70 ; donnez à la ligne de dé- 
fenfe ad  iy o  toifes, Ôc à la face a c  4.2 ; du point d tirez 
une ligne indéfinie ôc parallelle à la ligne a b , ôc mettant 
la pointe du compas à l’extrémité c , de la face décrivez 
un arc de l’ouverture de y B toifes, jufqu’à ce qu’il coupe 
la derniere ligne que vous venez de tirer au point n , 
que vous joindrez au point c par une ligne droite qui fera
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le flanc, ôc qui aura par conféquent 58 toifes. Enfuite du 
milieu de la Courtine nà , élevez une perpendiculaire juf
qu’à ce quelle coupe la ligne de dqjjpnfe au point h , 
par lequel ôc par le point n vous tirerez l’autre ligne de 
défenfe nb à qui vous donnerez aufli iyo  toifes de n en 
b. Vous prendrez fur cette ligne la face de l’autre Baftion, 
ôt de fon extrémité vous tirerez le flanc à l’extrémité d 
de la Courtine. Après quoi pour trouver le centre du po
lygone , vous continuerez la perpendiculaire que vous 
avez élevée fur le milieu delà  Courtine, jufqu’à ce quelle 
coupe le rayon a 0 au point 0 , qui fera le centre par le
quel vous décrirez un cercle , ôc vous porterez fur fa cir
conférence le côté a b 8 fois.

I l ne fera pas difficile après cela de faire la même conf- 
tru&ion fur les autres cotez ; car il n’y aura qu’à tirer du 
centre 0 une ligne perpendiculaire oi fur le milieu de ces 
cotez, ôc faire la partie 0 s de cette perpendiculaire égale 
à la ligne oh f  ôc tirez enfuite par le point î ôc par les 
extrêmitez du côté extérieur les lignes de défenfe, à cha
cune defquelles vous donnerez 150  toifes, ôc vous achè
verez le refte comme cy-deffus.

L e  flanc c , n doit être divifé en deux parties , dont la 
première tn a 25 toifes, ôc la fécondé c, t en a 33. Du 
pied d du flanc oppofé on tire une ligne d t ,  qui allant 
aboutir fur le rayon de la figure, donne la face du Baf
tion ¡intérieur. L e s  cafemates ôc les flancs hauts de ce 
Baftion font circulaires > mais celles du Baftion extérieur 
font en ligne droite ; il y  a toujours un foife large de trois 
toifes entre les places hautes ôc les places baffes. Devant 
la cafemate du Baftion intérieur on fait un petit flanc con
vexe , plus bas d’une toife que la cafemate, ôc qui ne fert 
que pour la moufqueterie.

L e  foffé fe décrit en tirant d’abord une ligne de l’angle 
a du Baftion à l’angle d’épaule oppofé, ôc tirant enfuite 
une ligne parallelle à la face ôc éloignée de cette
face de 1 6 toifes, jufqu’à ce quelle rencontre la premiè

re



P4* L e  p a r f a i t
re au point u j Ce foffé eft profond de 4 toifes, depuis l’an
gle d’épaule t du Baftion intérieur jufqu’à la contrefcarpe ;  
ôc va en talus ve p  la Courtine , où fa profondeur fe ré
duit à une toife. On met une caponiere depuis l’angle d’é
paule d’un baftion intérieur jufqu’à l ’angle d’épaule de 
1 autre ; les faces du Baftion extérieur font élevées de deux 
toifes au-delfus du niveau de la campagne, &  par confé- 
quent de 6 au-deifus du fond du fo ifé , le Baftion inté
rieur à trois toifes au-deifus de l’horifon. L e  flanc bas du 
Baftion extérieur eft deux toifes plus haut que le fond du 
fo ffé , ôc le flanc haut l’eft de quatre , le refte du Baftion 
entre les flancs hauts eft au niveau de la place baffe, afin 
qu’en cas de befoin, on pût couper la place haute qui n’a 
que 4 toifes ôc demi d’épaiffeur , ôc féparer par-là entiè
rement le baftion intérieur.

L ’ouvrage qui régne le long de la contrefcarpe, ôc que 
l’Auteur appelle une fauffe braye, a fes flancs longs de 
toifes, ôc fa ligne de défenfe ne doit jamais* être au-deffus 
de 15-0 toifes. L e  foffé de cet ouvrage doit être de 12  
toifes devant les faces, les trois dem i-Lunes ôc le refte 
de cette conftruêtion fe conçoivent facilement en voyant la 
figure.

 ̂ Cette fortification confiderée en elle-même, &  dépouil
lée des circonftances qui la rendent prefque impoifible 
dans la pratique, feroit excellente, fi l’Auteur au lieu de 
creufer un foffé fi profond, ôc de baiffer fes dehors, les 
avoit au contraire élevez, à l’éxemple de M . de Vauban; 
en forte que la Place dont les dehors n’ont point befoin 
pour leur défenfe, eut été prefque entièrement couverte. 
Par-là l’ennemi après s’être épuifé pour emporter ces ou
vrages , dont la réfiftance n’auroit certainement pas été 
moindre que celle des meilleures Places , fe feroit vû obli
gé de recommencer fur nouveaux frais un fiege encore 
plus pénible, ne pouvant fe placer que fur des ruines en- 
iilees de tous cotez, ôc où il auroit eu bien de la peine à 
fe retrancher. Cependant fi l’on confidere la dépenfe ex-

ceflive



I n g é n i e u r  F r a n ç o i s ,’ 55
ceiTive de cette fortification, Ôc le nombre de foldats qu’il 
faudroit y mettre pour la garder , furtout fi on avoit à 
faire , comme il arrive prefque toujours , à des habitans 
intereifez ôc mutins, qui fe mettent peu en peine d’obéïr 
à un Prince plutôt qu’à un autre , pourvu que la bombe 
n’endommage pas leurs m aifons, on verra bien-tôt qu’il 
ne faudroit que deux ou trois Places bâties de la forte, 
pour épuifer entièrement les coffres d’un R o y  , ôc dépeu
pler fon Royaume. Il ell vray qu’un Prince ne doit point 
épargner les frais dans ces fortes d’occafions, parce qu’il 
perdroit beaucoup plus en perdant fes Places; mais aufïï 
ces frais demandent beaucoup de prudence, ôc ne doivent 
jamais le mettre hors d’état de tenir une bonne armée en 
campagne, en l’obligeant d’enfermer le plus grand nombre 
de fes troupes.

L e  fecret de la fortification ne confiite donc point à 
multiplier les ouvrages ; car autrement il n’y auroit qu’à 
faire plufieurs enceintes les unes plus fortes que les autres i 
mais à les difpofer de telle fo rte , qu’on foit en état de 
faire une défenfe vigoureufe avec un petit nombre de trou
pes , qui ne diminue pas confidérablement celles qu’on doit 
avoir en campagne pour faire tête à l’ennemi,ôc c’eft ce 
qu’on trouve dans les fyftême de M . de V auban, beaucoup 
mieux que dans tous les aurres.

T r o ijié m c  M é t h o d e  a nonym e.

Cette troifiéme méthode ne diffère de la fécondé ,  par 
raport au corps de la P lace, qu’en ce que les faces font 
plus longues, ôc les flancs moins inclinez, fig. 1. &  2. 
pi. 2 o Pour la conftruétion , faites les mêmes angles que 
dans la précédente , ôc après avoir donné 150  toifes à la 
ligne de défenfe , ôc iré la ligne indéfinie B  C , fig. 2. 
tirez une autre ligne indéfinie S  P  en dedans de la P lace, 
ôc parallelle à la ligne B  C  à la diftance de 6 toifes. En- 
fuite portez 5 & toifes fur la ligne de défenfe de A  en D ,

pour
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pour la face du Baftion, p re n ez^  toifes avec le compas;
&  mettant une pointe en D , décrivez de l’autre un art

Sui coupera la ligne S  P en S ,  où vous tirerez le flanc 
> S , ce flanc coupera la ligne indéfinie C  B  au point C ; 

ainfi vous diviferez la longueur C B  en deux également 
au point L ,  ôc vous y éleverez la perpendiculaire L H E ,  
qui coupera la ligne de défenfe en H . Du point C  par le 
point H  vous tirerez l’autre ligne de défenfe , ôc vous 
achèverez le refte comme dans la méthode précédente.

Sa grande demi-Lune fe décrit comme dans la première 
méthode 5 la fécondé a fes faces alignées à l’orillon du 
Baftion extérieur , ôc celles du réduit font alignées à l’oril- 
Ion du Baftion intérieur.

L ’angle flanqué de la contre-garde extérieure , eft éloi
gné de 70 toifes de l’angle flanqué du Baftion extérieur. 
Ses faces font alignées fur la contrefcarpe de la demi- 
Lune , à 3 o toifes de l’angle flanqué. Cet ouvrage n’a point 
de fofîe.

Quoique cette fortification paroifîe beaucoup plus Am
ple que la précédente ; cependant fi on la confidere de 
près, on verra que la dépenfe n’y eft gueres moindre à 
caufe de fes doubles contre-gardes , ôc qu’elle demande à 
peu près la même garnifon , furtout fi on veut éviter les 
furprifes qui peuvent arriver facilement du côté de ces ou
vrages , à qui l’Auteur a très-mal-à-propos retranché le fofîe. 
D ’ailleurs la grandeur de ces contre-gardes , jointe à leur 
continuité avec le chemin couvett, offre un vafte terrein 
à l’ennemi, dont il peut s’approcher fans beaucoup de pei
ne , en ruinant les défenfes des dem i-Lunes, ôc où il peut 
enfuite fe retrancher facilement , au grand dommage de 
la Place. J e  ne voudrois pas non plus que l’Auteur pré- 
fentât tout d’un coup aux yeux de l’ennemi toutes les 
forces de la Place dans une efpece d’amphitéatre, dont 
les pièces les plus hautes font même trop relevées, ce 
grand étalage ne fert qu’à avertir l’afliégeant de redoubler 
fes batteries, dont la violence ne laifle rien fubfifter, au

lieu

#







I n g é n i e u r  F r a n ç o i s . 
lieu qu’en fe réfervant, comme on d it , une poire pour la 
foif, on pourroit l’arrêter davantage , ôc lui donner même 
beaucoup de peines. Ses Battions intérieurs feroient, par 
exemple, très-bons pour cela, s’il les avoit baillez au lieu 
de les relever, ôc s’il les avoit couvert davantage, en pro
longeant l’orillon des Battions extérieurs! car alors les fa
ces de ces Battions n’ auroient pu être battues que du Rem 
part des Battions extérieurs , qui n’a pas beaucoup de terrein, 
ôc où d’ailleurs l’ennemi n’auroit pû monter du canon qu’a
vec une extrême fatigue, à caufe de la grande profondeur
du foiré.

J ’ai oublié de dire qu’au lieu du terre-plein de la Cour
tine batte ôc des cafemates, l’Auteur propofe un canal plein 
d’eau, où l’on mettrait des batteries fur des batteaux cou
verts en dos d’âne , afin que les bombes ne les endom- 
mageattfent point; l’expédient, quoique nouveau , ne laifle 
pas que d’être fort ingénieux, ôc l’Auteur ne rencontre pas 
tout-à-fait fi juñe , lorfqu’il ajoûte que l’eau de ce canal 
ferviroit à noyer le fo lle, quand l’ennemi feroit fur la 
brèche; on ne fe perfuade pas aifément qu’un fottfé pro
fond de 4 toifes, ôc large de 1 6 devant les faces du Baf- 

,tion , puiffe être inondé par une fi petite quantité d’eau.

M é th o d e  d u  C om te d e  P a g a n .

L e  Comte de Pagan fortifie en dedans , ôc diftingue 
trois fortes de fortifications ; la grande , la moyenne , ôc 
la p e t i t e ;^ .  3. &  4. . f l .  10 . L e  côté extérieur de la 
grande eft de 200 toifes; celui de la moyenne eftde 180,  
ôc celui de la petite de 1 60. I l  commence par élever fur 
le milieu du côté extérieur ôc en dedans, une perpendicu
laire, à qui il donne toujours 30 toifes pour tous les po
lygones qui font au-deflus du quarré; ôc après avoir fait 
palfer les lignes de défenfes par l’extrémité de cette per
pendiculaire , il prend fur ces -lignes 60 toifes pour cha
que face de la grande fortification, 33 pour celles de la

N  m oyenne,
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moyenne, yo pour celles de «la petite, &  de l’extrémité de 
ces faces il tire des perpendiculaires fur les lignes de dé- 
fenfe oppofées , "ce qui détermine la Courtine ôc les flancs. 
Mais ces rég ies, 6c furtout la perpendiculaire , varient 
un peu pour les quarrez, comme on jva voir dans cette 
Table.

G r a n d  e F o r t i f i c a t i o n . » M o y e n n e . P e t i t e .

Pour les 
quarrez.

Pour tous les 
autres Polygo
nes.

Pour les 
Quarrez.

Pour tousles 
autres Polygo" 
nés.

Pour les 
quarrez.

Pour rom les
autres Polygo
nes.

Côtéextérieur. 1 0 0  to ife s . z o o  to ile s . 1 8 0  to ife s . 1 8 0  to ife s . l í o  to ife s . i io  toifes.

Perpendiculaire. »7 3 ° 3 ° 21 3 0

Face. 6O 60 î f 45 5 0
Flanc. z z 24 toi. 1  pie. I$> toi. i  pie. 24 IS toi. 3 pie. 2 3 toi. 1 pit.

Courtine. 71 toi. 1  pie. 70 toi. $  pie. 63 toi.4 pie. 60 toi. 4 pie. 63 toi. S pie. 50. toi. 4 pie,
Ligne de défence• 14 1 foi. 4 pie. I4I toi. 2 pie. I z6  toi. 1 pie. 126 toi. $  pie. 1 1 f  toi. S pie. 1 12  toi. 5 pie.

Après ce que je viens de dire, il n’y  a qu’à jetter les 
yeux fur cette Table ôc fur les fig. 3 . ^ 4 . de ta fl. 20. 
pour tracer facilement le premier trait de toutes fortes de 
polygones félon cette méthode.

L ’orillon que l’Auteur fait plat, eft toujours égal à la 
moitié du flanc ; la retraite de la Courtine fe prend fur le 
prolongement de la ligne de défenfe, ôc celle de l’orillon 
lui eft parallelle. L es trois places de chaque flanc, c’eft-à- 
dire , la haute ôc les deux cafemates, ont deux toifes d’é- 
levation les unes au-deifus des autres 5 ôc leur terre-plein, 
y  compris le parapet, eft de fept toifes dans le quarré de 
la grande fortification, dans le quarré ôc le pentagone de 
la moyenne , ôc dans le quarré pentagone ôc éxagone de 
la petite. Mais dans les autres , les Remparts des cafe
mates ont huit toifes, quoique ceux de la place n’en ayent 
que fept.

Dans tous les quarrez, ôc dans le pentagone de la pe
tite fortification, la cafemate la plus baffe fe décrit fur la

ligneO
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ligne du flanc d ro it, ôc l’on ne prolonge dans le Baftion 
que le flanc haut., qui a 14  toifes de longueur. Dans les 
autres polygones la première cafemate eft enfoncée de y 
toifes y ôc les deux autres places ont i ;  toifes de lon
gueur.

Dans tous les polygones on tire de l’extrémité des pla
ces hautes des lignes parallelles aux faces des Battions, ce

3ui donne un Baftion intérieur, ôc l’on fait entre les faces 
e ces deux Battions un folle fec pour diminuer l’eifet des 
minés.
L e  folle de la place à 16  toifes de largeur devant les 

faces aufquelles il eft parallelle; fa profondeur eft de 3. 
L a  hauteur des Remparts eft de 6 toifes au-delîus du 
du fond du folié ; celle du Baftion extérieur , eft la 
même.

Les dehors que l’Auteur appelle des grandes contref- 
carpes , ont deux fortes de difpolitions. L a  première con- 
fifte en un double ravelin ôc une contre-garde. L es demi- 
gorges du grand ravelin ont 3 o toifes chacune, ôc les fa
ces 5oj celles du fécond en font éloignez de 15*  ̂ ôc leur 
font parallelles ; on fait un petit folié entre ces deux rave- 
lins. L e  folié du grand a 12  toifes, la contre-garde a p 
ou 10 toifes d’épailfeur, ôc fon folié eft femblable à celui 
du Ravelin.

L a  fécondé difpofition des dehors confifte en deux con
tre-gardes qui fe joignent par une Courtine brifée, à l’ex
trémité de laquelle on éleve deux flancs, fig. 4 . pl. 10 . 
Pour la décrire il faut donner 25; toifes de largeur aux 
contre-gardes, ôc après avoir continué leurs faces jufqu’à 
ce qu’elles coupent la contrefcarpe aux points A  &  B  , 
il faut porter fur ces lignes de A  en C , &  de B en D , 
17  toifes pour l’épailfeur des trois cafemates, ôc élevez aux 
points D  ôc C j l e s  flancs perpendiculaires. L es Remparts 
de ces dehors ôc des précédents, ont 7 toifes d’épailfeur; 
ôc le relie du terrein eft occupé par des Fauxbourgs. L a  
hauteur de ces deux fortes de dehors eft de 4 toifes au-

N  2 delfus
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deflus du fond de leur foffé, qui n’a que deux toifes de 
profondeur ; ce qui fait que les Remparts de la Place ne 
font élevez que a une toife au-deffus. L e  chemin couvert 
a 4 toifes ae largeur, ôt le refte s ’achevé à la maniéré 
ordinaire.

L es grands avantages que cette méthode a fur toutes 
celles qui avoient paru jufqualors, lui ont attiré grand 
nombre d’admirateurs, qui l’ont même regardée comme 
la meilleure maniéré de fortifier, êc il n’a fallu rien moins 
que le fyftême de M . de Vauban pour en diminuer la ré
putation. En effet la maniéré de décrire les flancs , qui 
vaut beaucoup mieux que celle dont on fe fervoit autre
fois 5 les doubles Baftions par lefquels l’Auteur a prétendu 
rendre les mines inutiles , les Fauxbourgs où l’on peut en
fermer grand nombre de perfonnes ôc d’animaux néceffai- 
res ; mais embaraffans dans une Place attaquée, ôc qui n’ont 
pas befoin , pour être à couvert, d’un ouvrage à corne ou 
à couronne, dont on fe trouve quelquefois fi mal ; enfin 
fes demi-Lunes retranchées , ont quelque chofe de fi é- 
bloüiflant, furtout quand on n’a rien vu de mieux, qu’il 
eft très facile, pour peu qu’on s’y laiffe furprendre, de ne 
pas s’appercevoir fi-tôt des défauts de cette fortification, 
quoiqu’elle en ait de fort confiderables. Ses flancs, dont 
la défenfe eft entièrement direêle, paroiffent d’abord avoir 
la meilleure difpofition qu’on puiffe leur donner ; mais com
me il ne s’agit point ici d’une éxa&itude Géométrique, Ôc 
qu’il eft d’ailleurs d’une grande importance de conferver 
le plus que l’on peut, ces parties, qui font les feules dont 
on puiffe fe fervir pour flanquer la brèche, ôc défendre 
le palRage du foifé ; ils n’en auroient pas été moins bons , 
s’ils avoient été un peu inclinez, comme M . de Vauban 
les a faits, ôc l’ennemi n’auroit pas eu l’avantage de les 
battre fur un fi large front. Ses orillons font d’une lar
geur demefurée, ôc dérobent inutilement 4 ou y toifes de 
largeur , où l’on pourroit mettre deux canons de plus. Les 
cafemates n’ont point affez de profondeur des unes aux

autres
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autres pour pouvoir tirer tout à la fo is, ôc font outre cela 
trop étroites. Ces fortes de pièces , dit très-bien l’Auteur 
des méthodes anonymes , ne font bonnes que pour Ja 
montre 6c le divertiffement des Bombardiers , qui ont le 
plaifir de voir porter tous leurs coups. Mais on peut croire 
en cela que M . de Pagan les auroit corrigées lui-même , 
s’il avoit vu de fon temps la profufion ôc l’adreife avec 
laquelle on jette les bombes aujourd’hui. L e  Baftion in
térieur n’eft flanqué que par les cafemates , qui ne fçau- 
roient empêcher que le Mineur ne s’attache à l’angle d’é- 
paule. Enfin la Courtine brifée de fcs féconds dehors , 
laiife leurs flancs fans défenfe, ôc les Fauxbourgs que l’A u 
teur y met , donnent un moyen facile à l ’ennemi de s’y 

S retrancher. Au refte je ne prétens pas dans les jugemens 
que je porte de cette méthode 6c des autres , en relever 
tous les défautsj j’en paife beaucoup fous filençe pour n ô
tre pas trop long , 6c il peut fort bien fe faire qu’il en 
échape beaucoup d’autres à mes lumières ; mais il me 
fuffit d’en marquer les plus elîentiels , pour faire voir que 

| c'eft avec raifon qu’on donne la préférence aux fyftêmes 
de M .' de Vauban. Ce n’eft pas que je penfe que ces 
fyftêmes foient fi parfaits, qu’on ne puiflfe abfolument y 
ajouter quelque chofe de mieux , il n’eft rien dans ce mon
de dont le temps ôc l’ufage ne découvrent des défauts; 
mais il eft juftc auiïi de s’en tenir à ce qui eft bon jufqu’à 
ce qu’on ait rencontré mieux, ôc l’on doit prendre garde 
furtout, que l’amour de la nouveauté ne nous faffe don
ner dans des 'idées chimériques, telle qu’eft la méthode 
dont nous allons parler.

M é th o d e  q u ’u n  A u t e u r  m oderne p r é fé r é  à  celle  de N ’e u f-B r t ja e h .

J e  ne nommerai point l’Auteur de cette méthode , parce 
qu’il eft encore en vie. quelques ridicules que puiffent être 
les découvertes d’un homme qui a cru fervir le Public 
par fon travail , on doit toujours lui fçavoir gré de fit

bonne
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bonne intention! &  s’il faut relever fes bévûes, de peur 
que quelqu’un ne s’y lailTe furprendre , il faut du moins 
ménager là perfonne, de peur de paroître ingrat, d’autant 
mieux qu’un mauvais ouvrage, s’il ne perfeâionne pas l’ef- 
prit par la fcience, nous fait du moins ouvrir les yeux 
lur le danger qu’il y  a de nous fier trop legerement à nos 
propres lumières.

L ’Auteur affe&e d’abord dans fon Livre de ne parler 
de M . de Vauban qu’avec les éloges les plus pompeux. 
l i a  é t é , dit-il, /’ I n g é n ie u r  de l'E u ro pe le  plus j u i v i  ( fi  Le plus
e fiim é . S a  m ém o ire  f e r a  é tern e llem en t chere à  la  F r a n c e .........
N e u f - B r i fa c h  e f i  la  F i l l e  d e  l 'E u r o p e  la  m ie u x  f o r t i f i é e ..........
T o u t  e f i  f i  b ie n  p ro p o rtio n n é  d a n s  cette P la c e  , q u 'o n  y  recon
n a ît  a ifé m e n t  le  h a u t  f ç a v o i r  d e l 'I n g é n ie u r  q u i  en  a  donné  

le  p la n . Que pouvoit-il dire &  penfer de plus avantageux 
pour ce grand homme ! ôc qui ne croiroit, après ces beaux 
difcours , qu’il ne fe fit honneur d’en fuivre inviolablement 
les régies ? Cependant il n’en conclut rien moins que cela , 
&  ce langage en apparence fi ftateur pour M . de Vauban, 
ne tend enfin qu’à vouloir relever davantage fon nouveau 
fyftême, où il prétend qu’on ne fçauroit reprendre ce qu’il 
croit devoir blâmer dans Neuf-Brifach ; c’eft-à-dire, le nom bre  
des o u v ra g e s  e x té r ie u r s  po u r le fq u e ls  i l  f a u t ,  dit-il, une g a r d e  d 'a u 
ta n t  p lu s  g r a n d e  ¡q u 'i ls  fo n t  détach ez, les u n s  des a u tres. S o n  ch em in  
c o u v e rt  g a r n i  d e  t r a v e r fe s  ¿ r  d e  p la c e s  d 'a r m e s , dont il fe 
fíate d’avoir fait connoître le  d é fa v a r . t a g e , çfi en fin  les  f i n î 
m es im m e n fe s  qu e cette fo r t if ic a t io n  a  coûtée^ f a n s  ê t r e ,  ajoûte- 
t-il , d 'u n e  p lu s  g r a n d e  d é fe n fe  q u 'u n e  F i l l e  q u i fero it b â t ie  fé 
lo n  cette n o u v e lle  m éth o d e. Affurément l’Auteur ne fe fert 
pas mal de l’art de louer les autres pour fe combler lui- 
même d’éloges, qui dans le fond ne leroient point outrés, 
fi fes promeifes étoient véritables ; l’aveuglement funefte 
touchant les fortifications où eft encore aujourd’hui toute 
1 Europe, quoiqu’elle foit la partie du monde la plus é- 
clairée , feroit enfin par-là heureufement gu éri, les ridi
cules préventions qui nous font regarder l’Auteur du Neuf-

Brifach
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Brifach commé le plus grand Ingénieur qui ait paru , ne 
nous entretiendroient plus dans l’erreur, nos plus grandes 
Villes fe fortiiieroient avec peu de depenje , ¿r jeroient cepen- 
dant incomparablement plus fortes cjue par aucune des métho
des pratiquées jufqu’a prejent. L es impofitions qu’un Prince 
eft fouvent contraint de mettre fur Les Sujets pour défen
dre fon Royaum e, feroient par conféquent moins gran
des, ôc nous mettraient plus à couvert des attaques de 
l’ennemi. Tant d’avantages mériteraient certainement bien 
que nous fiifions tous nos efforts pour rendre éternelle la 
mémoire de celui qui nous les auroit procuré, au préju
dice même de celle de M . de Vauban. Mais malheureu- 
fement nous n’en fommes pas encore réduits là ; &  le 
nouveau fyftém e, bien loin d’affoiblir nos anciens préju
gez , ne femble même avoir été inventé que pour les for
tifier davantage. C ’eft ce qu’il ne fera pas difficile de prou
ver , quand nous aurons vû le détail de fa conftruêtion.

Sa maniéré de fortifier eft la même depuis le quarré 
jufqu’au dodécagone.fig. 1. p i z i .  L e  côté extérieur de 
fa grande enceinte eft toujours de 200 toifes,la  perpen
diculaire élevée fur le milieu ôc en dedans, en a toujours 
25. Les lignes de défenfe paifent par l’extrémité de cette 
perpendiculaire, les faces ont 60 toifes chacune, ôc les 
flancs fe forment comme ceux de M . de Vauban j c ’eft- 
à-dire en portant le compas depuis l’extrémité d’une face 
jufqu’à l’extrémité de l’autre, ôc décrivant des arcs jufqu’à 
ce qu ils coupent les lignes de défenfe oppofées, ce qui 
détermine en même temps la Courtine.

L ’orillon eft le tiers du flanc5 fa retraite eft alignée au 
point où les deux lignes de défenfe fe coupent. L a  cafe- 
mate eft reculée de y toifes du côté de l’orillon , ôc va 
fe terminer à l’extrémité de la Courtine , ce qui rend le 
flanc auffi ouvert que celui de M . de Paganj le terre- 
plein de la cafemate eft de 8 toifes, y compris le parapet 
qui en a trois. Ce terre-plein eft au niveau de la cam
pagne. Les Remparts des Courtines Ôc des Baftions ont

neuf
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neuf pieds au-deflus de l’horifon, &  15 toi'fes d’épaifieur; 
y compris le parapet qui en a 6.

L e  Rempart du cavalier eft fix pieds plus haut que celui 
du Baftion; fa conftruétion fe fait en prolongeant les lignes 
de défenfe ôc celle de la retraite de l’orillon, jufqu’à ce 
qu’elles coupent la capitale du Baftion, on prend fur le 
prolongement des lignes de défenfe i ;  toifes pour chaque 
demi-gorge, ôc fur le prolongement de la retraite de l’o
rillon 20 toifes pour chaque face , ce qui détermine les 
flancs.

L e  folié a 25 toifes de largeur devant les faces. Sa pro
fondeur eft de trois toifes au pied de la contrefcarpe, ôc 
de deux au pied de l’efcarpe.

Devant la Courtine on met une tenaille qui en eft éloi
gnée de 5 toifes. Elle eft compofée de deux faces brifées, 
de deux petits flancs ôc d’une Courtine. L a  première partie 
de la face fe fait en tirant une ligne de l’extrémité de la 
Courtine à l’angle rentrant de la contrefcarpe 5 cette ligne 
fera déterminée par une autre qu’on tirera de la fécondé 
embrazure de la cafemate à l’angle flanqué du Baftion op- 
pofé , ôc celle-cy fera déterminée par la rencontre de la 
ligne de défenfe. A  l’exttêmité de cette derniere partie de 
la face, on tirera le flanc perpendiculaire à la Courtine, ôc 
long de y toifes , ôc faifant la même chofe de l’autre côté, 
on aura toute la tenaille.

Quand le foifé eft fec , l’Auteur fait au tour des faces 
une fauife braye qui a 6 toifes de largeur, ôc dont le pa
rapet eft en glacis jufqu’à la contrefcarpe. Cette fauife 
braye fe termine à une place d’armes en forme de demi- 
Lune enterrée, dont les faces fe forment fur des lignes 
tirées des extrêmitez de la Courtine à l’angle rentrant de 
la contrefcarpe, comme on peut voir dans U1 fig. 1 .  fl. 
2 1 . Mais fi les foifez étoient pleins d’eau , il n’y auroit que 
la tenaille.

L e  chemin couvert a 12  toifes de largeur, il n’y  a ni 
places d’armes, ni traverfes ; mais feulement un réduit dans 
• l’angle
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l’angle rentrant , dont les demi-gorges ont chacune i ;  
toifes, les flancs font perpendiculaires à la contrefcarpe , 
ôc ont 12 toifes de longueur! des extrémités de la Courti
ne ôc par celle des flancs on tire les faces. L es flancs n’ont 
qu’un (impie parapet d’une toife ôc demi d’épaiifeur, &  
battent de niveau le chemin couvert 3 les faces ont un 
Rempart de 7 pieds de hauteur 6c un parapet par-deifus, 
pour pouvoir tirer fur le glacis 6c dans la campagne. On 
peut placer du canon ôc de la moufqueterie dans le réduit.

L e  glacis a p pieds de hauteur fur l’horifon , c’eft-à-dire 
autant que le Rempart de la Place , ôc il faudroit l’éle
ver davantage, ü ce Rempart étoit plus haut. Son éten
due dans la campagne eft de 100 toifes fur iy pieds de 
pente 3 en forte qu’à fon extrémité il fe trouve plus bas de 
6 pieds que le niveau de la campagne, ce qui donne un 
fécond chemin couvert. A  tous les angles faillans il y a 
de petites demi-Lunes où l’on peut placer quelques piè
ces de canon. A  ces mêmes angles ôc du côte du chemin 
couvert, il y a des grandes places d’armes qu’on conftruit 
en mettant une pointe du compas fur l’angle faillant du 
chemin couvert , 6c décrivant un demi-cercle à l’ou
verture de <¡0 toifes. On porte fur cet arc de part ôc d’au
tre ;o  toifes pour les faces, ôc les flancs font alignez à 
30 toifes de l’angle faillant 3 les faces font enterrées de 6 
pieds

Si l’on pouvoit avoir une eau vive Ôc rapide, l’Auteur 
feroit creufer le foifé de la place deux toifes de plus , 
l’eau entreroit par l’angle faillant du glacis à i f  ou 20 
toifes de chaque côté de cet angle , Ôc iroit à l ’angle du 
Baftion où feroient deux batardeaux ou digues, avec une 
éclufe pour inonder la campagne, s’il fe pouvoit, ou du 
moins pour faire paifer l’eau félon le befoin d’un côté du 
foffé, plutôt que d’un autre 3 outre cela il feroit un foffé 
profond au pied du glacis pour pouvoir y mettre de l’eau 
à la difpofition de la place quand les ennemis auroient paffé 
ce foffé, ce qui, félon lui, les renfermeroit entre le camp

O ôc
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ÔC la V ille , &  les expoferoit ou à être taillez en piece ,
eu à fe noyer.. ..

Pour rendre le paflage de ce folle plus dimcile , il for- 
meroit des Baftions fur l’efcarpe, dont la conftruaioni qu’il 
ne donne point, pourroit fe faire ainii. On prendioit lut 
les lignes extérieures du glacis 6o toifes pour les faces ; 
les flancs fe feroient en mettant les pointes du compas fur 
les extrémités des deux faces, ôc décrivant des arcs fur 
lefquels on porteroit la grandeur des flancs de la place; 
enfuite on tireroit la Courtine que l’on continuëroit de 
part &  d’autre , jufqu’à ce quelle rencontrât les rayons 
prolongez du polygone, on diviferoit cette ligne en trois 
parties, ôc fur les deux points de diviflon on tireroit des 
lignes en dedans , qui feroient du côté du Baftion un an
gle de ioo degrez, Ôc qui feroient terminées par le pro
longement des face s, ce qui détermineroit la Courtine 
retirée ; enfuite des angles des flancs on tireroit aux ex- 
trêmitez de cette Courtine des lignes qui déterminer oient 
les autres Courtines, ôc les petits flancs retirez.

Tout ce que nous avons dit jufqu’ici ne regarde que 
l’ enceinte extérieure ; mais comme l’Auteur n’a pas cru 
que c’en fût allez pour rendre fa place beaucoup plus forte 
que les autres, ou du moins , pour en convaincre , comme il 
dit lui-m êm e, les perfonnes les plus diffuultueu fes, &  eviteï 
toutes les oppojitions cjuon lui pourroit faire , il ajoute une fé
condé enceinte en dedans, qui fe confirait ainfi.

On prend 2$ toifes fur le rayon , depuis l’angle Caillant 
formé par les cotez intérieurs des Remparts de la pre
mière enceinte. De-là on tire une ligne parallelle à la 
Courtine, ôc on la divife en trois parties égales. Enfuite 
on retranche fur les 25: toifes prifes fur le rayon , 5 toifes 
pour le folié , ôc l’on tire de ces points les lignes de dé- 
fenfes aux fécondés divifions de la parallelle. On prend 
1 <ÿ toifes pour les faces à l’extrémité defquelles on tire en 
dedans des lignes de 6 toifes de longueur, ôc qui font a- 
vec les faces un angle obtus que l’Auteur ne détermine

point,
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point» mais quon peut mettre à 100 degrez ; enfuite par 
les points de divifion de la parallelle on mène en dehors 
des lignes qui font auflï un angle de 100 degrez ; mais du 
côté oppofé , ces lignes font coupées par d’autres, que l’on 
tire depuis l’angle d’un flanc jufqu’à la fécondé divifion 
oppofée, ce qui détermine la Courtine retirée , les deux 
autres Courtines ôc les deux petits flancs. Foyez. la fig. 1 . 
fl. 1 1 .

L e  Rempart a 6 toifes d’épaiffcur à la Courtine retirée ; 
ôc eft enfuite tiré fur la même ligne » fa hauteut eft de 
trois pieds au-deffus de l’enceinte extérieure ; le parapet 
n’a que p pieds d’épaiffeur. I l  y  a des batteries baffes aux 
petits flancs de la Courtine ôc dans les petites tours, de 
même qu’à Neuf-Brifach. L e  foffé aura 6 pieds d’eau, ii 
l’on peut.

J ’oubliois de dire que l’Auteur ajoute le long du che
min couvert, un fouterrein voûté, de 5 pieds de largeur, 
ôc de j  pieds de hauteur , qui a plufieurs rameaux , avec 
des chambres pour des mines, par lefquelles il prétend 
faire fauter l’ennemi quand il s’approchera des paliffades.

Telle eft la belle méthode que l’Auteur veut en vain 
nous faire regarder comme le moyen le plus fur d’augmen
ter les forces d’une Place ôc d’en diminuer les dépenfes, 
ôc la garnifon qu’il faut y employer. S ’il n’eft pas facile 
de fe perfuader que deux enceintes plus grandes que celle 
de Neuf-Brifach, environnées de trois fbffez extrêmement 
larges ôc profonds, ôc d’un glacis de 100 toifes contre- 
miné prefque par tout , puiffent fe faire à peu de frais , 
il eft encore plus difficile de croire qu’on puiffe 
employer une petite garnifon pour garder un para
pet auifi étendu que celui du fécond chemin cou
vert, des grandes places d’armes ôc des redoutes furs 
le glacis , un chemin couvert extrêmement large , de 
réduits aux angles rentrans, des demi-Lunes enterrées , des 
fauffes brayes, des tenailles, ôc deux enceintes, dont l’in
térieure demande un nombre de foldats capables de conte-

Q 2 nir
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nir les habitans, ôc dont l’exterieure quoique la plus im 
portante , eft cependant fi fujette aux furprifes par le peu 
de hauteur de les cafemates. I l  eft vrai que toutes le3 
pièces de cette fécondé enceinte fe communiquent les 
unes aux autres ; mais elles ne font en cela que plus dé- 
feétueufes ; car fi l’ennemi ayant une fois furpris ou empor
té l’une de ces pièces ,. feignoit de vouloir s’étendre &  
profiter du terrein, l’affiégé léroit obligé d’attirer à fon fe- 
cours la plupart des troupes qui feroient dans les autres, 
ce qui pourroit occafionner des nouvelles furprifes, à moins

3u’on n’eut dans la Place un nombre prodigieux de fol- 
ats, par le moyen defquels on ne fût jamais obligé de 
dégarnir ces fortes de polies. J ’ai pris cette, remarque dans 

le Livre-même de l’Auteur, 6c je luis étonné que s’en étant 
fervi pour décrire les dehors détachez , il n’aye pas pris 
garde qu’on pouvoit l’employer beaucoup mieux contre les 
liens, raifons-lui cependant ces deux articles où il s’eft 
peut-être trompé , êt qui tous confiderables qu’ils font , 
n’empêchent pas qu’on ne fe fervît d’un fyllême qui- aug- 
menteroit beaucoup la fo rce , du moins dans une Place 
qui feroit de la derniere importance. Ce qui me rend Jcrt 
contre la critique , dit l’Auteur dans une Lettre qui eft à la 
fin de fon L iv r e , cefi qu on ne peut maccufier de n avoir
point objcrvé les maximes de la f  ortification......... .. . ¿r que
Us hauteurs, longueurs ¿r largeurs de tous les ouvrages ont des 
proportions f i  exactes, que je  les crois au-deffus de la critique 
reguliere > voilà déjà bien du faite rabatu , il ne s’agit donc 
plus de fe mettre au-deiTus de M . de Vauban par un fyf- 
tême d’une plus grande force , ôt qui coûteroit moins d’ar
gent ôc de loldats ; mais feulement de foûtenir que ce fyf- 
tême elt conforme aux bonnes réglés. Cependant il réüfli- 
roit dans ce point encore moins que dans les autres, ôc je 
ne crois point qu’il periùade jamais à qui que ce fait,.qu’un 
avant-folle où l’ennemi peut facilement fe retrancher par 
le moyen de quelques digues ôc de quelques coupures , 
fans que l’afliégé ofe ttop s’approcher, malgré, le parapet

qu»
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qui ne l’empêche point d’être enfilé de toutes parts, qu’un 
glacis dont la longueur ôc l’enfoncement facilite à l’ennemi 
le moyen d’éventer les mines , que des grandes places 
d’armes, qui font pour ainfi dire , autant de batteries à 
bombes toutes faites pour l’aifiégeant ,- malgré fes redou
tes ou demi-Lunes, dont on fçait fi bien venir à bout en 
les prenant par derrière ; qu’un chemin couvert fans tra- 
veriè , ôc où l ’on n’a. de reifource que dans un réduit- 
pointu qu’une volée de canon eft capable de mettre en 
poudres qu’une fauife braye devant les faces ou l’enfilade, 
eft encore plus dangereufe que les débris du revêtement, 
que des flancs perpendiculaires à la ligne de défenfe , ôc 
trop expofez aux batteries de l’ennemi s que fes cafemates 
où l’on ne fçauroit tenir contre le feu du flanc haut, par
ce qu’il n’y a que neuf pieds de profondeur ; que fes te
nailles , dont une partie de la face ne défend rien ; enfin' 
que le parapet de fon enceinte intérieure qui n’a que p; 
pieds d’épaifleur, foient des ouvrages conftruits félon les 
maximes d’une bonne fortification. Qu’il ne s’en prenne 
donc point comme il fait dans fa Lettre contre ' l'horreur 
qu’on a pour la nouveauté, Defcartes dont il cite l’exem
ple, ôc M . de Vauban, ont bien fait conmître que la raijon 
tjl de tout âge , ôc ont changé notre horreur en admiration ; 
qu’il faffe aufli-bien qu’eux, s’il veut avoir le même fort, 
ôc qu’il propofe moaeftement fes ouvrages , fans déchirer 
impitoyablement des perfonnes dont la fcience a toujours 
été infiniment au-deffus de la fienne. Je  dis impitoyable
ment > car il n’y a qu’à voir la critique peu ;ufte qu’il 
fait des places d’armes ôc des traverfes du chemin couvert, 
pour être tenté de croire qu’il a voulu fe dédommager 
des grandes loüanges qu’il avoit prodiguées à M . de Vau
ban. Si on l ’en croit , dès que l’ennemi aura une fois fau
té dans une de ces places d’armes, les aifiégez ne pourront 
fe fauver qu’un à un , ôc en tumulte par le paffage des 
traverfes, ce qui en expofera plufieurs à être tuez ; l’aiïié- 
geant n’aura plus qu’à fe retrancher du côté des gorges ,
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&  fe fervir du revêtement de la contrefcarpe comme d’un 
parapet,, il fera même maître du chemin couvert de côté 
&  d’autre, à la faveur des banquettes des deux traverfes i 
enfin l’aiïïégé ne fçauroit le chaffer de ce pofte, parce 
qu’il ne peut faire un front de troupes affez confiderables 
pour tenir tête à l’ennemi, ôc encore moins le forcer dans 
fa place d’armes couverte de traverfes. Voilà dans peu de 
mots bien des bévûës contre les notions mêmes les plus 
communes de la fortification. D e quelles places d’armes 
veut-il donc parler ici ? Eft-ce de celles de l’angle fail- 
lan t, ou de celles de l ’angle rentrant ? Si c’eil des pre
mieres , comment ignore-t-il que leurs traverfes ont les ban
quettes en dehors, &  non pas en dedans , comme celles des 
autres ? &  fi c’eft des fécondés, comment a-t-il oublié que 
l’afliégeant ne les attaque ordinairement qu’après s’être ren
du maître des autres, ôc que par conféquent l’affiégé ne 
pouvant plus fe tenir dans le refte du chemin couvert, les 
traverfes de l’angle rentrant lui deviennent inutiles. D ’ail
leurs l ’ennemi n’eft pas fort empreffé de placer fes canons 
fur cette place d’armes , ôc le feroit encore moins, s’il n’y 
avoir point de demi-JLune qui le couvrît en partie du feu 
de la Courtine, ainfi que l’Auteur le voudroit ; ôc tout le 
monde fçait bien qu’on pofte les batteries fur l’angle fail- 
lant pour détruire le flanc oppofé, ôc pouvoir enfuite jet- 
ter commodément le pont vers la brèche de la face. Ce 
qu’il objefte contre les traverfes n’eft pas mieux fondé que 
ce qu’il dit contre les places d’armes ; un petit nombre de 
ceux qui abandonnent le pofte, y périffent, parce que le 
paffage eft trop étroit i donc il faut abfolument condam
ner cet ouvrage, ôc expofer tout le chemin couvert à une 
enfilade , contre laquelle on ne fçauroit tenir. Quelle con- 
féquence quand même on ne pourroit remedier à ce dé
faut? cependant rien de fi facile, ôc je fuis étonné qu’un 
homme capable de faire un fyftême, ne puiffe pas déviner 
q u ij n’y a ’à faire un pont au tour de la traverfe du 
cote du foffe, pour faire évanoüir cet inconvénient qui

l’embaraffoit
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l’embaraffoit ii fort. Enfin fi l’ennemi peut mettre une bat
terie dans nos places d’armes, ôcfe couvrir du revêtement 
de la contrefcarpej du moins ce n’eft qu’en cet endroit, 
&  le refte du chemin couvert ne fçauroit lui fervir à cet 
ufage ; au lieu que félon fon fyftêm e, l’ennemi trouve par 
tout un efpace de 12  toifes, où il peut étendre tant qu’il 
voudra fes batteries , les couvrir d’un parapet même de j  
toifes fans craindre de fe reiferrer, ôc élever facilement des 
deux cotez des traverfes qui lui formeroient une place d’ar
mes , où il feroit tout aufli difficile de le forcer que dans 
les autres, d’autant plus qu’il fe défendroit fur un front auffi 
large que celui fur lequel on voudroit l’attaquer. Mais en 
voilà allez fur un fyftême qui certainement ne fera jamais 
fortune, ôc qu’on pourroit appeller fortification à rebours , 
beaucoup m ieux, ôc dans un fens plus véritable, que celui 
dont nous allons parler.

Méthode de la Fortification à rebours.

Donato RolTetti Chanoine de Livourne, Profefleur de 
Mathématique dans l’Academie de Piémont, ôc Mathéma
ticien du Duc de S avo ye , eft l’Auteur de cette méthode 
qu’il fit paroître en 1678 en dialogues Italiens. I l  y a beau
coup de genie dans fon Livre , ôc l’on y trouve des re
marques fi judicieufes touchant les fortificatioHS, furtout 
pour le temps auquel il a écrit, qu’il eft étonnant qu’on 
ne l’aye pas traduit en notre langue , comme on a fait de 
tant d’autres , qui certainement ne valent pas celui-cy. 
L ’Auteur intitule fon fyftême, Fortficazaone a rovefcio , c ’eft- 
à-dire , fortification à rebours, tant parce que l’angle ren
trant de la contrefcarpe eft vis-à-vis l’angle flanqué, ce 
qui eft le contraire des autres fyftêmes , que parce qu’il 
prétend qu’on doit l’attaquer à rebours des autres , comme 
nous dirons cy-après.

Pour fa conftruction fupppfons un oêtogone , dont le 
côté intérieur AB foit de 108 toifes. fig. 1../>/. 2 1 .  Après

avoir
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avoir prolongé les rayons indéfiniment, ôc élevé fur le 
milieu des cotez des perpendiculaires indéfinies en dehors. 
On divife le côté A B  en fix parties égales, dont on en 
donne une à chaque demi-gorge, les flancs font perpendi
culaires à la Courtine, ôc égaux à la fixiéme partie du cô
té intérieur. Les lignes de déf'enfe font toujours râlantes, 
ôc déterminent les faces. Sur les deux, extrêmitez de la 
Courtine on prend 12  toifes de C  en E  , ôc de D en F , 
Ôc l’on éleve des perpendiculaires jufqu’à ce qu’elles cou
pent les lignes de defenfes, ce qui donne les flancs bas a- 
vec leurs faces.

On prend fur l’extrémité des faces fuperieures depuis 
l’angle d’épaule, trois toifes, ôc mettant les pointes du 
compas l’une au point S , ôc l’autre au point T , on décrit 
des arcs en dehors qui donnent le fommet de la demi- 
L u n e , fes faces font alignées aux points S, T ,  ôc ont 30 
toifes chacune. Après avoir fait de même fur tous les co
tez du polygone, on tire de l’extrémité R  de la face 
d’une des demi-Lunes la ligne R Q P , qui paflant par l’an
gle flanqué de l’autre, fe termine au point P , où elle ren
contre le prolongement de la ligne de défenfe du Baftion 
oppofé. On prend enfuite fur la Courtine la partie E  V  
de 6 toifes, ôc après avoir tiré le côté extérieur de la fi
gure , on mène la ligne V  P qui coupe le côté extérieur 
au point N. D ’où l’on tire une ligne à l’extrémité de la 
face de la dem i-Lune, ce qui en détermine le flanc. I l n’y 
a qu’à prendre la diftance du point N à la perpendicu
laire élevée fur le milieu de la Courtine, ôc porter cette 
diftance de l’autre côté pour avoir le point d’où on doit 
tirer l’autre flanc , ôc par ce moyen on aura tous les flancs 
des demi-Lunes.

Du point P on tire la ligne P M  à l’angle d’épaule de 
la demi-Lune oppofée ; cette ligne coupe le rayon de la 
figure au point Z  j ôc fi on le prolonge de l’autre côté 
vers X , elle coupera la perpendiculaire tirée fur le milieu 
de la Courtine au point X , de forte qu’il n’y a qu’à porter

fur
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fur tous les rayons prolongez la diftance Z  H depuis l’angle 
des Battions en dehors, ôc la diftance X  Q fur toutes les 
perpendiculaires depuis l’angle flanqué des demi-Lunes , 
&  tirer enfuite des lignes qui palfant par l’extrémité de 
ces diftances, donneront le contour de la contrefcarpe.

L e  chemin couvert eft d’environ 5" toifes ; mais la lar
geur du glacis aux angles rentrans eft égale à la longueur 
du flanc bas, ôc elle eft double aux angles faiilans i ce que 
l’Auteur a fait afin que les faces du Baftion pufTent rafer 
ce glacis de tous cotez. Quelquefois il prolonge ce glacis 
jufqu’à ce qu’il foit plus bas de 6 pieds que le niveau de 
la campagne , ôc c’eft ce qu’il appelle le fécond glacis, 
dont on voit le profil dans la pg. 4 . />/. 2 1 . ôc après 
ce glacis -il ajoute un fécond chemin couvert L H .

L a  hauteur des faces ôc des flancs hauts , y compris celle 
des parapets, eft de 6 toifes au-deffus du niveau de la 
campagne, ôc celle des faces balles, des flancs bas ôc de 
la Courtine, n’eft que de la moitié. L e  folié a trois parties 
differentes, que l’Auteur nomme folié fec , folle guayable, 
ôc fofîé profond. Voyez, la fig. 4 . pi. 2 1 .

L a  contrefcarpe a trois toifes de profondeur au-delfous 
du niveau de la campagne. Sur ce niveau on prend de 
A en B  18 toifes, ôc après avoir partagé la ligne A B  en 
deux également au point C , on tire des perpendiculaires 
B E , C F ,  dont la première B  E  eft terminée par le ni
veau de l’eau ; la fécondé C F  defcent quatre ou cinq pieds 
plus bas , ôc l’on tire enfuite la ligne O E  F  G , dont la par
tie O E  eft le folié fe c , la partie E  F  eft le folié guayable, 
ôc la partie F  G  eft le folié profond. Il n’importe pas que 
la ligne O E  F  G  foit en ligne droite ou non, ce qui peut 
arriver félon le niveau de l’eau, ôc le pied de la contref
carpe peut être creufé plus bas, jufqu’à ce qu’on ait 8 ou 
9 pieds d’eau tout au moins.

L e  chemin couvert eft élevé d’une toife au-dellus de 
l’horifon , ôc la hauteur des demi-Lunes par-delfus le fond 
du fo lié , eft d’environ 4 ou 5 toifes ôc demi. L ’Auteur

P  les
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les joint aux faces fupérieures des Battions par une muraille 
qu’il appelle chemin des Rondes , parce qu’on peut palier fur 
cette muraille pour faire la ronde dans les demi-Lunes. Il 
prétend par-là diminuer le nombre des fentinelles qu’il place 
feulement aux angles flanquez, ôc fe donner une place de
vant les Courtines pour y  loger des troupes auxiliaires ; 
qu’il ne pourroit loger dans la V ille , outre que les défer- 
teurs ne trouveroient pas fi facilement le moyen de s’éva
der ; mais en cas d’un liè g e , il feroit abbattre ces murail
les du côté des attaques, afin quelles n’empêchafîent point 
la défenfe des flancs bas.

I l  ajoute dans le folfé fec deux fauffes brayes , dont 
la fig. 5 . f l .  U .  fait voir le profil. L a  première qui eft 
la plus proche du folié guayable , eft enfoncée en terre à 
6 pieds de profondeur, &  fa largeur eft de 3 toifes. La 
fécondé qui eft au niveau du folfé fe c , eft éloignée de 3 
toifes de la pointe du Baftion, ôc eft couverte d’un para-

{>et formé par les terres qu’on a tiré de la première. Enfin 
’Auteur propofe un retranchement dans la dem i-Lu n e, 

tel qu’on le voit dans la fig. z. à la demi-Lune Y  ; mais 
ce retranchement ne fe feroit que dans le befoin, ôc l’on 
employeroit pour fes faces les terres que l’on ôteroit aux 
flancs.

Sa conftru&ion varie dans les autres polygones, par ra- 
port aux differentes dimentions, comme on verra dans la 
Table que j’ajouterai ici pour les curieux, ôc dans la ma
niéré de décrire le quarré , que j ’expliquerai en peu de 
mots, après avoir raporté ici les différens noms que l’Au
teur donne aux lignes dont il fe fert.

L a  ligne C  E  s’appelle l’aile du Baftion. L a  hauteur de 
fon Rempart eft double de celle de la Courtine, fig. 1. 
fl.  z i .

L a  ligne E  V  s’appelle aile de la Courtine, parce qu’el
le découvre le point de l’aggreifeur.

L a  ligne R  Q  s’appelle ligne fixe, parce qu’elle fe tire 
toujours de la même manière dans tous les poligones, ex

cepté
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cepté dans le quarré, où Von ne pourroit la tirer de la 
même maniéré, comme la fîg. 3. le fait voir.

L e  prolongement Q P  de cette ligne,s’appelle la ligne 
directrice ; elle ne fe termine pas toujours comme ic i , au 
prolongement de la ligne de défenfe , parce que le folle 
deviendroit quelquefois trop étroit devant la pointe des de- 
mi-Lunes ; mais l’Auteur la détermine félon les occafions, 
ce que la Table montrera.

L a  ligne P H K  s’appelle ligne variante, parce qu’elle 
n’eft pas toujours la même que la ligne de défenfe, com
me nous venons de dire, &  qu’elle fe termine tantôt à l ’an
gle du flanc, tantôt plus bas vers la Courtine , ôt tantôt 
plus haut félon les diiférens poligones.

L a  ligne P V  s’appelle la troifiéme concurrente,parce 
quelle concourt avec la ligne P R , ô t  la ligne P K .

L e  point P s’appelle le point de l’aggreifeur, parce 
que l’Auteur prétend que c’eft là où l’affiégeant doit faire 
l'on pont pour pafler le foifé. Enfin la ligne M Z P  s’ap
pelle la terminante, parce qu’on  ̂trouve le contour de la 
contrefcarpe par fon moyen.

J ’oubliois de dire que pour tracer dans le plan la li
gne qui marque l’extrémité intérieure du folié fec , il 
faut divifer la diftance Z  H en deux également, ôt en- 
fuite du point P élever une perpendiculaire P I  fur 
la ligne P K  , ôc faire cette perpendiculaire égale à 
la longueur du flanc bas , après quoi le refte fera 
facile à faire, fig. 1 .  pi. u .  J e  dirai aulfi que l’Au
teur arrondit la moitié du flanc haut jufqu’à la Cour
tine, ôc qu’il tire la partie du flanc bas qui eft coupée par 
la ligne de défenfe vers l’extrémité V  de l’aîle de la Cour
tine.

Dans le quarré on ne fçauroit tirer la plupart de ces 
lignes de la même maniéré, parce que les demi-Lunes font 
entièrement cachées les unes aux autres, c ’eft pourquoi voici 
la conftruêlion. fig. pl. 1 1. L e  côté intérieur eft de 1 o 8 toi-
fes, les demi-gorges en ont 15 chacune , les flancs hauts 1

P 2 les
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les lignes de défenfe font rafantes. L ’aîle du Baftion a ry 
toifes. Celle de la Courtine 6. L ’angle flanqué de la de- 
mi-Lune fe trouve comme cy-deflus. Ses faces ont 30 
toifes chacune. Après quoi on prend à l’extrémité de la 
face du Baftion 3 toifes depuis l’angle flanqué , 6c l’on tire 
la ligne fixe A B  fur le prolongement de laquelle on prend 
2.2 toifes pour la ligne direélrice B C . L a  terminante fe 
trouve en portant fur le prolongement du rayon de la fi
gure , 2 1 toifes de E  en F , 6c tirant la ligne F C ,  le refte 
s’achèvera, comme nous avons dit cy-deflus. Les faufles 
brayes fe feront connue on voit dans la fi?. I l  ne faut pas 
s’embarafler de la ligne variante, dont 1 Auteur ne s’eft 
fervi que pour faire voir le plus ou moins de feu que l’ag- 
grefleur doit efluyer félon les différens polygones. Voici 
la Table dont j’ai parlé.

P o ly g o n e s . IV - V . V I . vn. I|v i i i . IX. X . X I. xn.
C ô té  in t é 

r ie u r . 108 96 I O l 10 5 I1 0 8 108 108 108 108
D e m i g o r g e  # 15 T l 1 T l 18 18 1 8 ~ i 8 18■■ 1 1 1 5

------ — -
B a lt io n . h 13 i 1 2 12 1 2 1 2 1 1

' A ile  d e  la -— — —
C o u r tin e . 6 6 6 6 6 6 6 6
F a ce  d e  la  

d e m i-I .u n e . 3 ° »7 2 8 3 3° 3 ° 3 ° 3 ° 3 °
2 i lL ig n e  d ir e c 

t r ic e . 1 1 * 2 2  m .  , 1  1 Z 2 1 6 3 z 3

Rien ne fait tant voir le génie 6c la capacité de l’Auteur 
que la fimplicité de fon fyftême qui ne demande ni des 
grandes dépenfes , ni. une forte garnifon , 6c qui oppole 
cependant autant 6c même plus de feu à l’ennemi, que la 
plûpart des méthodes les plus compofées. On pourroit de 
même loiier l’invention de fes fo ifez, ou l’on trouve tout 
à: la fois l’avantage de l’eau. 6c du terrein, fans qu’il en 
coûte plus pour les conftruire, qu’il n’en coûte pour les 
foifez ordinaires, l’adrefîe avec laquelle il éleve fes murail
les fur le niveau de la campagne ; de forte pourtant que 
l’énnemi n’en découvre le pied que lorfqu’il cft fur la con-

trefcarpe
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trefcarpe ; fes demi-Lunes vuides où l’affiégeant ne fçauroic 
fe loger fans avoir beaucoup à fouffrir du côté de la Pla
ce , les fauifes “brayes exemptes d’enfilade , ôc très-bien 
poftées pour défendre le paffage du folié ; enfin les défen
des rafantes qu’il employé, malgré la prévention générale 
des Italiens pour les féconds flancs , quoiqu’on cela je fuis 
moins étonné qu’il fe foit élevé au-deflùs des préjugez de 
fa Nation, que de voir encore aujourd’hui des François 
qui veulent faire revivre ces pièces , après toutes les dé- 
monftrations qu’on leur a fait de leurs défavantages. Ceux 
qui entendent l’Italien, trouveront dans fon Livre grand 
nombre d’autres bonnes chofes . qu’il eft inutile de rap
porter ici.

Cependant il me femble que l’Auteur fait deux fuppo-' 
fitions d’autant plus intereffantes pour fon fyftême , qu’il 
en perd la moitié de fa force, fi elles fe trouvent fauifes. 
L a  première eft que l’ennemi étant arrivé au point P , qu’il 
appelle le point de l’aggreffeur y doit encore effuyer tout 
le feu de la face haute ôc bafle , des ailes du Baftion ôc 
de la Courtine, de la face d’une dem i-Lune,du flanc de 
l’autre, ôc des deux flancs du Baftion> la fécondé, que- 
l’ennemi doit néceffairement choifir ce point pour fe lo
ger fur la contrefcarpe, préférablement à tout autre. Je  
ne m’arrêterai pas à réfuter la première, qui eft évidem
ment faufle par elle-même, puifque tout le monde fçaitque 
l’afliégeanr ne s’avance ordinairement jufqu’à la contref
carpe, qu’après avoir éteint tous les feux qu’il a pû dé
couvrir de plus lo in , ôc que rien n’empêche dans ce fyf
tême qu’il n’ait détruit de la campagne les faces hautes 
du Baftion, celles des demi-Lunes, ôc l’aile du Baftion. 
La fécondé paroît plus véritable , parce qu’efîeètivemcnt- 
on ne peut battre les flanc du Baftion K ,  que par ce 
poin*-, ôc qu’il faut même dans ce fyftême, avant de paffer 
le folié pour monter à la brèche H , dreller une autre Bat
terie au point oppofé pour battre le Baftion B , ôc le flanc 
N  de la demi-Lune qui défendent le paffage du folié ;■

mais-
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mais comme dans cette fuppofition chacune de ces bat
teries auraient à effuyer tout à la fois les feux des flanc* 
tant du Baftion cjue de la dcmi-Lune op^ofée ; je ne vois 
point pourquoi l’ennemi ne pourrait pas auparavant fe fer- 
v ir des faces de la place d armes de 1 angle rentrant, ôc y 
faire par des coupures au glacis qui lui ferviroient d’é- 
paulemens , deux batteries croifees qui détruiraient les 
flancs des demi-Lunes > apres quoi on les tranfporteroit aux 
point de 1 aggreifeur ; on pourrait même , ôc ceci vaudroit 
mieux, couper d’abord le glacis à ces mêmes points,en 
lorte qu’on fût à couvert des flancs du baftion, ôc après 
avoir battu en enfilade les flancs de la dem i-Lune, tour
ner cnfuite fes batteries vers ceux de la Place. J e  ne dif- 
conviens point que ce ne foit un grand avantage dans cette 
méthode doppofer toujours au paiTage du folié les flancs 
de deux Baftionsi mais je crois que cet avantage eft ex
trêmement diminué par quantité d’autres défauts, qui font 
pour la plupart, inévitables dans cette conftru&ion. Les 
angles de fes demi-Lunes font trop aigus , ôc ceux des 
Baftions trop ouverts, ce qui facilite la brèche , comme 
nous avons dit ailleurs, fes flancs perpendiculaires obligent 
a faire des embrazures extrêmement obliques, qui dnni- 
nuent beaucoup la force des merlons, les flancs bas nom 
pas allez de profondeur par rapport aux flancs hauts les 
uns ôc les autres font fort fujets à l’enfilade, pour peu qu’on 
abbatte. du parapet des faces qui les couvrent ; ce qui ne 
ferait point arrivé fi l’Auteur y avoir mis un orillon. En
fin fes murailles elevees au niveau de la campagne, font 
fort commodes pour le M ineur, qui palTe facilement par- 
deftous, lurtout s il peut fe glilfer dans la première faulfe

P r e m ie rs  M é t h o d e  d e M .  C oehorn.

Feu M . Minno Baron de Coehorn, étoit tout à la fois 
General de 1 Artillerie , Lieutenant General de l’Infanterie, 
Directeur General des Fortifications' des Provinces Unies,

Gouverneur
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Gouverneur de la Flandre 6c des Fortereffes fur l’Efcaut, 
ôc l’on peut dire à Ton honneur , que fon profond fçavoir 
joint à une longue expérience, le mettoient au-deffus de 
tous ces grands emplois. Ce fçavant homme s’étant apper- 
çû que quelques dépenfes que l’on fit pour revêtir le 
Rempart d’une Ville de guerre, le canon avoit bien-tôt 
tout détruit, ôc que fouvent après bien du temps , des 
peines ôc des frais employez pour la fortifier, il ne falloit 
que quinze jours ou trois fcmaines à l’ennemi pour s’en 
rendre le maître, imagina trois différens fyftêmes , qui ca
chent entièrement les murailles aux batteries, ôc où il met 
tant de chicanes à chaque pas , qu’il prétend , non pas à la 
vérité rendre fes places abfolument imprénables , mais du 
moins en vendre bien cher la conquête à ceux qui ofe- 
ront les attaquer. L a  feule infpeêtion de fes plans frappe 
d’abord, ôc donne la curiofité de voir fon Livre ; mais à 
peine s’eft-on engagé dans cette leêture , qu’on y trouve 
tant de maniérés obfcures de parler, qui viennent peut-être 
de la part du Tradudeur peu verfé dans la langue, fi peu 
d’éclairciifemens touchant les conftrudions que l’Auteur 
ne fe donne pas la peine de détailler, tant d’affedation 
de cacher fa maniéré de faire les revêtemens , ôc les chicanes 
qu’il pourroit ajoûter dans fes ouvrages, un détail fi en
nuyeux de la défenfe qu’on peutoppofer, félon les diffé
rentes attaques qu’on feroit à fes P laces, ôc enfin des pa- 
rallelles fi longs de fes fyftêmes avec ceux de M . de Vau- 
ban , dont il fait peu de cas , qu’on n’a ni le courage, ni 
la patience de parcourir cet Ouvrage jufqu’au bout. C ’eft 
ce qui eft arrivé à d’habiles gens qui m’en ont parlé, ôc ce 
qui me feroit arrivé auifi, fi je n’avois entrepris de rap
porter ici les méthodes des différens Auteurs, afin qu’on 
voye ‘par les défauts qu’on y découvre , 11 c’eft par pure 
prévention que nous préférons celle de M . de Vauban à 
toutes les autres. J ’ai donc lu ôc relu, malgré mon dégoût, 
la nouvelle Fortification de M . de Coehorn, de peur que 
mon filence ne fit croire à quelqu’un qu’on ne pouvoir

X
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y trouver des défauts , ôc après avoir comparé ôc rappro-.' 
ché plufieurs fois les différens endroits de fon Livre,dont 
j ’ai pû tirer quelque éclairciffement; j’ai enfin découvert 
fes conilruélions 6c fes profils, que je tâcherai de déve
lopper ici en peu de mots, ôc le plus clairement que je 
pourrai.

Par fon premier fyflême il fortifie un hexagone dont le 
côté intérieur eil de i jo  toifes, ôc dont il fuppofe que le 
niveau de la campagne n’eil que de quatre pieds au-delîus 
du niveau de l’eau, comme on le trouve dans beaucoup 
d’endroits des Provinces Unies. I l faut bien prendre garde 
à ce point, parce que c ’eft fur cela qu’il a réglé tous fes 
profils.

Suppofé donc que vous ayez à fortifier un femblable 
éxagone, fig. i .pi .  î z .  divifez le côté intérieur A B  en 
deux également au point C  , portez 36 toifes de C en D , 
ôc tout autant de C en E , pour avoir la Courtine D E  de 
72 toifes. Faites à chaque extrémité de cette Courtine les 
angles diminuez D E H ,  E D M  de 25 degrez par les lignes 
D M ,  E H , qui feront les deux lignes de défcnfe. Faites 
la même chofe fur les autres cotez, ôc tirez les lignes des 
gorges telles que E L ,  aux extrêmitez de laquelle vous 
prendrez 14  toifes de E  en R , ôc de L  en S , menez en- 
fuite la ligne O P parallelle à la ligne de défenfe, ôc éloi
gnée de 23 toifes en dedans. Donnez 41 toifes à cette 
ligne O P pour la face haute du Baftion, ôc tirez le flanc 
haut O R , que vous arrondirez à la maniéré ordinaire ; 
fàil'ant de même par tout ailleurs , vous aurez le contour 
intérieur de la Place.

Divifez l’efpace qui eil entre la face haute ôc la ligne 
de défenfe en deux parties, dont l’une qui aura 16 toi
fes , marquera le foflé fe c , ôc l’autre qui en aura 7 , fera 
le face baffe, dont le Rempart eil compofé d’un parapet 
ôc d’une banquette, ôc d’un petit terre-plein qui n’a que f  
pieds de largeur ; la longueur de cette face baffe eil de 
¿ 6  toifes.

Pour
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Pour l’orillon , voyez, U fig. 1 .pi.  2 1 .  Prolongez la face 

baffe 3 6c donnez au prolongement A  B  8 ou 8 toifes -  
tirez la ligne A  C perpendiculaire à l’extrémité de la face 
baffe ôc en dedans du foffe fe c , donnez i<? toifes à cette 
ligne. Sur le point C  ôc en dehors du foffe fec , élevez 
la perpendiculaire C  E  de 4 toifes. Prenez fur C  A  5 toi
fes 7 de C en F  3 élevez la perpendiculaire F  H  d’envi
ron 14  toifes, ôc après avoir tiré la ligne H  E  3 arrondiflez 
la diftance FI B  à la maniéré ordinaire ; c’eft-à-dire, par un 
triangle équilatéral. Continuez la ligne E  C  vers le foffe 
fec jufqu’à quatre toifes, ôc faites-y trois embrazures, dont 
l’Auteur prétend fe fervir pour tirer fur l’ennemi, quand il 
fe fera rendu maître de la face baffe, ôc qu’il voudra s’a
vancer vers la Tour par le moyen de la gallerie foûter- 
reine qui régne le long de cette face. D e l’extrémité I  
de cette ligne tirez une autre perpendiculaire de 4 toifes, 
qui ira aboutir à l’angle d’épaule du Baftion intérieur, vous 
ferez vers les deux bouts de cette ligne deux portes avec 
des ponts-levis pour communiquer dans le fofffé fec 5 ôc 
dans l’entre-deux des portes il y aura deux embrazures pour 
enfiler ce fofle. Devant ces portes ôc devant le côté F  de 
la T o u r, vous mettrez un fofle plein d’eau, large de 6 
toifes. L a  Tour a une batterie foûterreine de 6 pièces de 
canon, ôc par-defîus efl: une platte-fcrme, dont le parapet 
eft large au fommet de 24 pieds aux cotez B A , B H ,  ôc 
de \6 aux autres. Les voûtes des foûterreins font cou
vertes de 6 pieds de terre contre la bombe.

Après ce que nous venons de dire, on comprendra fa
cilement par la fig. 1 .  fl.  22.  comment il faut décrire 
le flanc moyen qui aboutit à l’extrémité de la Courtine. 
Son terre-plein , fans compter le parapet ni la banquette, 
n’eft que de dix pieds de largeur j mais en temps de guerre 
l’Auteur l’élargit jufqu à 2 4 , par un plancher de bonnes 
poutres, afin d’y pouvoir tirer le canon. On verra les hau
teurs ôc les revêtemens de toutes les pièces dans la Table 
que je donnerai cy-deffous en parlant des profils. Entre

Q le
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le flanc moyen ôc le flanc haut, on fera un foiïe fe c , qui 
de même que tous les autres qui font dans cette conftruc- 
tion, ne fera que d’un demi-pied au-deflus du niveau de 
l’eau, afln que l ’ennemi ne puifle pas s’y retrancher ; en 
dehors du flanc moyen eft un fofle plein d’eau large de 6 
toifes.

Pour la tenaille divifez en deux également la partie M  N 
de la ligne de défenfe » comprife depuis l’angle d’épaule 
M , jufqu à celui de la tenaille N  ; divifez de même en 
deux également la partie N  D  de cette même ligne , com
prife depuis l’angle de tenaille jufqu’à l’extrémité de la 
Courtine. Faites la même chofe fur l’autre ligne de dé
fenfe , 6c tirez des lignes droites des divifions de l’une aux 
divifions de l ’autre, ce qui vous donnera les faces , les 
flancs ôc la Courtine brifée de la tenaille, dont le terre- 
plein n’eft large que de 4 pieds 5 entre la tenaille ôc la Cour
tine on fait un foifé fec.

L e  grand fofle a 24. toifes de largeur devant les faces 
aufquelles il eft parallelle ; fa profondeur eft de 13 pieds, 
à l’efcarpe, de 14  vers le milieu, ôc de 12  à la contref- 
carpe.

L e s  demi-gorges du ravelin intérieur ont environ 28 à 
2p toifes chacune, ôc leur faces 45'. Son terre-plein, fans 
compter le parapet, eft de 15: pieds ; mais à l’angle flan
qué il eft de 24 fur 20 toifes de longueur. Tout autour 
de ce ravelin on fait un fofle fec de 1 6 toifes de largeur, 
ôc enfuite un fécond Rempart que l’Auteur nomme face 
bafle, ôc dont le terre-plein, y compris la banquette, n’a 
que 8 pieds de largeur.

L e  terrein renfermé dans le ravelin eft plus haut de 6 ou
7 pieds que le fofle fec. On arrondit l’angle des gorges, 
ôc fur le milieu de l’arrondiflement on fait une caponiere 
faite en triangle, maçonnée ôc couverte de bonnes poutres, 
chargées de trois pieds de terre ; la muraille eft élevée de
8 pieds par-deflus les poutres, ce qui donne un parapet 
pour la terrafle que l’Auteur appelle bonnette. Devant cette

caponiere
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caponiere on fait un foffé fec paliffadé qui fe joint aux Rem 
parts. On met encore des paliflades depuis la caponiere 
jufqu’au grand fo fîe , pour faciliter la retraite des aiïiégez. 
J ’ai marqué ces paliffades par des points, il en faut mettre 
aufli dans les foffez fecs au tour des faces des ouvrages.Dans le foffé fec qui eft entre la face haute & Ja face baffe du ravelin, on fait à 6 toifes du grand foffé un coffre haut de 4 pieds par-deffus l’horifon, il eft couvert de planches , fur lequel on met un pied & demi de terre. On y fait des créneaux de diftance en diftance pour la mouf- queterie, ce qu’il faut obferver de même dans la caponiere & dans les autres ouvrages de cette nature. Derrière le coffre du côté du grand foffé , on fait deux banquettes, afin de pouvoir tirer par-deffus le coffre dans le foffé fec , ôt par-devant on y fait un petit foffé plein d’eau , large de 6 toifes. La communication de la demi-Lune fe fait par une fortie de maçonnerie au-travers du Rempart du côté du grand foffé. On ajoute encore une caponiere à l’angle flanqué des faces baffes , qui a une communication avec la demi-Lune par une gallerie, comme la figure le montre, ôc de peur que l’ennemi ne fe ferve de cette gallerie pour entrer dans la demi-Lune „ on la remplit d’eau 
dans le befoin.Le foffé qui régné devant les faces baffes, eft de 18 toifes de largeur 5 il eft profond de 11 pieds à l’efcarpe, ôc 
de 10 à la contrefcarpe.

L a  contre-garde eft compofée d’un parapet ôc de deux 
banquettes. Son foffé a 14  toifes de largeur, 10 pieds de 
profondeur à l’efcarpe, ôc p à la contrefcarpe.Le chemin couvert a 12 toifes de largeur ; il eft au pied de la banquette, 3 pieds au-deffous de l’horifon, ôc va en taluant juiqu au niveau de l’eau. Les demi-gorges des places d’armes ont chacune 22 toifes, ôc les faces 28. On y fait un logement de maçonnerie, dont les faces ont 14 toifes, & les demi-gorges 12 , ôc l’on met une traverfe de chaque côté garnie d’un double rang de paliffades, tout

Q 2 le
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le chemin couvert eft bordé d’un rang de paliffades qui fe 
hauffent 6c fe baiffent félon le befoin , ôc qu’on peut par 
conféquent mettre à l ’abri du canon. J ’en donnerai le def- 
fein dans les méthodes fuivantes.

Sur le glacis a 6 toifes des faces de la place d’armes ; 
on fait un coffre couvert pour empêcher l’ennemi d’appro
cher, 6c l’on conftruit deux ailes tant pour fervir de com
munication que pour tirer fur ceux qui auroient forcé le 
paifage’ du coffre.

L e s  profils de la pl. 22 ne font pas éxaéls , furtout par 
raport aux largeurs, parce que je n’avois pas affez d’éten
due, j’ai voulu feulement repréfenter les différentes hau
teurs , diilinguer les pièces revêtues d’avec celles qui ne le 
font pas, ôc faciliter l ’intelligence de la Table fuivante 
des profils que l’on comprendra plus aifément, fi on jette 
les yeux fur les figures à mefure qu’on lira , d’autant plus 
que j ’ay rangé dans cette Table les parties dans le même 
ordre qu’elles le font dans ces profils.

Tabi©’
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H a u teu r  
in té r ie u r e  
d u  P a r a p e t  
p a r-d e iiu s  
l ’h o r i z o n .

H a u te u r  
d u  r e v e t e -  
« e n t  p a r-  
d e llu s  l ’h o 

r iz o n .

L a rg eu r  du  
P a r a p e t  au  

S o m m e t .

P e n te  du  
P a r a p e t  du  
d e v a n t au  
d e r r iè r e .

M argeur du  
t e r r e -p le in  
au  com m et* T a l u s .

Courtinehaute-
18 pieds. 6  pieds. to pieds. 2 pieds. 24'pieds.. T o u te s  le s  

p iè c e s  q u i ne  
f o n t  p as r e 
v écu es ,  o n t  
le u r  ta lu s  
e x t e  r ieu r  
é g a l  à  le u r  
h a u te u r  &  

c e u x  q u i fo n t  
r e v ê tu s  o n t  1 
u n  ta lu s  é -  

g a l a u x  d e u x  
t ie r s  d e  le u r  
h a u te u r  d e 
p u is  Je io m -  
m e t d u  P a 
r a p e t  ju f-  

q u  a u -rev é -  
c itm e n t.

L es  ta lu s  
in té r ie u r s  

f o n t  par  
t o  u t  é g a u x  
à  la  h a u te u r  

e x c e p té  a u  
P a r a p e t  0 ü> 
o n  en  d o n 
n e  b e a u c o u p  

m o in s .'

Courtine baße O *  
f fa c e  de la  tenaille. 8 pieds. O 10 pieds. x pied. 4 pieds.

Face haute du 
R a v e lin . 14 pieds. 8 p ieds. 20 pieds. 2 pieds.- i ï  pieds.-

Face baße du 
R a v e lin .

rs pieds. O 20 pieds. 2 pieds. 4 pieds.-

Chem in couvert.
j  pieds. O 20toifes. 3 pieds. i2toifes.

Face haute du 
Baftion. 22 pieds. 1 0  pieds. 20 pieds. 2 pieds. L e B a ft io n  

eft p le in .

Face baße du  
Baftion. 12  pieds. O' 20 pieds.- 2 pieds. f  pieds.

Contre-Garde. 12  pieds. 0 20 pieds. 2 pieds.
i l  n ’y  a  que 

d e u x  b a n 
q u e t te s  d e  
p ie d s  c h a c u  
n e .

Flanc haut. 22 pieds. to pieds. jt4 pieds. 2 pieds. L e  B a ft io n  
e ft  p le in .

L’A u teu r  
f a i t  r e v ê t ir  
d ’u n e  b o n n e  
m u r a ille  ,  
l ’e x tr é m i-

, Flanc moyen. 1 1 pieds. 0 24,pieds. 1 pied. 7 pieds.

t é  d e  l a f a -  
c e  b a fle  q u i 

to u c h e  l ’n o -  
r i l lo n  a f in ; 
d e  g a r a n tir  
c e t  o r i l l o n ;  
c e  r e v ê te 
m e n t  a  7 o u  
8 to i f e s  d e  

j lo n g u e u r  : 
m a is  i l  e ft  

Î u n  p eu  
m o in s  é l e - -  
v é  q u e  c e lu i  ' 
d e la  T o u r .

?

Flanc bas. 3 pieds. 0 24 pieds. 1 pied.

4  p ie d s .
O n p e u t  

L’a g r a n d ir  
p o u r  y  m e t 
tre  d u  C a 
n o n .

L a t o u r : 22-pieds. ,16-pieds.

124 pieds.
M a is  i l  y  en  

[a 3 q u i  n ’en  
o n t  q u e  1 6  
V o y e z  ce- 
q u ’o n  e n  

]d it  c i-d e i lu s
: 2 pieds. : Plein.

1
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Nota i° . Q u ’entre les parapets &  les terres-pleins il y a 
toujours une banquette de trois pieds de largeur, qu’il ne 
faut prendre ni fur le terre-plein, ni fur le parapet.

Nota 20.  que l’Auteur prétend avoir une maniéré par
ticulière de conilruire les revêtemens, de forte que quoi
qu’il les faife double avec deux contre-galleries, . l> ne re
quièrent cependant que trois huitièmes de briques , que l'on em
ployé dans les murailles modernes ; c ’eft-à-dire, dans celles de 
M . de Vauban. Ceux qui font plus au fait de la maçon
nerie que m o i , pourront s’exercer à chercher cette conf- 
truâion que l’Auteur ne veut pas nous expliquer, parce 
qu’il veut , dit-il, le réfeiver quelque choje pour lui. Mais il 
eft bon de fçavoir qu’il dit lui-même dans un autre en
droit , que ce grand ménage ré fuite uniquement de ce qu’il 
commence fes murailles fur le terrein folide , ¿r non pas depuis 
le fond du fo jfé, en quoi il femble avoir découvert fans y 
penfer, fon prétendu myftere, à moins qu’il n’aye voulu 
par-là empêcher les habiles gens de pouffer plus loin leurs 
recherches. Voyez l addition pur la Jin de la Jeconde méthode 
cy-defjous.

I l  n’y  a point d’ouvrage dans ce fyftême qui ne foit 
conforme aux maximes d’une bonne fortification ; chaque 
partie y eft très-bien défendue, les angles flanquez font 
d’une grandeur raifonnable, étant de 70 degrez, les-hau
teurs y font d’autant mieux proportionnées, que fans ca
cher les défenfes, elles dérobent cependant les murailles au 
canon de l’ennemi, &  fi la Courtine baffe femble défec- 
tueufe en ce quelle eft brifée, &  que par-là le Mineur 
femble être en fureté dès qu’il fera parvenu à l ’angle ren
trant, il n’y a qu’à jetter les yeux fur le profil pour voir 
que ce n’eft pas ici un défaut, parce que le fommet du 
parapet du flanc bas n’ayant que trois pieds au-deffus de 
1 horifon , ôt fes embrazures netant par conféquent élevées 
que dun pied au-deffus de l’eau, le Mineur feroit ici plus 
expofe que par tout ailleurs 5 outre que le peu de hauteur 
de cette partie le met à l’abri des tentatives que l ’on vou-

droit
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droit y faire. Cette méthode a encore l’avantage d’oppofer 
chicane fur chicane à l’ennemi, qui ne trouve jamais du 
terrein pour fe loger, à caufe du peu d’épaiifeur des R em 
parts ôc des foifez fecs, où il ne fçauroit creufer un demi- 
pied fans rencontrer l’eau, ôc où il eft pourtant obligé d’ef* 
fuyer toujours cjuelque nouveau feu caché, qu’il ne fçau
roit détruire qu avec beaucoup de peine , fans parler d’une 
infinité d’autres moyens que l’aifiégé peut employer pour 
l ’incommoder, ôc dont l’Auteur fait un long détail dans 
fon L iv re , quoiqu’il nous dife qu’il nous en cache beau
coup ; d’où l’on peut conclure que cette maniéré de for
tifier feroit effeétivement la meilleure, fi elle ne demandoit 
une garnifon d’autant plus fo rte , que la plupart de fes 
défenfes dépendent de la moufqueterie , ôc que d’ailleurs 
les furprifes y font beaucoup plus -dangereufes. Quel ra
vage en effet l’ennemi ne feroit-il pas, fi par le moyen 
d’une fauffe attaque faite fur un front, il pouvoit furpren- 
dre d’un autre côté une ou deux redoutes des angles fail- 
lans, ou même la demi-Lune ; fes batteries dreffées contre 
la T ou r, auroient bientôt détruit cette partie la plus ef- 
fentielle dans cette fortification, ôc la Plape fe trouverait dans 
peu de jours à deux doigts de fa perte ; mais d’autre part 
quel nombre prodigieux d’hommes ne faut-il point pour 
mettre à l’abri d’infulte toutes ces différentes parties, dont 
on ne fçauroit dégarnir tant foit peu la moindre, pas mê
me l’un des coffres du glacis fans être en grand danger» 
D ’ailleurs la dépenfe n’eft pas fi petite que l’Autêur veut 
bien nous le dire. On convient avec lui que fes murailles 
ne coûtent pas tant que les nôtres, ôc les grands calculs 
qu’il en fait dans fon L ivre , n’étoient point du tout né- 
ceffaires pour nous en convaincre; mais l’entretien de ces 
ouvrages de terre qu’il faut réparer prefque à tout moment,, 
ne caufe-t-il pas à la fin plus de frais que tes plus fortes 
murailles, Ôc une longue expérience n’a-t-elle pas fait eon- 
noître qu’une Place fortifiée qui doit durer long-temps » 
eft beaucoup moins difpendieuie pour un Prince lorfqu’elle-

,  eft
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eft revêtue, que fi elle ne rétoit pas. Revenons-en donc 
à ce que nous avons déjà dit ailleurs ; il ne s’agit pas pour 
bien fortifier une V ille d’y entafler les chicanes &  les ou
vrages > car autrement celui qui en niettroit le plus, pour
vu qu’il eût foin de bien flanquer chaque partie , feroit 
toujours celui qui auroit le mieux rétifli; mais il faut tel
lement ménager les chofes, qu’en mettant une Place en état 
de fe bien défendre, un Prince ne foit point obligé d’y 
mettre une garnifon 11 prodigieufe, qu’il faille ou dégarnir 
les autres, ou affoiblir extrêmement fon armée j en quoi il 
y a beaucoup de danger de part &  d’autre. L a  plûpart des 
nouvelles méthodes pèchent de ce côté-là, comme nous 
l ’avons v û , de même que les anciennes péchoient contre 
les bonnes réglés , &  l’on ne peut trop admirer la fubli- 
mité du génie de M . de Vauban , qui a fçû fi bien ac
corder les maximes d’une bonne fortification avec les pré
cautions qu’il faut prendre pour ne pas affoiblir tout un 
Royaum e, fous prétexte de fortifier deux ou trois Villes

Seconde Méthode de M. de Coehorn.

Ce fécond fyftême eft fur un eptagone, dont le côté 
intérieur eft de 1 2 6 toifes, &  dont le niveau de la cam
pagne eft élevé de trois pieds au-deffus de celui de l’eau. 
f l .  2 3 Pour le conftruire on prolonge les rayons fur lef- 
quels on prend 72 toifes pour la capitale du Baftion. A  
l ’extrêmké de la capitale on fait de chaque côté un angle 
de 40 degrez, ce qui rend l’angle du Baftion de 80. On 
prend enfuite fur le côté intérieur 30 toifes pour chaque 
demi-gorge, ôt mettant la pointe du compas fur l’angle du 
Baftion oppofé , on décrit un arc qui paife par l’extré
mité de la demi-gorge , &  fur lequel on prend 30 toifes 
pour le flanc moyen. Cet arc ne fert que pour déterminer 
le flanc que l’on doit arrondir par un autre a r c , dont le 
centre eft au Commet d’un triangle équilatéral, qui a le 
flanc pour bafe. I l  faut obferver la même chofe par tout
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Courtine h o u le .

Planche. 22 .

' Face la sse  p OJSe'Ju ravelin .
• je c . / T m rm m rr. i f U'.

Face du hastian-, •

F esse sec nun couvert Glacis,

F o sse  d e la  C h em in
C o n trec/a rd c. co u vert-. G la c is .

. F lan haut. Flan
P la n  da Carillon. IPH
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où l’on trouvera une femblable conftruétion, foit dans ce 
fyftême, foit dans le fuivant.

L a  retraite de l’orillon eft alignée à l’angle du Baftion 
oppofé; fa faillie en dehors jufqu’à la naiffance de l’ar- 
rondiffement, eft d’environ io  toifes, la ligne droite delà 
face eft de 66 toifes, après quoi on arrondit l’orillon à 
l’ordinaire.

L a  retraite de la Courtine eft fur la gorge du Baftion ; 
le flanc haut a 40 toifes de longueur , le Baftion eft 
plein.

L a  tenaille fe décrit en prolongeant les faces jufqu’à 10 
toifes i après quoi on met la pointe du compas fur l’an
gle du Baftion, ôt l’on décrit un arc qui paife par l’ex
trémité de ces 10 toifes, ôc auquel on en donne 20 pour 
la longueur du flanc bas, ce qui détermine la baffe Cour
tine qui fe trouve de 36 toifes.

Derrière la tenaille , du côté de la P lace , on fait un 
folle fec , &  par-devant on en fait un autre plein d’eau * 
profond de 10 pieds, ôc large de xo toifes.

Au tour de cet ouvrage régne un foffé fec , parallelle 
aux faces, &  large de 20 toifes ; ôc à l ’extrémité de ce 
foffé on éleve un autre Rempart qui a 29 pieds de largeur 
au fommet, y  compris le parapet ôc la banquette, ôc fous 
lequel on fait des galleries voûtées.

A  l’angle rentrant de ce Rempart on fait une coupure 
de 1 j  toifes de chaque côté pour fervir de paffage à la 
demi-Lune. Ce paffage eft bordé de part ôc d’autre d’un 
flanc qui fe décrit de l’angle faillant oppofé. I l  a 18 toi
fes de longueür ; fon Rempart a les mêmes dimentions 
que le précédent , ôc on y fait aulli des galleries voû
tées.

Pour la dem i-Lune on éleve une perpendiculaire de 125' 
toifes fur le milieu de la Courtine, ôc l’on y fait à l’ex
trémité de chaque côté un angle de 3 5; degrez , ce qui 
en donne 70 pour l’angle flanqué. L es faces ont 50 toifes de 
longueur j on met auffx des galleries voûtées fous fon Rempart.

R  L e
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L e  foffé fec qui eft entre les faces ôc la redoute, eft de 

12 à 14  toifes. L a  redoute eft de maçonnerie* fa muraille 
intérieure eft éloignée de l’extérieure de 1 6 pieds. On les 
couvre de poutres, ôc fur ces poutres on met un parapet 
de terre avec une banquette ôc un terre-plein. L a  lon
gueur des faces eft d’environ 14  toifes chacune.

L e  grand foifé eft parallelle à tous ces ouvrages, ôc a 
24  toifes de largeur Ôc 12  pieds de profondeur.

Pour l’ouvrage que l’Auteur appelle première contref- 
carpe, on le fait d’abord large par tout de 20 toifes J en- 
fuite on fait aux angles rentrans des redoutes de maçon
nerie, dont les faces ont 14. toifes. Leur hauteur eft de 
9 pieds au-deifus du chemin couvert; à 12  toifes loin de 
chaque face on tire deux lignes parallelles, qui font un an- 
gle l'aillant, du fommet duquel on prend de part ôc d’au
tre i j  ou 1 6 toifes pour chaque partie de la Courtine bri- 
fée. Enfuite on prend fur le bord extérieur de la contref- 
carpe 2 j  toifes pour le flanc que l’on tire à l’extrémité 
de la Courtine brifée en l’arrondiifant à l’ordinaire , les 
faces de la contrefcarpe fe trouvent déterminées par cette 
conftruélion.

L e  Rempart de cet ouvrage confifte en un parapet , 
une banquette ôc un petit terre-plein, dont on verra le dé
tail dans la Table des profils. L e  refte eft un chemin cou
vert qui eft deux pieds plus bas que l’horifon au pied du 
Rempart , ôc qui va en taluifant jufqu’au niveau de 
l’eau.

L es redoutes qui font vis-à-vis l’angle flanqué de la de- 
m i-Lune, ont 10  toifes de faces ôc 7 de flanc; ôc celles 
qui font vis-à-vis les Battions en ont 12  à la fa c e , ôc 4 au 
flanc. Leur hauteur eft de 7 pieds au-deifus du chemin 
couvert. On met dans le chemin couvert des traverfes à 
l’extrémité de chaque face de cette contrefcarpe; fous la 
Courtine brifée on fait un coffre avec une gallerie de com
munication vers la redoute. Enfin on borde toutes les re
doutes ôc le chemin couvert de paliffades, dipofées de la

maniéré
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maniéré que la figure le fait voir.

L a  fécondé côntrefcatpe n’a rien dé différent de celle de 
la méthode précédente, ôc le glacis a ié> ou 20 toifes de 
longueur.

L es profils de la planche vingt-troifiême ne font pas plus 
éxaéts que ceux de la vingt-deux, parce qu’il 11’eiL pas 
poifible de mettre toute la longueur des pièces dans fi peu 
d’efpace ; cependant ils ne laiiferont pas que d’être fort 
utiles , fi on s’en fert en lifant la Table fuivante des pro
fils, comme j’ai dit dans la méthode précédente.

B . 2 T A B L E
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T A B L E D E S  P R O F I L S .

(

.H a u te u r  
in té r ie u r e  

41 u  P a r a p e t
p a r-d e flu s
l ’h o r iz o n .

H a u te u r  
d u  r e v ê te  -  
m e n t  p a r-  

defl'us l ’h o 
r iz o n .

L argeu r du  
P a r a p e t  au  

fo m m e t

P e n t e  du  
P a r a p e t du  
d e v a n t a u  
d e r r iè r e .

L a rg eu r  d u  T e r r e -p le in  
au io m jn e t . T  A  2  U I .

Courtine haute- 2 i pieds. 8 pieds. io pieds. 2 pieds. 24 pieds. Les P ièces 
n o n  revêtues 
o n t leur ta
lu s  extérieur  
é g a l à leur 
h a u teu r .

L e s  revê
tu e s  talufl'cnt

Courtine baffe CT* 
face de la  Tenaille. i l  pieds. 5 pieds. 24 pieds. 1 pied. 3 pieds.

Redoute de la 
demi-Lune.

14 pieds. 8 pieds. 14 pieds. 1 pied. 6  pieds.
d e s  2. tiers 
o u  des tro is  
qu arts ,  juf- 
qu’au rcvê-

Face de la demi- 
Lune ou R ave.

12 pie. | O 20 pieds. 1 pied. 6 pieds.
ta lu s  in té
r ieu rs  font 
ég a u x  aux 
hauteurs.

Première Contre/- 
carpe.

10 pieds. O 20 pieds. 1 pied. 5 pieds.
Le c h e m in  c o u v e r t  e ft  au  

p ie d  d e  c e  te r r e -p le in  ; 2. 
p ie d s  p a r -d e fïo u s  l ’h o r i 
z o n  ,  & v a  en  ta lu f la n t  ju f -  q u ’à  l ’e a u .

Seconde Contref- 
carpe.

4 pie. i O

1 6 toifes.
C 'eft le  
g la c is .

4 pie. , 
C ’e f t l a  1  
p e n te  d u

x z  toiles.
C e te r r e -p le in  e ft  la  m ê 

m e  c h o f e  q u e  l e  c h e m in  c o u v e r t .

Voce du Baftion. 18 pieds. 13 p ie .i 20 .pieds 2 pieds. L e  B a f t io n  e ft  p le in .

Race bajfe. 14 pieds. O 20 pieds. 1 pied. ¿pieds.

Rlanc haut. 28 pieds. O 24 pieds. 2 pieds. L e B a ft io n  e ft  p le in .

flanc moyen.
18 pieds. 8 pieds. 14 pieds. 2 pieds.

8 toifes.
Y  c o m p r is  le s  ta lu s  in 

té r ie u r s .

flanc las. 10 pieds. | 4 pieds. 24 pieds. 1 pied. 4 pieds.

I l  faut obferver ici &  dans la méthode 
nous avons dit dans la précédente au fujet

Tous
fuivante, ce que 
des banquettes,
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Tous les angles faillans font plus hauts d’un ou de deux 
pieds que cette Table ne les marque ; ce que l’Auteur a 
fait fagement pour éviter 1 enfilade.

J ’ai mis dans la fl. 23. fig. z . un deflein des paliilades 
telles que l’Auteur les ordonne. Elles font attachées à une 
longue poutre que l’on met fur deux pieux percés, de telle 
m a n ié ré  que la poutre en tournant, hauffe ou baille com
me on veut, les pointes des paliilades. Par ce moyen le 
canon ne les incommode jam ais, parce quelles font bail
lées tant qu’il tire, &  on les releve quand l’ennemi ap
proche du chemin couvert pour en chalfer les aflîégez. 
Ces palilfades font aufli d’un grand ménage , parce qu’on 
peut les enfermer dans un magafin en temps de paix , ôc 
que quand même on les lailferoit, elles dureroient enco
re plus long-temps que les autres , dont la terre pourrit

'  bien-tôt le pied. / ■
Ce que nous avons dit du fyftême precedent, fera fa

cilement juger des défauts de celui-cy, qui font beaucoup 
plus fenfibles, &  l’on verra par la conftrudion &  les pro
fils du troifiéme, que fi l’Auteur avoit continué d’imagi
ner des méthodes, il auroit enfin fallu employer la moitié 
des habitans d’un Royaume pour la défenfe d’une feule 
.Ville. On peut cependant dire pour fa juftification, que ces 
défauts fi confidérables dans une Ville foumife aune M o
narchie , ne le font prefque pas dans celles qui dépen
dent d’une République, telle que la Hollande pour qui M . 
de Coehorn a travaillé. On fcait que ces fortes d’Etats ne 
faifant prefque jamais la guerre que pour la confervarion 
de leur liberté, mettent aufli tout en ufage , plutôt que 
de s’expofer à la perdre > chaque particulier y contribue 
de bon cœur aux frais , tant pour ne pas tomber fous la 
domination d’un Etranger que par 1 efperance de s elever 
par-là aux plus hautes Charges ; fie loin d’être obligé de 
laiffer dans l’intérieur d’une Place une grande garnifon pour 
contenir les habitans, on trouve même dans ces habitans 
prefque autant de foldats prêts à défendre les dehors ,  fie
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à difputer le tetrèin pas à pas au péril de leur Vie. Il eft 
même bon dans ces circonftances d’augmenter le plus qu’on 
peut les chicanes des dehors, pour fatiguer plus long
temps l’ennemi, qui après avoir perdu beaucoup de mon
de , n’ofera peut-être pas attaquer le corps de là Place 
où il eft aflüré que les habitans fe voyant dans le danger 
de perdre leür liberté , feront une défenfe beaucoup plus 
opiniâtre que les troupes les plus aguerries. Tout ceci fup- 
pofe qu’une République foit allez riche ôc allez peuplée 
pour fe foutenir par elle-même; car il elle avoit befoindes 
troupes auxiliaires , ces fyftémes , à la dépenfe defquels elle 
auroit peine à fuffire, l ’obligerôient outré cela à foldoyer 
une grande garnifon qui l’âffameroit infailliblement, pour 
peu que le liège trainât en longueur, ôc qui d’ailleurs 
n’ayant pas la même vigilance que les troupes du p ays, 
l’expoferoit à tout moment au danger des furprifes. D ’où 
on peut conclure que li les méthodes de M . de Coehorn 
font avantageufes dans certaines circonftances qu’il envi* 
fageoit lorfqu’il les a inventées , elles font aufli très-dé* 
fetlueufes dans une infinité d’autres, ôc qu’il eft même dan
gereux de s’en fervir toujours en fuppofant tout ce qu’il 
l'uppofe, parce que les révolutions de la guerre changeant 
fouvent la face des chofes, il peut arriver que ces avantages 
que l’on en efperoit tirer, deviennent enfin très-préjudiciables.

T r o ifié m e  M é th o d e  de M .  C oehorn.

L ’Auteur fe propofè de fortifier par ce troifiéme fyftê- 
me un oélogone, dont le niveau de la campagne eft élevé 
de j  pieds au-deflus de celui de l’eau.

L e  côté intérieur eft de 1 1  o toifes. Les demi-gorges en 
ont 2 i chacune. L a  capitale eft de ¿4 toifes. pl. 14 .  A  
l’extrémité de cette 'capitale on fait de part ôc d’autre un 
angle de 42 degrez ôc demi; ce qui rend l’angle flanqué 
de S j .  Sur les jambes de l’angle flanqué on prend y 4 
toifes pour chaque face, ôc depuis l’angle de tenaille en

tirant
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tirant vers l’intérieur du Baftion oppofé, on prend 32 toi- 
fes pour la moitié de k  Courtine brifée de la tenaille, qui 
par conféquept en a 64. Enfuite mettant la pointe du com
pas fur l’angle flanqué du Baftion, on décrit deux arcs , 
dont l’un pâlie par l’extrémité oppofée de la grande Cour
tine , ôc l’autre par l’extrémité oppofée de la Courtine tari
fée. Sur le premier arc on prend 3 6 toifes pour le flanc 
haut, &  30 pour le flanc de la tenaille ou flanc bas, on les 
arrondit à la maniéré ordinaire , après quoi on décrit l’o- 
riUon. I l y a un folié fec entre les flancs, de même qu’en
tre les Courtines, &  l’on met un grand creux plein d’eau 
à chaque extrémité des Courtines brifées , afin que leur 
folié fec n’ait point de communication avec celui des
flancs. _  . • 1 « 1

L e  folié qui eft entre la face du Baftion principal, ôc le
Baftion détaché, eft de 20 toifes. Sur l’angle rentrant de 
ce folié on prend 38 toifes de part Ôc d’autre pour les 
demi-gorges. On éleve fur le milieu de la Courtine une 
perpendiculaire indéfinie qui pâlie par cet angle 5 fur cette 
perpendiculaire on prend 100 toifes en dehors, à compter 
depuis l’angle rentrant du folié 1 ces 100 toifes font la ca
pitale du Baftion détaché. De l’extrémité de la capitale on 
tire des lignes à l’extrémité des demi-gorges oppofées des 
autres Battions détachés , ôc à 23 toifes de ces lignes en 
dedans on en tire d’autres qui leur font parallelles ôc fur 
lefquelles on prend 3 1  toifes pour chaque face intérieure. 
On met enfuite la pointe du compas fur l’extrémité de la 
capitale oppofée du Baftion détaché, ôc de l’autre on dé
crit un arc qui paflant par l’extrémité de la face intérieure, 
va couper la demi-gorge , ce qui donne le flanc haut qui 
eft de 34 toifes. L e  folié fec qui eft entre les faces hau
tes ôc balles, eft de 1 6 toifes > la face balle en a 62 ou 
64, de longueur? après quoi on décrit lorillon , le flanc 
bas ôc le refte, comme dans la première méthode , fi ce 
n’eft que l’orillon eft un peu plus long du coté de l arron- 
diffement, afin qu’il couvre mieux le flanc bas, qui abou-
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tit à l’extrémité des demi - gorges.

Entre les deux flancs hauts on fait une caponiere haute 
de 6 pieds, par - deffus l’horifon, &  couverte de 4 ou j  
pieds de terre contre les feux d’artifice. On y fait tout au 
tour un foffé fec large de 4 toifes , &  profond de trois pieds 
au-deifous de l ’horifonj le bord extérieur de ce fofle eft 
garni d’une gallerie, dont la largeur eft de 6 pieds, &  la 
hauteur de 7 ; on la couvre de planches &  de terre par où 
on monte au terre-plein du Baftion, qui eft élevé de 1 ;  
pieds par-deffus l’horifon. On fait auflî des galleries au 
•tour de la face baffe. L ’angle flanqué du Baftion détaché, 
eft de po degrez.

L e  grand foffé eft parallelîe aux faces baffes, &  a 24 
toifes de largeur, les demi-gorges de la demi-Lune ont 28 
toifes chacune, ôt les faces en ont chacune 45. L e  foffé 
fec entre les faces hautes &  les baffes, eft de 1 6. On y 
fait des caponieres, des coffres, des galleries, &  comme 
dans la première méthode , l’angle flanqué eft de 6;  
degrez.

Enfin on met devant le Baftion détaché une contre-« 
garde, dont le foffé eft large de 12 toifes, ôc l ’on achevé 
le chemin couvert &  le glacis comme on a fait aux deux 
plans précédens, V oici la Table des profils.

T A B L E
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T . A B L E  D E S  P R O F I L S .

H a u te u r  
in té r ie u r e  
d u  P a ra p et  
p a r-d em is

l ' h o r i z o n .

I H a u te u r  
| d u  r e v ê te 
m e n t  p a r -  
d e lfu s  l ’h o 

r iz o n .

L arg eu r  du  
P a r a p e t  au  

S o m m e t .

P e n te  du  
P a r a p e t  du  
d e v a n t  a u  
d e r r iè r e .

L arg eu r  du  
t e r r e -p ie  in  
a u f o m m e t . T  .  L U t ,

Face du B  aß  ion de 
la  Place .

z 6  pieds. î pieds. 14 pieds. 1  pieds. Le B a ft io n  
eft p le in . L es  T a lu s  

e x té r ie u r s  
& in té r ie u r s  
iu iv e n t  le s  
m ê m e s  r é 
g ie s  q u e  c e u x  
d e s  d e u x  m é 
th o d e s  p r é 
c é d e n te s .

Face baute du'. 
R a v e lin .

1 6  pieds. 7 pieds. zo pieds. z  pieds. i f  pieds.

Face baJTe du 
R a v e lin .

9  pieds. O zo pieds. z pieds. f pieds.

Chemin couvert.
i  pie. i 0

16 toifes.
C ’e ft  le  
g la c is .

2  p ie d s  i  
C ’eft la  
p e n te  d u  

g la c is .
1 z toiles. Le r e v ê te 

m e n t d e  1a 
T o u r  e ft  d e  
1 $ p ie d s  a u -  
d e llu s  d e  
l ’h o r iz o n  & 
fo n  P a r a p e t  
q u i e ft  d e  
te r r e  ,  e ft  
aulfi h a u t  
q u e c e lu i  d e  
la  fa c e  h a u 
t e .  O n  r e v ê 
t i t  au ifi 7  o u  
8 to i f e s  d e  ht 
fa c e  baffe  
p o u r  g a r a n 
t ir  la  T o u r  B 
m a is  c e  r e 
v ê te m e n t  e ft  
u n  p eu  m o in s  
h a u t .

Courtine haute. zz pieds. 6 pieds. Z4 pieds. zpieds. Z7 pieds.

Courtine baße 1 1  pieds. O Z4 pieds. 1 pied. 7 pieds.

Haute fa c e  du 
Baftion détache.

zi pieds. 9 pieds. zo pieds. z pieds. L e  B a ft io n  
e ft  p le in .

Face baße du 
Baftion détache'.

1 1  pieds. O zo'pieds. z pieds. f pieds.

Contre-Garde. 10 pieds. O zo pieds. 1 pied. 4 pieds.

Flanc haut de 
la  Place.

z z pieds. 7 pieds. Z4 pieds. z pieds. L e  B a ft io n  
eft p le in .

Flanc bas de la  
Place.

iz pieds. O 14 pieds. z pieds. 8 pieds.

Flanc haut du 
Baßion détaché»

1 9  pieds. 7 pieds. Z4 pieds. z pieds. L e B a ft io n  
e ft  p le in .

Flanc bas. 9 pieds. O z4 pieds. z pieds. 7 pieds.

J ’ay mis chaque piece dans cette Table félon l ’ordre 
quelles ont dans les deffeins de la p l 1 4 .  afin qu’on pui- 
e  y  jetter les yeux à mefurg qu’on lira.

S  J ’ajouterai
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l'ajouterai ici la profondeur des folfez pleins d’eau, dont 

j ’ai oublié de parler. L e  folle entre le Baftion capital ôc 
le Baftion détaché, eft profond de 13 pieds à l’efcarpe, 
de i j  vers le milieu , ôc de 14  à la contrefcarpe.

L e  folié entre le Baftion détaché ôc la contre-garde, eft 
profond de 12  pieds à l’efcarpe, de 14  vers le milieu, &  
de 13 à la contrefcarpe.

L e  folié entre la demi-Lune Ôc le chemin couvert, eft 
profond de 8 pieds à l’efcarpe, ôc de 7 à la contref
carpe.

Énlîn le folié entre la contre-garde ôc le chemin cou
vert , eft profond de 7 pieds à l’efcarpe, ôc de j  à la con
trefcarpe.

A D D I T  I O N .

J ’étois fur le point de faire imprimer cet Ouvrage; 
quand on eft venu me faire part de la découverte qu’un 
habile Officier, Lieutenant-Colonel d’infanterie, avoit fait 
de la maniéré dont M . de Coehorn conftruit fes revête- 
mens, en pallant par Manhein qui a été bâti fur le projet 
ôc les inftruêtions de cet Auteur. Cette maniéré, quoique 
fort fim ple, eft cependant li ingenieufe ôc fi propre à di
minuer la dépenfe, que j ’ai crû faire plaifir au Public de 
la lui communiquer. On donne d’ordinaire cinq pieds au 
fommet des revêtemens, avec un cinquième de talus au- 
dellus des fondations , aufquelles on donne deux, trois, 
quatre pieds d’épailleur de plus, ôc fouvent même davan
tage, félon le terrein. On ajoute à cela des contre-forts 
efpacez de 18 en 18 pieds , pu de 1 j  en 1 j  , dont on 
a pû voir les dimentions cy-deifus’ , quand nous avons 
parlé de la première méthode de Moniteur de Vauban. 
Cette conftrudion qui jette dans une dépenfe exeffive,fur- 
tout dans les grandes Places , Ôc dans celles où l ’on eft 
oblige de faire le folle fort profond , a cependant paru 
jufqu ici li neceflaire pour réfifter à la poullée des terres 
du Rempart qu’aucun Ingénieur n’a encore ofé s’en éloi

gner
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gner confidérablement dans les ouvrages dont il s’eft trou
vé chargé. M . de Coehorn avoit à la vérité franchi le pas» 
mais il nous faifoit dans fon Livre un li grand miftere de 
fon invention, qu’apparemment fon fecret feroit mort avec 
lu i, s’il ne l’avoit employé à Manhein , qui eft la feule Ville 
où il a fait travailler. L e  voilà enfin heureufement décou
vert» voyons jufqu’où peut aller fon utilité. I l  ne donne 
qu’environ trois pieds d’épailfeur au fom mct, avec un ta
lus du fixiéme de la hauteur, &  même moindre , qu’il con
tinue jufqu’au bas du fondement, ôc ne met point du tout 
de contre-forts j mais comme la pouflee des terres renver- 
feroit bien-tôt de li foibles murailles , en dérangeant ou 
faifant glilfer leurs aiTifes de pierre ou de brique, fi elles 
étoient pofées horifontalement , comme celles de la fig. 
A , pl. 24 ce qui s’eft toujours pratiqué ; il remédié à cet 
inconvénient, en les mettant perpendiculaires au talus, afin 
que les terres qui pouffent de haut en bas fur un angle de 

degrez, venant à porter fur la plus haute alTife , ne falfe 
que la prelfer davantage contre la fécondé , au lieu de la 
déranger, 6c que la fécondé étant prelfée contre la fuh 
vante , ôc ainfi de fuite jufqu’à la derniere d’en bas, fes re- 
vêtemens ne puilfent être culbuttez , à moins qu’on ne 
vienne à faper les fondemens. Voyez, la fig. li pi. 14.  On 
ne peut certainement rien imaginer de meilleur pour dh» 
minuer les frais que caufent ces fortes d’ouvrages ; mais je 
ne fçai pas fi quelques volées de coups de canons ne vien
draient pas bien-tôt à bout des murailles ainfi bâties, ôc fi 
ce n’eft pas dans cette crainte que M . de Coehorn prend 
tant de loin de les cacher aux batteries de l’ennemi » que 
fi c’eft-là fon objet, on peut dire qu’il n’a évité Scylla que 
pour tomber dans Carybde j car il eft évident que la conf- 
tru&ion de fes revêtemens, jointe à celle des ouvrages de 
terre dont il les couvre ôc à leur entretien , doit à la fin 
coûter beaucoup plus que ceux qui font faits félon la ma
niéré ordinaire. Quoiqu’il en foit, fon invention me paraît 
admirable pour les murailles qui n’ont à rélifter qu’à la

S 2 pouffée



140 L e p a r f a i t
pouflee des terres, ôc je crois qu’on doit en pareil cas s’en 
fervir préférablement à tout autre, furtout après l’expe- 
rience qu’en a fait ce Lieutenant-Colonel à S. Martin de 
R é , où il a eu le plaiiir de voir qu’un revêtement qu’il 
avoit fait faire de cette façon s’eft beaucoup mieux fou- 
tenu que les autres , quoiqu’on en eût ferré les aiïifea 
avec des crampons de fer.

Méthode de Schtitéer.

J ’avois réfolu de finir ici ce chapitre, que je crois plus 
que fuffifant pour faire voir les avantages que les fortifi
cations de M . de Vauban ont fur toutes les autres qu’on 
a imaginé jufqu’aujourd’hui ; mais ayant trouvé dans un 
vieux-Livre qui m’eft tombé par hazard entre les mains, 
la méthode du célébré Scheitéer Auteur Allemand , j’ai 
cru devoir la raporter, afin qu’on juge ii Sturmius a eu 
raifon d’avancer aufli hardiment qu’il l’a fait dans fon L i
v r e , que M . de Vauban doit à cet Auteur l’invention de 
Neuf-Brifach.

Scheitéer établit trois fortes de fortifications , la grande , 
la m oyenne, &c la petite. L e  côté extérieur de la grande 
eft de 200 toifes , celui de la moyenne eft de 180,  ôc 
celui de la petite eft de 160. L a  ligne de défenfe dans la 
grande,a 140 toifes de longueur; dans la moyenne 130,  
&  dans la petite 120. Cette ligne eft toujours razante; tou
tes les autres lignes font fixées à une même grandeur dans 
tous les polygones , pour la conftruêtion defquels il fuffit 
de connoitre le côté extérieur, la capitale ou l’angle flan-

?ué pour achever facilement tout le refte , comme nous 
erons voir après que nous aurons donné la Table fuivan- 

te , qui marque les angles flanquez, &  les capitales qu’il 
faut donner à chaque polygone dans ces trois fortes de 
fortifications.

T A B L E
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TABLE DES CAPITALES ET DES ANGLES FLANQUEZ.

POX.YGONES. IV. V. VI. vu. v n i. IX. x. xi. XII.

Angles flanquez  
dans les trois For

tifications.
64

degrez
7 6

degrez 84 ÿO 91 9 7 99
*

IOI i °3

C apitale de la  
Grande.

46
toiles. 4 9 1* U Í4Í S6à 58 19

C apitale de 'la  
M oyenne. 4 * 44Î 4i j

-wCO 1 ° f l 1* 1 Í 4 1 1

Capitale de la  
Petite. Î 9 4 x1 W i 41 46 47 i 48i 1 ° i

On peut commencer la conftruétion ou par l’angle flan
qué j ou par la capitale. Nous la commencerons ici par 
la capitale, après quoi nous dirons comment on peut y  
parvenir par l’angle flanqué, fig. 1 .  f l.  2 5 .

Suppofons donc que nous ayons un oétogone à fortifier 
félon la grande fortification ; c’eft-à-dire, dont le côté ex
térieur A B  foit de 200 toifes , prenez fur les rayons les 
capitales A C ,  B D  de 4 6 toifes, comme la Table le mar
que , &  tirez le côté intérieur C  D ; après cjuoi prenez a- 
vec le compas 140 toifes pour la ligne de defenfe, &  por
tant une pointe fur l’angle flanqué A , décrivez avec l’autre 
un arc qui coupera le côté intérieur au point E . Portez 
auiïi la pointe fur l’angle flanqué B  , ôc décrivez un arc qui 
coupera le côté intérieur au point F , ce qui vous donne
ra les deux lignes de défenfe A E ,  B  F . Sur ces lignes éle
vez les flancs perpendiculaires E L ,  F I ,  qui rencontrant 
les lignes de défenfes oppofées , détermineront les faces 
de la contre-garde.

Prolongez les lignes de défenfe vers les capitales, &  
prenez-y les parties E  H , F  P de 1 6 toifes, ôc ayant divi- fé ces lignes en deux également, tirez les flancs hauts pa-

rallelles
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rallelles aux flancs bas, comme la i . le fait voir. Fai
tes la même chofe fur les autres cotez ; 6c prenant enfuite 
la diftance P Q avec le compas, dont vous laiiTerez une 
pointe en P , décrivez avec 1 autre un arc qui coupe la ca
pitale au point JN , d où vous tirerez les lignes Q N  , P N  
&  la contre-garde fera achevée. * ’

Décrivez au tour de la contre-garde du côté de la Pla-
d c t  “ larSe 18 ro^es> qui vous donnera le Re- 

dan R  o 1 , 6c comme l’efearpe de ce foffé feroit un an
gle faillant vers le milieu de la Courtine entre les deux 
contre-gardes , 1 Auteur pour y remédier , y conftruit un 
Baftion que vous décrirez ainli.

L u P°*nt 3 où les lignes de défenfe fe rencontrent, ab- 
bailfez une perpendiculaire 3 , 4 ,  lur le côté intérieur, 6c 
portez fur ce côte de part 6c d autre , la grandeur 4 , 3 
de 4 en y , &  de 4 en 6. Tirez les faces 3 , j  5 3 6 • 6c 
tirez les flancs , 5 , 2  , tf, 7 , parailelies à la perpendiculaire 
43 , jufqu à ce qu’ils rencontrent lelcarpe du folié ; faifant 
la meme chofe de tous ies cotez, on aura le contour de la 
place intérieure, dont l ’angle flanqué, comme on voit,fe 
trouve au milieu du côté du polygone.
- *e &rar^  prolongez la lace de la contre-garde
ç fq u  a 20 toifes depuis A  juiqu’à en X ,  &  tirez la ligne 
A L  a 1 angle d épaulé oppole.

Sur 1 angle rentrant de la contrefcarpe faites une grande 
redoute, telle que vous la voyez dans <■ t,ç: s. j  . » 
où les lignes A B , B C , marquent l'angle rentrant. Sa conf- 
truthon le fait en devant du milieu du côté intérieur une 
perpendiculaire indéfinie, qui paiTe par l’angle rentrant B , 
&  le coupe en deux egalement. Prenez enfuite fur cette 
ligne la partie B E  de 16  toifes; du point E  portez 5 toi
les en dedans jufqu’en F ,  &  fur le point F  élevez la per- 
pen îcuatre L F I ,  fur laquelle vous porterez la grandeur 
F E  de F  en L ,  &  de F  en I  de part &  d’autfe; après 
quoi vous tirerez les deux faces L E ,  E l .  Faites F  H é- 
gaie a fl h,, tirez une autre perpendiculaire M H N ,  éga

le
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le à L I , ôc tirez les deux faces intérieures M B ,  N  B  , ôc 
les deux flancs M L , N I i  après quoi vous décrirez un fofle 
de 6 toifes.

Cela étant fa it , il n’y a plus qu’à ajouter des faufles 
brayes au tour de la contre-garde ôc de la place inté
rieure , excepté devant les faces des Battions, ôc tracer deux 
chemins couverts ôc deux glacis, comme on voit dans ta
fis- }■  t l ‘ M-

Si on vouloit commencer la conftruétion par l’angle 
flanqué , on fait à l ’extrémité A du rayon l’angle C  A H  
de 47 degrez 7 ,  parce que la Table montre que l’angle 
flanqué de l’oétogone eft de 5? y degrez .f i? .  1. pi. z <; En- 
fuite on prendrait fur la ligne A H la ligne de défenfe 
A E  longue de 140 toifes, ôc du point E  on tirerait le 
côté intérieur D E C  pârallelle à l’extérieur ; après quoi le 
relie s’achèverait comme cy-deflus.

Telle eit cette méthode que M . de Vauban a copié en 
fortifiant Neuf-brifaeh, fl l’on en croit Sturmius 5 quoiqu’il 
ni ait qu’à jetter les yeux fur les conftruétions de ces 
deux Auteurs pour y trouver une différence totale. On voit 
ici un double glacis ôc un double chemin couvert, qui n’ell 
certainement pas un trop bon ouvrage , tant à çaufe du 
grand nombre de foldats qu’il faut y employer pour la 
garder, qu’à caufe de l’enfilade qu’on n’y évite pas faci
lement, une redoute fur l’angle rentrant aifez grandepour 
donner prife à la bom be, ôc trop petite pour une bonne 
défenfe ; une faufle braye au tour des contre-gardes q u i , 
outre les inconveniens ordinaires de ces ouvrages, donne 
encore à l’ennemi la facilité de monter à la brèche ; fur la 
piece la plus importante de cette conftruétion, un Baftion 
intérieur [qui ne femble montrer fes deux faces que pour 
convier l’aflîégeant à les détrui reôc qui ne tire fa défenfe 
intérieure que d’un foible rédan, dont l’angle flanqué n’eft 
que de 60 degrez. Enfin des faufles brayes au tour de la 
Place d’autant plus dangereufes, quelles feront dominées 
par l’ennemi, dès qu’il fe fera rendu maître de la contre-

garde.
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garde. Quel raport toutes ces pièces ont-elles donc avec 
celles de Neuf-Brifach, une Courtine rentrante qui fournit 
aux afliégez deux nouveaux flancs , ôc devant laquelle eit 
une bonne tenaille, peut-elle reilembler à une Courtine 
qui fort jufqu a former un Baftion ? Peut-on fe méprendre 
aifément entre un rédan 6c une Tour baftionnée , entre 
une petite redoute ôc une triple demi-Lune ? Enfin outre 
une faufle braye qui fert, pour ainii dire de degrez pour 
monter fur l’ouvrage qui en eft environné, 6c un foflefort 
profond , que M. de Vauban met devant fa contre-garde 
pour la rendre de plus difficile accès. Il eft vrai qu’il y a 
ici de part ôc d’autre une grande contre-garde , ôc une 
place intérieure ; mais fi cela fuffit pour dire que l’une de 
ces fortifications eft la copie de l’autre, pourquoi Stur- 
mius n’a-t-il pas plutôt fait tomber fa comparaifon fur le 
fyftême de M. de Pagan, dont la contre-garde a des flancs 
bas, comme celle-cy, ôc dont la Courtine brifée reffemble 
fi fort aux deux faces de ce Baftion intérieur. Il connoif- 
foit certainement cet Auteur, puifqu’il en parle lui-même 
dans ion L ivre, ôc fi la gloire d’attaquer un Ouvrage 
dont la réputation eft. fort diminuée, eût été moindre que 
celle qu’il s’eft propofé en s’en prenant à M. de Vauban , 
du moins fon parallelle en auroit été plus raifonnable. Sup- pofons cependant avec lui, que M. de Vauban ait en 
effet pillé Scheiteer, que s’enfuivra-t-il ? finon que ce grand 
homme a trouvé le fecret de rendre bon ce qui étoit mau- 
vais -, au lieu que Sturmius a défiguré ôc affoibli M. de 
Coehorn, comme nous allons voir dans le deifein qu’il nous a donné fur la fin de fon Livre, 1

M é th o d e  de S tu rm iu s ,

L’Auteur ne donne ni fa conftruaion ni fes profils , parce qu il veut, dit-il, éprouver jufqu’à quel point on peut 
jtr5. f°n juge j j aurois pû mettre ici fimplement fon deilein fans entrer dans un plus grand détail, fi je n’avois

crû
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cru faire plaillr à ceux de mes Leéteurs qui feront bien 
aife de connoître plus particulièrement chaque piece de cette fortification. Voici donc comme il conftruit, fuppofé 
que le plan qu’il donne dans fon Livre foit jufte," comme 
il doit l’être, puifqu’il veut que ce foit par-là qu’on en juge.

Son polygone cil un dodécagone dont le côté extérieur 
eft de 160 toifes ; c ’eft-à-dire, égal à celui de la petite for
tification de M. de Vauban, qu’il prétend renforcer par 
ce fyftême./g. 4. pi. 25. L a  perpendiculaire qu’il tire fur 
le milieu du côré extérieur, Ôc par l’extrémité de laquelle 
il lait paffer fes deux lignes de défenfes, eft de 34 toifes i 
les lignes de défenfe en ont 126  chacune, &  la Courtine 
que ces lignes déterminent eft de 7 6. Ses faces ont 35- 
toifes, ôc fes flancs droits en ont tout autant. Après quoi 
il prend le tiers des flancs pour l’épaiifeur de l’orillon , 
dont la retraite eft alignée à l ’angle du Baftion oppofé, Ôc 
après avoir prolongé les faces d’environ 1 o toifes, &  don- 
né 4. toiles de faillie en dehors à la ligne de retraite, il 
décrit l’arrondiflement de lorillon à la maniéré ordinaire, 
de même que celui des flancs.

Entre lorillon ôc la tenaille, eft un' petit folle de 3 ou 
4 toifes. Les faces de la tenaille font fur l’allignement des 
lignes de défenfe, ôc ont 10 toifes. Les flancs fe trouvent 
en mettant la pointe du compas fur l’angle flanqué, Ôc dé
crivant avec l’autre un arc qui pafle par l’extrémité de la 
face de la tenaille, jufqu’à ce qu’il rencontre l’autre ligne 
de défenfe: ce qui détermine les Flancs ôc la Courtine.

Devant les faces du Baftion eft un folié fec, de 7 toi
fes de largeur, ôc enfuite une fauflfe braye beaucoup plus 
large à l’angle flanqué qu’à l’angle d’épaule. Pour la dé
crire , on prolonge la capitale du Baftion en dehors juf
qu’à 37 toifes, ôc l’on tire des lignes aux extrémitez des 
Courtines oppofées > après quoi on met la pointe du com
pas fur l’angle flanqué oppofé, ôc on décrit un arc qui pafle. 
par l’angle d’épaule, ôc qui fixe la longueur des faces de

T, la
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la tenaille à l’endroit où elle coupe les lignes tirées à l’ex
trémité des Courtines > il y a deux caponieres dans cette 
fauffe braye, comme on peut voir dans la figure. Les faces 
de la fauffe braye font arrondies en dedans, ôc l’on met 
une T our maçonnée d’environ 7 toifes de diamètre,vis- 
à-vis l’extrémité de chaque face de la fauife braye, dont 
elle eft féparée par un folle d’environ 3 ou 4 toifes. Il y 
a une communication de la tenaille au revers de l’orillon, 
&  de l’orillon à la Tour.

L e  folié eft large de 20 toifes ; les demi-gorges de la 
demi-Lune en ont 30 chacune, ôc les faces 38. Au tour 
de ces faces eft un folié fe c , large de 7 toifes, ôc en- 
fuite un glacis plus large vers l’angle flanqué que vers l’ex
trémité des faces. Pour le décrire , on prolonge les demi- 
gorges de la demi-Lune jufcju’à 20 toifes, ôc la capitale 
jufqu’à 46' ou à yo. L e  folie devant ce glacis eft de 10 
ou 1 2 toifes ; le chemin couvert, les traverfes , ôc le grand 
glacis, s’achèvent à la maniéré ordinaire. L ’Auteur ajoute 
dans le Baftion un cavalier , qui fe décrit en prenant fur 
la capitale 1 y toifes, depuis le point où les demi-gorges 
fe rencontrent. D e ce point on décrit un arc qui pâlie par 
l’extrémité de ces quinze toifes , ôc fur lequel on porte dix 
toifes de chaque côté; ce qui donne la face du cavalier, 
les flancs font parallelles aux flancs du Baftion , ôc ont vingt 
toifes de longueur.

On découvre facilement à travers le mafque de ce fyf- 
tême les trois flancs de M . de Coehorn , fon orillon ou 
tour de pierre, fes foliez fecs devant les faces, ôc fes ca
ponieres pour prendre l’ennemi de revers ; mais on y voit 
aulîi que toutes ces parties ont perdu beaucoup de leur 
force en paliant par d’autres mains, ôc que M . de Coehorn 
n’a pas été fi heureux en copifte que l ’a été Scheiteer. 
Quelle différence en effet entre cette petite Tour inca
pable d’une grande défenfe, ôc le grand orillon que ce fa
meux Hollandois met dans fon premier fyftéme ; entre 
cette fauffe braye qu i, quoique garantie par le foin qu’il a
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pris d’en relever l’angle flanqué , n’eft cependant jamais 
qu’une fauffe braye qui donne du terrein à l’ennemi, ôc les 
faces baffes de M . de Coehorn, où l’ennemi ne fçauroit fe 
loger ; enfin entre un grand glacis mis mal-à-propos devant 
une demi-Lune pour faciliter à l ’affiegcant le moyen de fe 
retrancher, ôc les chicanes ingénieufes que'1 nous avons vu 
dans les Ravelins de l’Auteur qu’il veut copier. On voit 
affez que Sturmius n’a pas mieux réüffi à renforcer la pre
mière méthode de M . de Vauban, qu’il n’avoit fait à ren
forcer Neuf-Brifach , comme nous avons déjà vu , ôc qu’on 
pourroit lui dire à jufte titre : Pauvre grenouille, ne t’enfles 
pas tant.

C H A P I T R E  V I I I .

De la Fortification irrégulière , & de la conflruStion 
des Citadelles (y des Réduits.

T Out ce que nous avons dit jufqu’ici ,  regarde la for
tification régulière , que l’on ne peut employer que 

dans les nouvelles Places où le terrein permet de s’éten
dre également , ou dans les anciennes, lorfque les envi
rons donnant toute liberté , on n’eft pas obligé d’ailleurs 
d’entreprendre des depenfes exceffives pour les rendre ré
gulières Mats , comme on ne bâtit que rarement des nou
velles V illes, que dans celles mêmes qu’on bâtit félonies 
befoins d’un Etat , on ne trouve pas toujours une litua- 
tion heureufe, qui permette de faire tout ce qu’on veut, 
&  qu’au contraire on eft prefque tous les jours obligé de 
fortifier des anciennes , dont la figure eft fouvent ii bi
zarre , qu’il faudroit s’engager dans des frais immenfes pour 
la corriger. I l  eft bon de fçavoir comment il faut fe com
porter dans ces fortes d’occafions, ôc c’eft la fortification

T  2 irrégulière
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irrégulière qui en donne les réglés.

Une Place peut être irrégulière ou feulement dans fa 
figure, dont les angles ne font pas tous également éloi
gnez du centre, quoiqu’ils foient tous capables d’un bon 
Baftion, ôc que les lignes foient d’une grandeur raifonna- 
b le , ou dans fa figure, 6c fes angles , dont quelques-uns 
font trop aigus , ôc quelques autres rentrans , ou dans fa fî~ 
gure ôc fes cotez , qui lont les uns trop longs ôc les autres 
trop courts j ou enfin dans fa figure , fes cotez ôc fes angles 
tout à la fois. I l  fuffit de fçavoir corriger les trois pre
mières fortes d’irrégularités, pour n’être pas embaraffé dans 
la quatrième qui n’en eit qu’une fuite. C ’eft pourquoi nous 
ne parlerons que de celles-là ; ôc comme elles peuvent 
provenir ou du voifinage d’une R iv iere , ou de l ’entrée d’un 
P ort, ou de quelques rochers efcarpez , au-delà defquels 
on ne fçauroit s’avancer, nous expliquerons en détail les 
réglés qu’il faut employer dans ces fortes de circonf- 
tances.

I l  faut réduire, autant qu’on peut , les Places irrégu
lières dans la régularité , parce que leur force en de
vient égale par tout; mais fi on ne le peut pas abfolu- 
ment, il faut du moins obferver les maximes principales 
de la fortification régulière, qui font que toutes les par
ties foient bien flanquées, que les angles des Battions ne 
foient pas au-deflous de 60 degrez ; que la défenfe foit 
proportionnée, autant qu’on peut , à la portée du mouf- 
quet , ou du moins qu’on remedie à ce défaut par quel
ques dehors ; ôc enfin qu’on diftribuë la force par tout é- 
galement, autant que l’irrégularité peut le permettre. En 
quoi il faut pourtant prendre garde de ne pas faire com
me quelques perfonnes, qui fous prétexte qu’un côté fa 
trouve plus foible, diminuent la force de tous les autres ;  
pour les mettre au même degré de réfiftance; ce qui s’ap
pelle affoiblir tout le corps pour une petite partie , à 
laquelle on pourroit remedier facilement par quelques 
dehors.

Rendre
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R e n d re  r é g u liè re  u n e T  lace ir r é g u liè r e  lo rfq u 'o n  le  p eu t.

Suppofé que nous ayons à rendre régulier le pentago
ne irrégulier A B C D E , d o n t  le plus grand côté C  D eft 
de 200 toifes. fig \ . f l .  26. I l  faut d’abord faire paffer 
un cercle par les "trois angles les plus éloignez les uns des 
autres, comme font ici les angles A , C , ôc D ; ce qui fe 
fait en joignant ces angles par des lignes droites A C . C D ,  
fur le milieu defquels on éléve des perpendiculaires qu’on 
prolonge jufqu’à ce quelles fe coupent en un point M . 
Après quoi mettant une pointe du compas fur le point M  
pris pour centre, on mettra l’autre lur le point A ,  ôc Ion 
décrira un cercle qui paflera par les deux autres points 
C , D. Ce cercle étant ainfi trouvé , on fait une échelle 
fur le plus grand côté C  D de la figure donnée , ôc après 
avoir divifé ce côté en autant de parties qu’il renferme 
de toifes ; c’eft-à-dire en 200. On en prend avec le com
pas 180 que l’on porte fur la circonférence du cercle au
tant de fois qu’il peut y aller. S ’il y entre précifément un 
certain nombre de fois fans refte, comme par éxem ple,fix 
ou fept fo is, on aura un polygone régulier de 6 ou 7 co
tez que l’on fortifiera à la maniéré de M . de Vauban. 
Mais fi après avoir porté les 180 toifes autant de fois 
qu’on a pu fur la circonférence, on trouvoit un petit refte, 
il faudroit au lieu de 1 8 0 ,  en prendre 18 ;  , &  recommen
cer l’operation ; Ôc s’il reftoit encore quelque chofe, il 
faudroit augmenter jufqu à ce qu on ne trouvât plus  ̂ de 
petit refte. C ’eft de cette maniéré que nous avons décrit 
le pentagone régulier A I  L  O P ,  dont les cotez ont 190 
toiles chacun.

Nota. Qu’au lieu de ce pentagone , on auroit pu en 
diminuant les 180 toifes au lieu de les augmenter , avoir 
un hexagone A R S T V X ,  dont les cotez auroient eu 
16$ toifes. Mais comme pour avoir cet hexagone il auroit 
fallu retrancher davantage de 180 toifes, qui eft la Ion-

I n g é n i e u r  F r a n ç o i s . ity
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gueur du côté extérieur} félon M . de Vauban, qu’il n’a f a l l u  

ajouter pour avoir le côté du pentagone , nous avons choifi 
celui-cy préférablement à l’autre ; ce que l’on doit tou
jours obferver dans ces occafions, pour s’éloigner le moins 
qu’on peut de la réglé.

L e  Chevalier de S. Julien fe fert d’une autre méthode 
que nous rapporterons ici. fiç. z . &  3. pl. 2 6. I l  diftin- 
gue deux fortes de Places irrégulières ; les unes qui peu
vent être facilement enfermées dans un cercle , ôc les au
tres qu’on ne peut renfermer que dans un cercle à caufe 
de leur longueur.

Pour les premières il décrit fur leur figure A B C D E F G , 
un quarré H I L M ,  ^ . 2  pl. 26.  par lequel il gagne 
à peu près autant de terrein qu’il en perd , ôc après a- 
voirtiré les deux diagonales H L ,  M  I  , il pofe une pointe 
du compas fur le point N  où elles fe coupent, ôc décrit 
un cercle autour du quarré, ôc achevé le refte comme cy- 
deffus.

Pour les Places longues , il décrit fur leur figure 
A B C D E F G H I  un parallellogramme L M N O ,  ob- 
fervant toujours de gagner à peu près autant de terrein 
d’on côté qu’il peut en perdre de l’autre; fi g. 3. pl 16. 
enfuite fur le long côté N  L  il fait un triangle ifofcele 
L  8 N  à difcrétidn , ôc du fommet N  il décrit l’arc N X V L , 
ôc fait la même chofe fur l’autre long côté M O ,  ce qui 
lui donne l ’autre arc O R M . Après quoi il décrit fur le 
petit côté L  M  le triangle ifofcele L  7 M  à difcrétion, ôc 
faifant la même chofe fur l’autre petit côté N  O , il dé- ' 
crit du fommet de ces triangles les arcs L T M , N P O ,  
qui fe joignant avec les premiers, forment une ovale fur 
laquelle il achevé le refte , comme nous avons dit.

On peut fe fervir d© fa méthode pour les Places qui ap
prochent du quarré ; mais par les ovales nous donnerons 
bien-tôt une maniéré de les décrire, qui me paroît beau
coup plus jufte.

Trouver



Trouver les cotez, extérieurs cTune Place , dont on na que les
cotez, intérieurs.

Dans l’article precedent nous avons fuppofé que les 
cotez du pentagone irrégulier que nous avons rendu ré
gulier, étoient les cotez extérieurs, en dedans defquels on 
pouvoit conftruire les Battions fans diminuer la grandeur 
de la Place. Mais comme on n’a pas toujours ces cotez 
extérieurs , ôc que les plans des anciennes Villes que l ’on 
veut fortifier de nouveau , repréfentent leur enceinte fur 
laquelle il faut mettre les Battions en dehors pour ne pas 
diminuer le terrein du dedans , on pourroit fe trouver fou- 
vent embaraffé d’appliquer à ces Places la méthode de M . 
de Vauban,qui  commence toujours par le côté extérieur. 
C’eft pourquoi j’ai calculé une Table , par le moyen de la
quelle ayant un côté intérieur quelconque, on peut trou
ver facilement le côté extérieur qui lui correfpond. J e  
fçai qu’il y a des perfonnes qui fortifient dans ces occa- 
fions du dedans en dehors par le moyen des demi-gorges 
des flancs &  de leurs angles , à qui ils donnent les mçmes 
¿intentions que M . de Vauban leur a données; mais cette 
maxime eft fujette à des défauis dont je me flate que la 
mienne eft exempte, comme je le ferai voir en les appli
quant toutes les deux fur une même figure.

I n g é n i e u r . F r a n ç o i s . i y i
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TABLE POUR TROUVER LES COSTEZ EXTERIEURS D’UNE PLACE,'
dortt on a ies cotez, intérieurs.

i p

pour le quarré Pour le pentagone. Pour Péxagone.'
j

C ô t é
in térieur.

D iftance îles
P olygo n es.

Côté
extérieur.

C ôté
intérieur.

•fc*- ;*->«•

Diftance des 
Polygones.

» .* i*U-**iXMW**
Côté

extérieu r.
C ô t é

in térieur.
Diftance des 
P olygones.

- Côté 
extérieur.

1 2 9  to ifes. 38 20a 140 40 200 145 48 200
124 3« 191 J 35 3 ? 193 140 46 193
119 35 184 130 37 186 *35 45 186
H 4 33 176 i *5 36 179 I 3° 43 179
IO £ 3* 168 I  2 0 35 17* 1*5 41 173
104 3 i l é o 1  £ 5 34 164 120 40

I  I O 33 157 115 38 i?8
Angle du 

Polygone» 90 degrez. Angle du 
P olygon e. 108 1 A ngle du 

! Polygone. I u o

Pour l’Eptagone.' Pour l'Octogone, Pour l’Enneagone.

Côté
intérieur.

D iftance des 
Polygones.

C ôté  | 
extérieu r, g

C ôté
in térieur.

Diftance d e s : c ô té  
P olygo n es, j extérieur.

C ôté
in térieu r.

D iftance des 
Polygones.

Côté
extérieur.

158 4 6 2 0 0 l6 l 51 2 0 0 167 5° 200 ~
153 45 194 i 5é 49 194 16 1 48 194
148 43 188 i * i 47 188 157 47 18 8

143. 4* 18 1 146 46 18 1 15* 45 i8 t

133 40 T 7 5 i 4 i 45 175 147 44 17Î
133 39 1 6 9 136 43 1 6 9 14* 4* 170

rz8 37 . 16 1 13 1 4* ï <?3 !3 7 41 16 4

i *3 35 1 5 6 n 6 41 157 J 3* 39 15 8

Angle du i Angle du :  A ngle du
Polygone* ! P olygon e. Polygon e. 140

Pour le Décagone. Pour l’Ondecagone. Pour le Dodécagone.
n w ,  -

Côté
in térieur.

«asas« y»
D iftance des 
Polygones.

Côté
e<térieur.

C ôté
intérieur.

Diftance des 
Polygones.

C ôté
extérieu r.

Côté
intérieur.

}
D iftance des 
Polygones.

1 Côté 
extérieur.

1 7 0 49 2 0 0 I 7 0 5 ° 2 0 0 1 7 6 47 200
165 47 1 9 4 1 6 7 48 1 9 4 1 7 1 45 1951 60 45 1 88 X é O 4 7 188 1 66 43 189
1 5 5  , 44 1 8 * 1 5 5 4 5 1 8 1 l 6 l 4* 183
1 50 43 1 7 6  [ 1 5 0 4 4 1 7 6 1 5 6 4 1 177
1 43 4 1 1 7 °  ! . 1 4 5 4 3 1 7 0 i j i 40 17*
I 40 40 1 6 4  j 1 4 0 4 1 1 Î 4 1 4 6 38 1 66
1 3  5 _ 38 1 5 8  J 1 3 5 40 1 5 8 1 4 1 37 l é o

Angle du 
P o lygo n e. 1 4 4 Angle du 

P olygon e. 1 4 8
Angle du 

Polygone- 1 5 0

La
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L a  première colonne de cette Table marque les diffé- 

rens cotez intérieurs que l’on peut avoir. L a  fécondé que 
j ’appelle diftance des polygones, marque la longueur d’une 
ligne perpendiculaire que l’on tireroit du milieu du côté 
intérieur fur le milieu de l’extérieur. Enfin la troifiéme 
marque les cotez extérieurs , correfpondans aux inté
rieurs.

Comme les cotez extérieurs ne font réguliers , félon la 
méthode de M . de Vauban, que depuis 200 jufqu’à i<fo 
toifes, je n’ai marqué dans cette Table que les cotez in
térieurs qui leur font proportionnez > mais fi on vouloit 
trouver le côté extérieur qui correfpondroit à un côté in
térieur plus grand ou plus petit que ceux qui font dans la 
Table , on en viendroit facilement à bout en faifant une 
réglé de trois en cette maniéré. Suppofé , par éxemple , 
que l’on voulût le côté extérieur qui répond au côté in
térieur 1 66 d’un oélogone, on prendroit dans la Table le 
plus grand côté intérieur id i , &  l’extérieur 200 qui lui 
répond, ôc l’on diroit fi 1 61 demande 200 , combien 16 6 i 
ôt la réglé donneroit 206' pour le côté extérieur. On feroit 
la même chofe pour trouver la perpendiculaire, en difant 
fi 16 1  demande 5 1 , combien i 5<5 , ôc la réglé donneroit 
environ 53.

L es cotez intérieurs fe furpaffent les uns ôc les autres de 
5 toifes, ôc l’on n’a par conféquent que les perpendicu
laires ôc les cotez extérieurs qui leur répondent ; mais fi on 
vouloit avoir la perpendiculaire ôc le côté extérieur qui ré
pondent à un côté intérieur qui feroit, par éxemple, pour 
l’oétogone i j 8 entre 16 1  ôc i j 6 ,  on feroit de même une 
réglé de trois, en difant fi 16 1  demandent 200,  combien 
i j  8 , ôcc. On pourroitmême fi on vouloit fe palier de faire 
ces angles i car le côté intérieur 158 étant entre i 6 û , ô c  
i j  5 ,  dont les cotez extérieurs font 200 ôc 194. On pcur- 
roit prendre un nombre moyen entre ces deux derniers ; 
plus près de 164 que de 200 , parce que i j 8  eft plus près 
de i j 6 que de 1 6 1 ,  ôc ce nombre pourroit être 196. De

y  même
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meme comme la perpendiculaire de i $6 eft 4.9, &  celle 
de 16 1 eft $ 1 ,  on pourroit prendre la perpendiculaire de 
15-8 4P toifes ôc 4 ou f pieds. Ce que je dis ici pourroit 
aufti fe pratiquer quand on voudra trouver un côté exté
rieur qui répond à un côté intérieur plus grand ou plus 
petit que ceux qui font dans la Table. Car fuppofé , par 
exemple , que l’on voulût le côté extérieur qui répond au 
côté intérieur 17 1  d’un oétogone, on éxamineroir dans la 
Table de combien augmentent les côtcz extérieurs , à me- 
fure que les intérieurs augmentent de &  ayant trouvé 
que ces côtcz augmentent de 6 toifes * on donneroit au côté 
extérieur de 1 7 1  12  toifes de plus que n’a le côté exté
rieur de 16 1  , qui eft le plus grand qui foit dans la Table, 
parce que 17 1  furpaffe 16 1 de 10 ,  &  qu’à mefure que les 
intérieurs augmentent de j  , les extérieurs augmentent de 
6 , ce qui donne 12  lorfqu’un intérieur eft plus grand que 
l ’autre de 10. On voit facilement, fans que je m’étende 
davantage, ce qu’il faudroit faire pour trouver les cotez 
extérieurs , qui répondent aux cotez intérieurs plus petits 
que ceux qui font marquez dans la T ab le , ôc de quelle 
maniéré on pourroit trouver leur perpendiculaire. 11  eft 
vrai qu’en en ufant a in li, on ne trouveroit pas les cotez 
extérieurs ôc les perpendiculaires auffi juftes qu’en faifant 
des réglés de trois ; mais il ne s’agit pas dans les fortifica
tions d’une éxaélitude Géométrique, ôc pourvu que chaque 
partie foit bien défendue, une, deux ou trois toifes de plus 
ou de moins ne doivent jamais nous arrêter. C ’eft pour
quoi j ’ai même négligé les fractions que j ’ai trouvé en cal
culant cette T ab le , à laquelle je ne voudrois pas qu’on 
s’arrêtât fi fcrupuleufement, qu’on n’ajoûtâr ni qu’on ne di
minuât quelque chofe toutes les fois que la défenfe pour
roit en devenir meilleure : Mais venons à l’ufage.

Suppofons donc que nous ayons à fortifier une Place 
dont on nous donne les cotez intérieurs A B ,  B C , C D , 
D E , E F ,  F  G  , G A ;  je commence par le plus grand cô
té A B  qui eft de 158 toifes j fig. 4 , fl. z 6. j ’éxamine les

angles
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angles A  &  B  qu’il fait de côte &  d’autre , ôc je trouve 
que le plus grand B eft de ryo degrez, ôc par confisquent 
appartient au dodécagone, comme on peut voir dans la 
Table précédente, où j ’ai marqué les angles des polygones. 
J e  prens donc dans cette Table la grandeur de la perpen- 
diculaire qui répond au côté intérieur 158 du dodécagone, 
ôc comme je n’y trouve que les cotez intérieurs 156  ôc 
itfi , entre lefquels eft 1 5 8 ,  je prens les perpendiculaires 
de ces deux cotez qui font 40 Ôc 4 1 ,  ôc je donne quel
que chofe à la petite 4 0 , en forte que la perpendiculaire 
que j ’aurai par cette augmentation foit plus proche de 40 
que de 4 1 ,  comme 158 eft plus proche de 1 jô  que de 
16 1}  je donne donc environ deux pieds, ce qui me don
nera 40 toifes deux pieds pour ma perpendiculaire > j ’éleve 
cette perpendiculaire fur le milieu, du côté intérieur A B ,  
ôc je tire par fon extrémité une ligne indéfinie , ôc paral- 
lelle au côté intérieur. Cela fait, je pafle au côté B C qui 
eft de 1 J 3  , ôc ayant trouvé que l ’angle qu’il fait en C 
avec le côté C D ,  eft de 123? degrez qui eft l’angle de 
l’Eptagone; je cherche dans la Table la perpendiculaire qui 
répond au côté intérieur 15-3 de heptagone : cette perpen
diculaire eft de 4 J toifes, c’eft pourquoi je l’éleve kir le 
milieu du côté B  C , ou même fans l’élever , je tire à la 
diftance de 43 toifes en dehors une ligne indéfinie, ôc pa- 
rallelle àu côté intérieur. J e  fais la même chofe fur les au
tres cotez, ôc je trouve à la fin que toutes ces lignes in
définies fe déterminent les unes ôc les autres par leur ren
contre , en me donnant les cotez extérieures.

Il faut obferver de commencer par le plus grand côté , 
ôc de choifir le plus grand des deux angles qu’il fait avec 
les deux autres cotez, pour déterminer par-là fa perpen
diculaire, comme nous avons fait ; après quoi il faut pafler 
au côté qui fait l’angle que vous avez choifi , ôc prendre 
toujours, pour déterminer fa perpendiculaire, l’angle qu’il 
fait avec le côté fuivant, ôc non pas celui que vous avez 
déjà pris pour le précédent > ce qu’il faut continuer jufqu’au

Y  2 bout,,
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bout , afin que chaque angle détermine une perpendicu
laire.

L ’operation étant ainfi faite, vous ne trouverez pas que 
les cotez extérieurs foient de la même grandeur que la 1  a- 
ble les marque, par raport aux cotez intérieurs ; ce qui ar- 
riveroit toujours lî la figure étoit régulière, parce que les 
cotez 6c les angles étant alors égaux, les perpendiculaires 
feroient aufli égales; au lieu qu’ici les perpendiculaires é- 
tant inégales à caufe de l’inégalité des cotez &  des an
gles, il arrive néceflairement que les cotez extérieurs des 
plus courtes, anticipent fur ceux des plus grandes ; mais 
e’eft en cela même que confiile l’un des plus grands avan
tages de cette méthode, parce que les cotez extérieurs des 
petits perpendiculaires anticipant fur ceux des grandes, les 
diminuent &  s’aggrandiifent en même temps ; ce qui fait 
que tous les cotez extérieurs deviennent à peu près égaux * 
ôt que la figure approche davantage de la régulière. I l  ar
rive même que des cotez intérieurs qui font naturellement 
irréguliers, tels que ceux de p o , de 80 , ou de 70 toifes, 
deviennent par-là réguliers, s’ils font contigus à des grands 
cotez, parce que leur perpendiculaire étant fort petite , 
le u rf cotez extérieurs anticipent beaucoup fur les autres ; 
&  par la même raifon des cotez intérieurs plus grands qu’il 
ne faut, tels que font ceux de 175  , 180,  ôc peuvent être 
corrigez s’ils font contigus à des petits cotez r parce que 
leurs cotez extérieurs feront beaucoup diminuez par l'anti
cipation de ceux des petits cotez. N eus parlerons des au
tres avantages de cette méthode, fur celle dont quelques. 
Auteurs fe fervent , après que nous aurons fait voir de 
quelle maniéré il faut fortifier les cotez extérieurs que nous, 
venons de trouver.

F o r t if ie r  u n e P la c e  i r r é g u l iè r e ,  d o n t les  cote£ ¿ r  les a n g le s
J o n t  r é g u lie r s .

Suppofons qu’il nous faille fortifier la même Place irré’-
guliere
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guliere A B C  D E F  G ,  fig. 4. pi. 26. dont tous les cotez 
ôc les angles font réguliers , le plus petit de ces angles 
étant de 108 degrez qui eft l’angle du pentagone. Nous 
chercherons les cotez extérieurs, comme nous venons de 
faire dans l’article précédent ; après quoi la figure ayant 7 
cotez , nous la fortifierons comme un eptagone régulier > 
c’eft-à-dire , en élevant une perpendiculaire fur le milieu 
du côté extérieur en dedans, à laquelle nous donnerons la 
fixiéme partie du côté extérieur ; enfuite nous ferons paifer 
les lignes de défenfes par l’extrémité de cette perpendicu
laire , nous prendrons les j faces égales aux deux feptié- 
mes du côté extérieur, ôc nous déterminerons les flancs 
ôc les Courtines comme nous l’avons dit dans la première 
méthode de M . de Vauban.

Et fi l’angle flanqué de quelqu’un des Baftions devenoit 
trop aigu , comme il arriveroit ici au Baftion G  à caufe 
que l’angle de la figure dans cet endroit n’eft que de 108 
degrez 5 alors nous ne donnerions aux perpendiculaires 
des cotez extérieurs qui forment cet angle, que la feptié- 
me partie, ou même la huitième, comme nous avons fait,, 
ce qui n’étoit pas abfohjment néceflaire.

Par ce moyen la figure fe trouveroit auflfi-bien fortifiée 
dans fon irrégularité qu’elle pourroit 1 etre, la capacité de 
la Place en ièroit même augmentée ; les flancs, les faces, 
ôc les Courtines auroient leur jufte raport, ôc les Baftions y 
feroient toujours grands , ôc capables d’une bonne défen- 
fe , parce que ceux dont la capitale diminue, comme il 
arrive aux angles obtus , ont aufli des gorges bien plus 
grandes que ceux dont la capitale ne diminue point. I l eft 
vrai qu’il fe trouve des Baftions dont 1 angle flanque cit 
fort obtus ; mais c’eft un défaut qu’on ne feauroit éviter 
dans la fortification irrégulière, non plus que dans les grands- 
polygones , à moins de vouloir avoir des féconds flancs, 
dont les inconvéniens font beaucoup plus confiderables,. 
comme nous l’avons dit ailleurs.

Quelques Auteurs fortifient ces Places du dedans- en 
~ . dehors,
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dehors, fans chercher le côté extérieur en cette maniéré.' 

fis» S' pl' 1 6* donnent toujours aux demi-gorges la cin
quième partie du côté intérieur. Enfuite li le côté intérieur 
a depuis 60 jufqu’à 80 toifes, ils en donnent iy  à chaque 

flanc, à qui ils font toujours faire un angle de ioo degrez 
avec la Courtine ; après quoi ils tirent les lignes de dé- 
fenfes rafantes, qui étant coupées par les lignes de dé- 
f'enfes des autres cotez déterminent les faces. L e  côté in
térieur étant de 80 jufqu’à ioo toifes, ils augmentent les 
flancs dune toife à mefure que le côté augmente de io ;  
depuis ioo  toifes jufqu’à 140 , ils augmentent les flancs 
d une toife à mefure que le côté intérieur augmente de 5 j 
c’eft-à-dire, que le côté intérieur étant de 10 ;  toifes, les 
flancs en ont 1 9 ,  ôc s’il eft de 1 1 0 ,  les flancs en ont 20 , 
&  ainfi de fuite. Enfin depuis 149 jufqu’à 16 0 ,  les flancs 
augmentent d’une demi toife à mefure que les cotez inté
rieurs augmentent de $ , ce que l’on comprendra plus aifé- 
ment par cette T ab le, où 140 6c 145 ont la même gran-; 
deur pour le flanc.

C o té in té r itu r . 60 80 9 0 100,107,110 ««5 IZO 115 ji 3°| «35 140 «47 170 «53 160
f la n c . l 6 17 I8l 19 \  20 ZI 12 *5 M ’ i f 1 6 i 6i 2 7

Nous avons fortifié, félon cette méthode, lafig. 5. pl. 16. 
dont les cotez intérieurs 6c les angles font les memes que 
ceux de la quatrième, afin qu’on pût mieux voir les avan
tages de la maniéré dont je me fers, 6c les défauts de 
celle-cy. i° . L es cotez intérieurs relient chacun dans leur 
grandeur, ôc l’irrégularité de la Place n’y eft diminuée en 
aucune maniéré. 20. L es faces n’ont prefque jamais les pro
portions quelles devroient avoir avec les flancs, à caufe 
de l’irrégularité des angles , qui font que les uns dimi
nuent, tandis que les autres augmentent, 6c que fouvent 
les plus petits flancs ont les plus grandes faces à défendre, 
comme on peut voir dans les Baftions G , A . 30. L es faces 
dun meme front font toujours inégales, à caufe que les

angles
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angles étant inégaux , il arrive que les lignes de défenfe 
des autres fronts aggrandiflënt une face , tandis qu’ils dimi
nuent l’autre ; ce qui fe voit lurtout dans les Baftions 
À , B , F , G  : enfin les Baftions F , B , qui font fur des an
gles fort obtus, ont leurs capitales plus petites que les au
tres, quoique leurs gorges n’augmentent pas à proportion, 
ce qui les rend beaucoup moins capables d’une bonne dé
fenfe.

I l arrive encore, félon cette méthode, que fi un petit 
côté, par éxemple, de ioo  toifes fe trouve entre deux 
grands de 160 toifes ou environ, les faces du petit côté 
deviennent d’une grandeur prodigieufe, ôc les flancs extrê
mement petits , comme on peut voir dans la fig. 6 pl. 16 .  
où les traits noirs marquent la fortification de la Place à 
la maniéré de ces Auteurs, ôc les traits pointués la mar
quent félon la mienne, par le moyen de laquelle le petit 
côté a été corrigé, ôc chaque partie s’eft trouvée dans fa 
jufte proportion par raport à chaque front; ce qui, ce me 
femble, ne doit jamais être négligé, afin que l’ennemi 
qui mène ordinairement fon attaque fur un front; c’eft- 
à-dire , depuis la pointe d’un Baftion à la pointe de l ’autre 
ne trouve pas un côté de ce front plus foible que l’autre 
ne l’eft.

L es défauts que nous venons de voir dans cette métho
de, ôc les avantages que je trouve dans la mienne, me pa
rodient des raifons allez fortes pour préférer celle-cy ; ce
pendant j’attendrai fur cela, comme fur tout le refte, la 
aécifion des habiles gen s, ôc je me ferai toujours gloire; 
de m’en tenir à. ce qu’ils auront penfé^

F o r t if ie r  u n  O v a le .

L ’ovale peut être employé lorfqu’on bâtit de nouvelles 
Villes dans des terreins qui demandent qu’on s’étende en- 
longueur, ou lorfqu’il s’agit de fortifier des Places an
ciennes , dont la longueur excede la largeur.
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On décrit l’ovale en cette maniéré. fig. t " . p i .  2 7 . Tirez 

une ligne droite A D  d’une longueur déterminée, divifez- 
la en trois parties égales A B ,  B C ,  C D . Du point C  in
tervalle C  D  , décrivez le cercle D  M  E  B  F  N  , ôc portez 
fur ce cercle la longueur de fon rayon de D &  M  &  de 
D en N. Du point B  intervalle B  A , décrivez le cercle 
A L E C F I , &  portez de même fur ce cercle la longueur 
de fon rayon de A  en L , &  de A  en I , ces deux cercles 
fe couperont aux deux points F ,  E . Mettez une pointe du 
compas au point F , ôc portant l’autre fur le point M , dé
crivez l’arc A G L ,  qui fe terminera au point L ;  portez 
de même la pointe au compas au point E ,  ôc mettant 
l’autre fur le point I ,  décrivez l’arc I H N ,  qui fe termi
nera au point N ,  ôc qui achèvera l’ovale H N D M G L A I .

Si vous faites palier une ligne par les points E F ,  juf- 
qu’à ce quelle coupe la circonférence de l’ovale , cette 
ligne coupera perpendiculairement la première A  D  en deux 
parties égales au point O , qu’on nomme le centre de l’o
vale. L a  ligne A D  s’appelle le grand diamètre, ôc la ligne 
G H  le petit diamètre, qui eft les trois quarts du grand ôc 
un tant foit peu plus.

A  préfent fi vous divifez la circonférence de l’ovale, par 
exemple, en fix parties égales, ôc qu’après avoir tiré des 
lignes droites par tous les points de divifion, vous forti
fiez ces lignes en dedans à l’ordinaire, vous aurez un exa- 
gone qui approchera aifez du régulier, comme le montre 
La fî<ç. 2. pl.. 27.

Si vous donnez, par éxemple, 180 toifes au côté exté
rieur que vous ferez fervir d’échelle, vous trouverez que 
le"grand diamètre D  C  eft de 4 10  toifes, que fa partie A B  
renfermée dans la P lace , êc que j ’appellerai longueur in
térieure, eft de 250 to ifes, que les parties B C ,  D A  qui 
relient en dehors, ont chacune 80 toifes , ôc qu’étant ajou
tées enfemble, elles en ont 16 0 , ce que j’appellerai addi
tion à la longueur intérieure. Vous trouverez aufli que la 
partie P E  du petit diamètre qui eft renfermée depuis le

centre







I n g é n i e u r  F rançoi s ,  itfrcentre des demi-gorges d’un Baftion , jufqu’au centre des demi-gorges de celui qui lui eft oppoie, a2io toiles, ce que j’appellerai largeur intérieure, que les deux parties E F , I  H , qui font pour ainii dire , en dehors, puisqu'elles fervent de capitale , ont enfemble ioo toifes; ce que j’appellerai addition à la largeur intérieure, 6c enfin que le petit diamètre en a 310.
C’eft de cette maniéré que j’ai calculé une Table, par le moyen- de laquelle ayant la longueur intérieure d’une Place, on trouvera tout d’un coup non-feulement ce qu’il faut ajoûter à cette longueur pour avoir le grand diamètre fur lequel on décrira l’ovale, mais encore quelle forte de polygone on pourra inferire dans cet ovale, ôc de quelle longueur fera fon côté extérieur ; ce qui, ce me femble; fera d’une grande utilité dans la pratique, foit pour les nouvelles Places , dont la longueur intérieure feroit déterminée , foit pour les anciennes , dont les plans qu’on leve lorf- qu’il s’agit de les fortifier de nouveau , ne répréfentent que 

cette longueur à laquelle on ne fçauroit toucher, fans diminuer le corps de la Place,
Table four-trouver le grand dut métré d'une ovale , le polygone 

qui peut y être inscrit, ¿r la longueur de fon côté extérieur, 
la lougueur intérieure étant donnée.

Pour le Pentagone.

L o n g u e u r
i n t é r i e u r e

A d d i t i o n  à 
l a  l o n g u e u r . G r a n d  D i a 

m è t r e .
C ô t é  e x t é 

r i e u r . l a r g e u r
i n t é r i e u r e .

A d d i t i o n  à  
l a  l a r g e u r .

P e t i t  D i a 
m è t r e .

208 t Q i i e s * <
202J
1 97
‘9 ‘ J
186
i8o¿
‘75

158 
‘54 
l y o  
14  6 
141

‘331

366
31<î
347
337 i
328
3.8
368!

190
i8<r
180

”  170
i S f

I Í 6

1 7 4
1691
I Í 5
I é o !
156
‘ 51
‘ 4<Si

103
I S O
97
94Î
9 1  
89 i  
86}

2 7 7
169\
262
255
248
24° i
233

X  Pour
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Pour l’Exagone.
i6 2

L o n g u e u r
i n t é r i e u r e .

A d d i t i o n  à  
l a  l o n g u e u r .

G r a n d D i a -
m e t r e .

C ô t é  e x t é 
r i e u r .

L a r g e u r
i n t é r i e u r e .

A d d i t i o n  à  
l a  L a r g e u r .

P e t i t  D i s * . '  
m e t r e .

2 6 4 1 69 4 3 3 1*0 « x i 1051 3  »7
»37 l « 4 i 4 » « i 1 8 5 2 1 6 I 0 2 j 3 1 8 5

»3° 1 6 0 4 1 0 180 1 Ï O 100 3 1 0
»4 ? « S S ï 3? 8 i 1 7 3 2 0 4 97 301
1.35 15» 337 170 198 94 i »9 » !
»19 147 37 * «*S I 9 » î 9 « i 2 8 4
1 1 1 *4*1 3*4 Î 160 1 8 7 8 8 i »731 |

Pour l’Eptagone.

L o n g u e u r
i n t é r i e u r e .

A d d i t i o n  à  
i a  l o n g u e u r .

G r a n d ^ D i a -
m e t r e . C ô t é  e x t é 

r i e u r .
L a r g e u r

i n t é r i e u r e .
A d d i t i o n  à  
l a  l a r g e u r . P e t i t  D û -  

m e t r e .

3 4 ° 1 3 6 4 9 6 1 9 0  i 2 7 4 IO I 3 7 3

3 5 » 1 3 » 4 8 3 1 8 5 2 6 7 9 8 3 * 5
3 2 2 148 4 7 0 - 180 2 6 0 93 3 5 5
3 1 3 1 4 4 437 « 7 5 » 5 3 9 » i 3 4 5  î
3 0 4 I 4 0 4 4 4 170 » 4 3 1 9 0 33  5 Î

2 9 3 i 3 î 4 3 » « * S » 3 8 8 8 3 2  6
2 8 6 1 3 » 4 1 8 1 6 0 131 00 -A 316

Pour l’Oiilogonc.

L o n g u e u r
i n t é r i e u r e .

A d d i t i o n  à  
l a  l o u g u e u r *

G r a n d  D i a 
m è t r e .

C ô t é  e x t é 
r i e u r .

L a r g e u r
i n t é r i e u r e .

A d d i t i o n  à  
l a  l a r g e u r . P e t i t  D i a 

m è t r e .

4 5 4 « ° 5 559 1 * 0 3 » i » , « ° 3 i 4 » » i
4 4 » i ° 3 5 4 5 «85 310Î I O O » 411
430 .  I O O 5 3 ° 180 302 ^ 98 400
418 9 7 5 1 5 « 7  5 » 9 3 » ,96 3 8 9 1
406 9 4 1 5 ° o i 170 283 9 3 1 3 7 8 !

3 9 4 9 2 4 16 165 27« 91 3 * 7
38» 89 4 7 « 160 268 88 3 5 *

Pour l’Enneagone.

L o n g u e u r
i n t é r i e u r e .

A d d i t i o n  à  
l a  l o n g u e u r -

G r a n d D i a -
m e t r e . C ô t é  e x t é 

r i e u r . L a r g e u r
i n t é r i e u r e .

A d d i t i o n  à  
l a  l a r g e u r . P e t i t  D i a 

m è t r e .

S ° » î 1 2  6 \ « 2 5 1 9 0 3 8 0 9 S i 4 7 5 !
4 8 9 1 2 3 ’ « I 2 j 1 8 5  « 1 3 7 0 93 4«3
47 « 1 2 0 5 9« i 8 o 3« o 9 0 4 5 0
4 6 3 I l6 579 «75 3 5 0 8 7  ! 4 3 7 Î
449 j 1 « 3 l 5*3 1 7 0 3 4 0 8 5 1 4 »  S i
4 3 6 I I I 547 1 «5 3 3 ° 8 3 Î 4 « 3 i
4 »  3 1 0 8 S 3 « léO 3 1 0 s « ; 4 0 1 1 Pour
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Pouf le Décagone.

lon gu eur
intérieure.

A ddition à 
la  longueur.

Grand D ia
m ètre.

Côté exté
rieu r.

Largeur
intérieure.

Addition à 
la  largeur. P etit D ia

mètre.

1 5 4 1 4 « 7 0 2 I f  O 4 3  i 9 9 5 3 1

53  91 1 4 4 « 3  î 1 8 5 4 i ° ï 9 6 1 5 1 7 .

5 * 5 1 4 0 66 f 1 8 0 4 0 9 9  4 5 ° 3

5IO - 1 3 6 6 4 6 1 175 3 S 7 i 9 l'i 4  8 9

4 9 6 1 3 1 6 2 8 1 7 0 3 8 6 8 9 4 7 5

4 S 1 I » 8 6 0 9 ^ 1 6 5 3 7 5 8 6 4 6 1

4 661 n 5 5 9 l j 1 6 0 3 é 3 i 8 4 4 4 7 Î

Pour l’Ondecagone.

Longueur
intérieure.

Addition à \ 
la longueur.!

G rand Dia- 
. m etre.

C ôté exté
rieur.

Largeur
intérieure.

A ddition à 
la la rg e u r

P etit  D ia
m ètre.

64 1 u s 760 19 0 48 4 1 9 0 J 575
6 2 3 i i 5 7 4 0 1 8 5 4 7 î 87 i 5 5? i
608 1 1 1 7 1 0 18 0 , 4 5 9 83 5 4 4
55>l xo^ 700 1 7 5 446 83 5 19

5 7 4 lOé 680 1 7 0 4 3 3  i 8 0 J 5 1 4
5 5 7 10 3 660 1 6 3 4 1 1 7 8 4 9 9
5 4 0 IO O 6 4 ° 1 6 0 1 408 7 6 484

Pour le Dodécagone.

Longueur
intérieure.

Addition à 
la  longueur.

G randD ia-
m etre.

C ôté exté
rieu r.

Largeur;
intérieure.

Addition ä 
la  largeur.

P etit D ia
m ètre.

744 95 839 190 5 3 9 ! 94 i 6 3 4

7 1 4 I 8 1 7 1 8 5 5 * 5 9 * 6I7x
7 0 5 9 0 795 1 8 0 5 i i 9 0 601
¿ 8 5  j S7 Ï 773 1 7 5 4 9 7 87 5 8 4 x
666 85 7 5 1 1 7 0 4 8 2 1 « 5 1 3 6 8 .

6 4 6 83 7 1 9 1 6 3 468* 8 z i 5 5 1
616I ! 8 o | 1 707 1 6 0 4 5 4 1 S o l 5 3 4 1

Nota i ° .  Que j’ai calculé cette Table en fuppofant que 
l’on mettra toujours la pointe ci un Baftion fur lune des 
extrêmitez du petit diamètre, ce qui fera facile à faire en 
commençant par cette extrémité de porter le côté exté
rieur fur la circonférence de l’ovale. J e  crois qu il faut en 
ufc r  ainfi pour éviter le plus qu’on pourra , d’avoir des

X  2 Battions
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Baftions fur les extrêmitez du grand diamètre, où l'angle 
cft plus aigu que par tout ailleurs. D e tous les polygones 
il n’y aura , félon cette pratique, que l’oâogone &  le do
décagone qui auront des Basions en cet endroit, ôc dont 
la longueur intérieure fera par conféquent depuis le centre 
des demi-gorges d’un Baftion au centre des demi-gorges 
du Baftion oppofé. J  aurais même pû faire autrement 5 mais 
je n’ai pas crû devoir m’éloigner de la réglé générale, parce 
que de quelque maniéré que l ’on faife, on aura toujours 
quelques baftions auifi aigus que ceux que l’on voudrait1 
éviter. Dans tous les autres polygones la longueur inté
rieure eft renfermée entre les Courtines oppofées fur lef- 
quelles elle tombe à plomb dans les polygones qui ont un 
nombre pair de Baftions, ôc obliquement dans ceux qui 
ont un nombre impair. L a  largeur intérieure dans tous les 
polygones pairs eft depuis le  centre des demi-gorges d’un 
Baftion Ju lq u ’au centre des demi-gorges du Baftion oppofé; 
mais dans les impairs elle eft depuis le centre des demi- 
gorges d’un Baftion,jufquà la courtine oppofée à ce Baf
tion.

Nota' i° . Que je n’ai rais dans cette Table que les lon
gueurs intérieures qui repondent aux cotez extérieurs régu
liers, qui font depuis ipo. toifes jufqu’à 160. Mais fi on 
vouloir une longueur intérieure qui répondît à un côté plus 
grand ou plus petit , on la trouveroit facilement par une 
réglé de trois en cette forte. Suppofé, par exemple, que 
I on voulût la longueur intérieure qui répond au côté exté- 
lieur 2 io .  du décagone, on prendroit le côté extérieur ipo 
ôc la longueur intérieure yy4- qui lui répond, ôc l ’on diroit 
fi ipo demande yy4 ,  combien 2 10  , ôc la réglé donnerait 
6 12  pour la longueur intérieure qui répond au côté 210. 
On pourroit même fe palier de faire cette rég lé , en obfer- 
vant dans la Table de combien les longueurs intérieures du 
décagone augmentent a mefure que les cotez extérieurs 
augmentent de y ; ôc ayant trouvé que l’augmentation des 
longueurs cft de 14  toifes ôc demi, on ajoûteroit 4 fois
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14 ; ; c’eft-à-dire, y 8 à la longueur y y 4 , parce que le côté 
n o  eft plus grand de 4 fois y> c’eft-à-dire, de 20 , que le 
côté 100,  ôc fon trouvèrent de même 6 12 pour la longueur 
c h e r c h é e  .puifque yy4 ôc y8 font 6 12. On voit aifément 
comment il faudroit faire pour trouver une longueur inté
rieure , qui répondît à un côté extérieur plus petit que. 160 , 
ôc pour trouver auili l’addition à cette longueur, le grand 
diamètre , le petit, la largeur intérieure, ôcc.

Nota 30. Que les cotez extérieurs de cette Table fe fur- 
paffantles uns les autres de y toifes, on n’y trouve par con- 
féquent que les longueurs intérieures qui leur répondent. 
Mais li on vouloit avoir une longueur intérieure qui ré
pondît à un côté intermédiaire , on le trouveroit de même 
par une Regle de trois, ou bien en cette forte : Suppoic, 
par éxemple, qu’on demandât la longueur intérieure cjui ré
pond au côté extérieur 188 de l’ondecagone, ce côté étant 
entre iy>o ôc 1 8 y , o n  prendroit les longueurs intérieures 
642 ôc 6 2 ; , qui répondent à ces deux cotez. Etayant trou
vé que l’une furpaife l’autre de 1 7 ,  à mefure qu’un côté eft 
plus grand que l’autre de y. On ajouteroit à la plus petite 
les trois cinquièmes de 1 7 ,  ce qui eft 10 toifes ôc un peu 
plus, parce que le côté 188 a trois de plus que 1 80 ,  ôc 
que trois font les trois cinquièmes de y 3 ainfi la longueur 
intérieure deviendront de 13 y ,  ce qu’on auroit trouvé de 
même par la regle de trois, ôc ainfi des autres.

Cette Table eft d’une grande commodité dans la prati
que , ôc épargne bien des calculs qu’il faudroit néceifaire- 
ment faire, foit pour les nouvelles Places dont la longueur 
intérieure feroit déterminée, foit pour les anciennes, à la 
longueur defquelles on ne fçauroit toucher fans en diminuer 
la capacité. Suppofons, par éxemple, que la longueur inté
rieure de la Place à fortifier, fut de y74 toifes, on trouve
roit d’abord dans la Table que cette longueur appartient à 
un ondecagone, dont le côté extérieur eft de 170  toifes, 
qu’il faut ajouter à cette longueur 106 toifes pour avoir le 
grand diamètre, qui eft par conléquent de 680 toifes, que
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largeur intérieure eft de 43 3 toifes ôc ou enfin ajoutant 
80 toifes7 à cette largeur, on auroit le petit diamètre qui 
en a y 14. C ’eft pourquoi après avoir pris pour grand dia
mètre une ligne divifée en 680 parties, on décriroit l’ovale 
de la maniéré que nous avons dit cy-deiius, ôc l’on pren
drait enfuite 170  parties de cette ligne que l’on porterait 
onze fois fur la circonférence de l’ovale ; le polygone étant 
ainfi décrit, on le fortifierait en dedans en la maniéré ordi
naire.

Si la longueur donnée ne fe trouvoit pas dans la Table, 
mais qu’elle fut intermédiaire , comme par éxemple, y 49 * 
qui eft entre les longueurs y 34 6c y 39 7  du décagone, on 
trouverait le côté extérieur cjui répond à cette longueur , 
1 addition, 6c le grand diamètre, ou par une réglé de trois, 
ou de la maniéré que nous avons enfeigné cy-delfus.

Si la longueur intérieure appartenoit à deux polygones; 
comme par exemple, 43 d cjui appartient a un enneagone, 
dont le côté extérieur eft de itfy toifes, 6c qui eft auifi in
termédiaire entre les longueurs 430 6c 442 d e l’o&ogone, 
dont les cotez extérieurs font i8y ôc 180,  alors on préfé- 
reroit le polygone qui donnerait un côté plus approchant 
de 180;  ôc comme l’oélogone donne 182 toifes ~ pour le 
cote extérieure de la longueur intérieure 43 d , au lieu que 
1 enneagone nen donne que i 6 y , o n  choifiroitl’oétogone, 
ôc pour le décrire , on chercherait par les voyes enfeignées 
cy-deifus, le grand diamètre, qui dans l’oftogone répond à 
la longueur intérieure 435.

Ce que nous avons dit jufqu’ici, fuppofe qu’on n’eftpas 
gene par raport à la largeur, ôc qu’on peut toujours dé
crire 1 ovale de la maniéré que nous l’avons enfeigné, en- 
forte que le petit diamètre foit au grand, comme 3 1 eft à 
4 1 j ôc que le rayon du cercle qui paife par l’extrémité du 
grand diamètre , foit à la moitié du petit diamètre, comme 
13-}  eft à iy -i ou pour éviter les frayions, comme 82 eft 
a 93 ; mais fi on étoit gêné pour la largeur, de même que 
pour la longueur, alors ou la longueur ôc la largeur appar

tiendraient
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tiendroient à un même côté d’un polygone, o'u la longueur 
apparûendroit à un côté , ôt la largeur à un autre d’un mê
me polygone, ou enfin, l’une appartenant à un côté d’un 
polygone, l’autre appartiendroit à un côté d’un autre. L e  
premier cas,  comme on voit, ne fouffre aucune difficulté. 
Examinons les deux autres pour lcfquels les trois detnieres 
colonnes de notre Table font très-néceffaires.Pour le fécond cas. Suppofons que la longueur intérieure foit 442, qui appartient au côté extérieur 18y de l’oélogo- ne, ôc que la largeur intérieure foit 2715, qui appartient au côté extérieur 16y du même oêtogone > je donne à l’un ôc àl’autre l’addition que la Table me|marque -, 'c’eft-à-dire , 103 toifes à la longueur, ôc p 1 toifes à la largeur, ce qui me donne 545 toifes pour le grand diamètre ôc 367 poulie petit.

Je  tire donc fur le papier une ligne A B ,  que je divife 
en 5’45‘ parties pour le grand diamètre , j’éleve fur le milieu 
de cette ligne une perpendiculaire C D , qui ait de chaque 
côté 183 toifes ôc demi, ce qui fait 367 pour le petit dia
mètre entier, fig. 3 . pl. 27. Cela fait, fçaehant que dans 
l’ovale ordinaire la moitié du petit diamètre eft au rayon 
du cercle qui paifc par l’extrémité du grand diamètre , com
me P3 eft à 82 , je fais une réglé de trois en difant, 93 eft 
à 82, comme 183 ôc dem i, qui eft la moitié de mon petit 
diamètre, eft au nombre que je dois trouver, ôc ce nom
bre , la réglé étant faite, fe trouve 16b , que je porte fur 
les extrémitez du grand diamètre depuis A  en E , ôc depuis 
B en F . Ou bien fans faire une réglé de trois , je prens 
avec le compas ordinaire la moitié du petit diamètre, ôc 
j’ouvre le compas de proportion , de forte que les deux 
pointes du compas ordinaire tombent fur les deux points 93 de part ôc d’autre de la ligne des parties égalés, enluite 
laiifant le compas de proportion ainfi ouvert, je prens avec 
le compas ordinaire la diftance de 82 à 82 fur la même 
ligne des parties égales, ôc je porte cette diftance fur les 
extrémitez du grand diamètre de A  en E , ôc de B  en F’.

*  Enfuite
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Enfuite des points E  ôc F  pris pour centre , je décris les 
cercles H A  G  , I B L ,  fur lefquelles je porte de part 6c 
d’autre la grandeur du rayon E  A  de B en 1 , ôc de B en L  
de A  en G  , ôc de A  en H . Après quoi je tire des points 
G  , H , I , L  des lignes qui paffent par les centres E  F , 
donneront au point 0 , 0  de leur renconrre, les centres 
0 , 0 , d’où je décrirai les arcs G D  I , H C L  , qui achè
veront mon ovale. Nous dirons dans le troiiiéme cas com
ment il faut faire, lorfque le cercle décrit du centre O , 
ne paife pas par l’extrémité du petit diamètre.

L ’ovale étant ainii décrite, j ’examine dans la Table que 
le grand diamètre appartient au côté 18 ;  de l’odogone, 
ôc que le petit appartient au côté i<5y du même odogo- 
n e ; c ’eft pourquoi je prens le milieu entre 185 ôc 165, 
c eft à-dire 173 toifes, ôc je porte ces 175- toifes fur la cir
conférence de l’ovale qu’elles diviferont en 8 parties égales, 
je joins tous les points de divilion par des lignes droites, 
qui feront les cotez extérieurs d’un odogone, que je for
tifierai en dedans à la maniéré ordinaire.

Si la longueur ou la largeur ne fe trouvoit pas dans la 
Table , alors on chercheroit les deux longueurs ou les deux 
largeurs dê  la T ab le , entre lefquelles la longueur ou la lar
geur donnée fe trouveroit, ôc l’on chercheroit les additions 
pour avoir le grand ou le petit diamètre par une réglé de 
trois, ou de la maniéré que nous avons enfeigné, ce qu’il 
faut obferver dans toutes ces occaiions > c’efl: pourquoi je 
n’en parlerai plus.

Pour le troifieme cas ; c eft-à-dire, lorfque la longueur 
intérieure appartenant à un polygone, la largeur intérieure 
appartient a un autre. Suppofons que la longeur foit 340, 
qui appartient au cote extérieur ipo de l ’eptagone, ôc que 
la largeuf foit 268,  qui appartient au côté extérieur 160 
de 1 odogone, j examine d a b o r d i i l a  longueur ne feroit 
point intermédiaire entre quelques-unes de celles de l’oc
togone, afin de pouvoir faire appartenir la longueur ôc la 
laigeur à un meme polygone, ôc comme je trouve qu’elle

*  ne
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ne l’eft pas , j ’examine aufli il la largeur ne feroit point in
termédiaire entre quelqu’une de celles de heptagone,ôc trou
vant quelle eft entre 267 Ôc 274. J e  cherche par les relies 
cy-deifus , l’addition, ôc le côté extérieur de l’eptagone qui 
lui convient 1 après quoi je donne les additions convena
bles à la longueur ôc à la largeur,je décris mon ovale, ôc 
j ’acheve le relie, comme dans le cas précèdent.

Mais fi la longueur ôc. la largeur ne peuvent pas fe ré
duire à un même polygone, comme par éxemple la lon
gueur 4J4-. qui appartient au côté ipo de I s o g o n e ,  ôc la 
largeur 1^8 qui appartient au côté extérieur 170 de hexa
gone. Alors je donne à la longueur l’addition ioy marquée 
dans la Table, ce qui fait y yp toifes pour le grand diamè
tre, ôc ;e donne auiïi a la largeur 1 addition comme
la Table le marque , ce qui fait 2^2 7 pour le petit diame- 
tre. fig. 4 p'. 1 7 .  Enfuite je cherche le rayon A  E  du cer
cle qui doit paflfer par l’extrémité du grand diamètre de la 
même maniéré que dans le cas précédent, ôc après avoir 
décrit les arcs T A I ,  G  B H , je porte fur ces arcs départ 
ôc d’autre la grandeur du rayon de A  en I , de A  en L  , 
de B en G , ôc de B en H 5 après quoi je tire les lignes 
I E O  G F O ,  ôc voyant que le cercle que je décrirois 
du point O de leur rencontre, paiferoit à la vérité par les 
points I ,  G , mais ne paiferoit pas par l’extrémité du petit 
diamètre, je cherche le véritable centre qui paife par ces 
trois points en cette maniéré. Je tire des extrêmitez du pe
tit diamètre des lignes droites aux points I ,  G . Je divife 
les lignes D I ,  D G  en deux également aux points M  N , 
ôc fur ces points M , N , j ’éleve deux perpendiculaires en 
dedans, que je prolonge jufqu’à ce qu’elles fe rencontrent; 
le point de leur rencontre n’ell point marqué dans la plan
che , parce que je n’ai pas eu alfez d’efpace. Je prens ce 
point de rencontre pour centre, ôc de ce centre je décris 
l’arc I D G  qui paife par les points S G ,  ôc par l’extrémité 
du petit diamètre. Je fais la même choie de l’autre côté 
pour avoir l’arc L C H , ô c  mon ovale fe trouve par-là

Y achevée.
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achevée. On pourrait à la vérité la décrire plus géométri
quement ; mais il faudrait pour cela diminuer le rayon A E 
ce qui feroitfque l’arc A L  ferait plus petit, &c que les 
Baftions faits fur cet arc deviendraient trop aigus.

L ’ovale étant ainii décrite, le plus court moyen de trou
ver le polygone qui y convient, fans entrer dans des cal
culs qui pourraient être trop embaraifans, eft de prendre 
avec le compas 180 toifes , ôc de les porter autant de fois 
fur la ¡circonférence de l’ovale qu’elles pourront y aller, fi 
elles y vont précifément un certain nombre de fois, com
me 7 ou 8 fo is, le polygone fera un eptagone ou un oéto- 
g o n e , s’il reftoit quelque chofe , on diminuerait pu l’on 
aggrandiroit l’ouverture du com pas, jufqu’à ce que le tout 
fe trouvât jufte > obfervant cependant que fi par éxemple 
en diminuant de 15 toiles on trouvoit un o£logone,6c en 
augmentant feulement de 10 , on trouvoit un eptagone, il 
faudrait préférer celui-cy à l’autre , tant parce que les co
tez de heptagone ayant ipo toifes, s’éloignerait moins de 
1 8 0 ,  que ceux de I’oétogone qui n’en auraient que 16 ; ,  
que parce qu’on épargnerait par-là la dépenfe d’un Baf- 
tion.

Si les angles des Baftions qui font vers l’extrémité du 
grand diamètre , devenoient trop aigus , on ne donnerait à 
la perpendiculaire par l’extrémité de laquelle on fait pafter 
les lignes de défenfes que la feptiéme partie du côté ex
térieur, ou même la huitième, s’il étoit néceifaire.

Fortifier un long côte.

Comme les longs cotez, malgré les Baftions plats qu’on 
peut y faire au milieu ne permettent pas toujours que la 
ligne de défenfe foit àla portée du moufquet.yig. z .&  5 .pi. 18 . 
les anciens Auteurs pour fuppléer à ce défaut, mettoient en
tre les Baftions des rédans compofez d’un flanc D C , &  
d une face C E , tel que la figure 2. les repréfente. On les 
multiplioit quelquefois comme dans la troiliéme figure, &
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alors cet ouvrage s’appelloit ouvrage à fc ie , parce quil ref- 
iemble en effet aux dents d’une fcie. Mais ces fortes de 
pièces étoient extrêmement incommodes par leur peu de 
capacité, 6c avoient d’ailleurs le défavantage de préfenter 
à l’Ennemi un angle m ort, c ’eft-à-dire , que l’ailiegé ne 
pouvoit voir de nul endroit de la P lace, 6c où par confc- 
quent le Mineur pouvoit approcher en fureté, tel qu’eft 
l’angle E ,  fig. C ’eft pourquoi cette forte de fortifica
tion eft aujourd’hui univerfellement rejettée , ôc voici de 
quelle maniéré on s’y prend dans ces occafions , fuivant les 
réglés que M . de Vauban a lui-même pratiquées.

Un long côté peut avoir ou depuis 200 toifes jufques à 
240 ou même 2 3 0 ;  ou depuis 250 jufqu’à 3 0 0 ,  ou enfin 
depuis 300 jufqu’à 400,  jo o  , ôcc.

Dans le premier cas , c ’eft-à-dire, fi le long côté a depuis 
200 toifes jufqu’à 240 ou 230,  on le fortifie tel qu’il eft, 
furtout s’il eft fur une riviere ou un marais, dont l’accès ne 
foit pas facile; mais on obferve de ne donner à la perpen
diculaire par l’extrémité de laquelle on fait paifer la ligne 
de défenfe , que la huitième partie ou même la neuvième, 
la dixiéme, 6c du côté extérieur, afin que les angles flan-

3uez ne deviennent pas trop aigus. Et comme alors les flancs 
eviennent petits, 6c qu’outre cela la ligne de défenfe n’eft 
point à la portée du moufquet, on y fupplée i 0. par une 

bonne batterie qu’on met fur le milieu de la Courtine, 
20. par des dehors plus ou moins grands félon la fituation. 
La fig. x. de la fl. 28. montre le Plan d’Huningue que j’ai 
mis ici tout entier, parce qu’il me*paroît un modèle ache
vé dans ce genre.

Huningue eft une Forterefle fituée fur le Rhin , un peu 
au-deifous de Bâle. Son long côté eft fur la Riviere. M . 
de Vauban qui l’a fortifiée, n’a rien oublié pour la mettre 
à couvert de toute infulte. On y voit d’abord fur l’autre bord 
du Rhin un grand ouvrage à corne avec une demi-Lune 
devant la Courtine , 6c une contre-garde à côté de chaque 
aile. Ces ouvrages font environnés d’un bon foifé d’envi*

Y  ij ron
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ron 20. toifes de longueur, qui communique avec le Rhin. 
Sur le milieu de la Riviere à peu près , eft un autre ou
vrage à corne plus grand, qui enfile tous les foffez du pre
mier. Sur le bord du Rhin du côté de la Fortereffe, on 
trouve d’abord une efpece de chemin couvert plus long 
que le front delà Place. Il a un Baifion fur le milieu pour 
défendre le paffage du Rhin. De tous les cotez ôc à cha
que extrémité il y a deux digues ou éclufes pour retenir 
1 eau dans les foffez, afin qu’ils ne foient pas à fe c , lorlque 
la Riviere vient à baiffer. Ce chemin couvert eft féparé du 
corps de la Place par un bon foffé, oit l’on voit un dou
ble ravelin vis-à-vis le milieu de la Courtine , ôc une tenaille 
double pour la Moufqueterie ; le refte delà Place du côté 
de la terre , n’eft pas fortifié avec moins de foin , comme 
le Plan le fait voir. On y peut remarquer l’attention que 
l ’Auteur a eu d’occuper les portes qui pouvoient l’incom
moder par des ouvrages à cornes , d’y attirer l’eau du Rhin 
par un canal qui fert en même temps d’avant-foffé à la 
Place, &  à la tête duquel il a mis un pâté pour empêcher 
que l’ennemi ne tentât d’arrêter l’eau par une digue, 6c 
enfin de mettre une contre-garde devant le Baftion où il n’y 
a point d’ouvrage à corne, afin de rendre par-là la force à 
peu près égale de tous les cotez.

Il eft étonnant que JVI. de Coehorn à qui certainement 
on ne fçauroit refufer la gloire d’avoir été un très-habile 
homme, ait cependant méprifé cette Fortification de la ma
niere dont il 1 a fait dans fon Livre. Cet Auteur dans le 
Chapitre où il parle de la maniere de fortifier les Places 
fituées fur une Riviere, nous donne un mauvais Plan,qu’il 
appelle à la Françoife, ôc où le long côté n’eft fortifié que 
par deux mauvais redans qu il a raifon de critiquer > mais 
il ajoute tout de fuite, que ce Plan ne diffère guere de 
celui d’Huningue, qu’il a vû dit-il, chez un curieux , ex
cepté que celui-cy avoit une fauffe braye ( c’eft ce que nous 
appelions une tenaille ) ôc un ouvragé à corne. Comment 
n a-t-il donc pas vu que fon exception ne renfermoit pas
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la moitié de ce quelle devoir renfermer , &  qu’outre la te
naille ôc 1 ouvrage à corne, il y avoit encore un Baftion à 
chaque extrémité du long côté , un double Ravelin ou 
chemin couvert avec fes digues ; un autre ouvrage à corne 
fur le milieu de la Riviere, ôc des contre-gardes aux aile, 
de celui qui eft fur le bord du Rhin. I l faut certainement 
ou quon ne lui ait montré qu’un faux Plan d’Huningue 
chez quelqu un. de ces mauvais curieux qui ramaifent ians 
choix ôc lans difcernement toutes les pièces qui fe préfen- 
tent à eux, ou que s’il en a vu le véritable Pian, fapréoc
cupation ordinaire contre tout ce qui venoit de M . de 

i Vauban, lui ai t , pour ainfi dire, fafciné les yeux ; ce qui 
me paraît d’autant plus vrai, qu’il a copié lui-même l ’ou
vrage de la digue en fe faifant honneur de l’invention 
fans s appercevoir que tous ceux qui verroient Huningue 
ou fou Plan, penferoient d’abord qu’il l’a pris là , puifqu’il 
a vû cette fortification. Au refte fon long côté de la ma
niéré dont il le fortifie, n’eft pas à beaucoup près fi fort que 
celui qu’il a critiqué. I l n’y a qu’un Baftion détaché fur le 
milieu entre la Digue ôc le Rem part, ôc à chaque côté de 
ce Baftion, un demi-Baftion a orillons , attaché au Rem 
part, ôcdont les flancs font tournés les uns vers le milieu 

| du long côté, ôc les autres vers les extrêmitez qui font en 
ligne droite. L a  Place du côté de la terre eft fortifiée félon 

I fa fécondé méthode, dont nous avons parlé cy-de/Tus • 
je n ai point mis ici le Plan de ion deffein qu’on peut voir 
dans fon L i v r e , ne voulant point fans nécellité multiplier 
les planches de mon ouvrage.

Si le long côté a depuis 240 toifes jufqu’à 500, tel 
J qu eft le cote A B  ,fig . 5 />/. 2 8. alors on prend 180 toifes 

avec le compas , ôc portant l’une des pointes premièrement 
fur l’extrémité A  , Ôc enfuite fur l ’extrémité B , on décrit 
deux arcs qui fe coupent en C  , ôc l’on tire les lignes 
A C , C  B , que l’on fortifie à l’ordinaire ; c’eft ce qu’on ap
pelle fortifier par les foutendantes. n r

On peut même fe fervir de cette méthode, quand le
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long côté n’ayant que 2 0 0 , 2 1 0  toifes, ôcc. a devant foi une 
plaine où l’on peut s’étendre.

Enfin quand le long côté a 300 toifes ôc au-delà, tel 
qu’eft le côté A  B . fg .  4. fl. i  8, on le divife en deux par
ties égales au point C , ôc l’on fortifie chacune de ces 
parties A C , C  B , à la maniéré ordinaire , ce qui donne fur 
le milieu un Baftion plat, qu’on nomme Moineau. Ce Baf- 
tion eft appellé plat, parce qu’il eft fait fur une ligne droi
te, ôc non pas fur un angle.

Si le long côté étoit fi long qu’il pût être divifé en trois, 
quatre parties, dont chacun auroittout au moins iyo  toifes, 
on le diviferoit en ces parties que l’on fortifieroit, comme 
nous venons de dire , ce qui donnerait deux , trois 
Baftions plats, félon le plus ou le moins de longueur 
que le côté auroit.

Manicre de tracer une Place reguliere avec un long cote.

I l  y a plufieurs nouvelles Places bâties dans ce goût ; 
telles que font Huningue, Saar-Louis, A th ,ôcc. fig. i.pl. 
29. On trace d’abord un cercle dans lequel on infcrit le 
polygone que l’on veut, en faifant valoir chaque côté 180 
toifes , telle qu’eft le cercle A B C D E F G H ,  où eft 
infcrit un ‘oétogone. On retranche trois côtés de ce poly
gone par une ligne G D  qu’on nomme la foutendante ; il 
faut faire la même chofe dans tous les autres polygones, 
quelque nombre de côtés qu’ils aient ; c’eft-à-dire, qu'il faut 
toujours retrancher trois cotez. On divife la foutendante 
en deux parties égales au point S , ôc fi on veut donner 
par éxemple 200 toifes au grand côté, on en porte la moi
tié , c’eft-à-dire,cent de chaque côté du point S  , de S en 
M , ôc de S en N. On éleve fur les points M , N ,  deux 
perpendiculaires indéfinies M  R ,  N  Q. Après quoi on prend 
180 toifes avec le compas, ôc mettant une pointe furl’ex- trcmité ï )  de la foutendante, on décrit avec l’autre un arc 
qui coupe la perpendiculaire N Q ,  au point Q ,ôc on tire

. la
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la ligne Q D ; on porte de même le compas fur l ’autre 
extrémité G de la ioutendante, &  avec la même ouver
ture de 180 toiles, on décrit un arc qui coupe la perpen
diculaire M R  au point R ,  ôc Top tire la ligne G R ,  qui 
fera un coté du polygone» de meme que la ligne Q O. 
Enfin l’on tire la ligne R  Q qui fera le long côté dp 200 
toifes. On fortifie les autres cotez à la maniere ordinaire, 
6c I on ne donne pour le long côte que la huitième ou me
me la neuvième, dixiéme , ôcc. à la perpendiculaire, par 
l’extrémité de laquelle doivent palier les lignes de dé-
fenfe. ,

Ceci fuppofe que l’on foit libre d’inferire dans le cercle 
un  polygone quel qu’il foit, ôc qu on puilfe auifi donner au 
grand côté la longueur qu’on voudra , ce qui peut arriver 
quand on bâtit de nouvelles Places» mais sii s agilfoit de 
fortifier une ancienne Place , dont le grand cote intérieur 
fût déterminé, &  à la capacité de laquelle on ne pût tou
cher que peu ou point du tout, étant feulement maître de 
raggrandir de tous les cotez, on pourroit alors fe compor
ter de la maniere fuivante.

Suppofé , par éxemple, qu on nous donne a fortifier la 
Place irrégulière A B C D E F G I L  M , qu’on eft maître 
d’aggrandir, fans toucher cependant au grand cote I H , 
qui eft fur le bord d’une R iv iere , %. t • pi- 19- J e pyens 
a’abord la largeur intérieure A F  de cette P lace, je décris 
un cercle fur cette largeur prife pour diamètre. Enfuite ayant 
divifé le diamètre en autant de parties qu il a de toiles , 
je prens dans la Table des cotez intérieurs ôc extérieurs 
quelqu’un des cotez intérieurs , qui repondent aux exté
rieurs de 180 toifes, ôc qui puilfent alleq un certain nom
bre de fois dans mon cercle ; ôc s il n y en a point , je 
choifis celui à qui il faut ajouter, qu de qui il faut retran
cher le moins, afin que tout aille jufte. L e  polygone inté
rieur étant ainii trouvé, j en cherche les cotes extérieurs 
par le moyen de la même T able, ôc je décris mon polygo
ne extérieur. On trouvera plus facilement le polygone ex

térieur
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extérieur par la Table fuivante,qui montre quel eft lepo 
lygone extérieur qui appartient à un tel diamètre intérieur, 
quelle eft la grandeur de fes cotez ôc celle du Diamètre 
extérieur, comme je le ferai voir dans l’explication que 
j’en donnerai.

Après avoir donc trouvé le polygone extérieur de l’une 
ou de l’aufre maniéré, j ’en retranche trois cotez par une 
foutendante que je divife en deux également. Je  porte fur 
le milieu de la foutendante la moitié du grand côté de part 
ôc d’autre, j ’éleve deux perpendiculaires indéfinies, ôc j’a- 
cheve mon plan comme cy-deifus, en obfervant cependant 
de donner au grand côté qui eft ici extérieur, une grandeur 
convenable au grand côté intérieur de la Place que je dois 
fortifier ; ce que je trouve facilement par le moyen de la 
Table des cotez extérieurs ôc intérieurs.

C e plan n’eft pas celui de la Place que j ’ai à fortifier ; 
mais il me fert de modèle en cette forte. Suppofé par 
exemple, que la fig. i . de la pl. 19 .  foit ce plan ou modè
le que je viens d’achever. Du milieu de la Courtine du 
grand côté je tire une ligne V  T  qui paife par le centre du 
cerc le , ôc qui va couper la circonférence au point oppofé 
T . Cette ligne eft toujours perpendiculaire à la grande 
Courtine ; quand le poligone eft pair, elle coupe la Cour
tine oppofée en deux également, ôc quand il eft impair, elle 
paife par le fommet d’un Baftion. Cette préparation étant 
faite, je mets fur le papier où je veux décrire mon plan, 
le grand côté de la Place irrégulière, ou bien je travaille 
même fur le plan de cette Place en coupant fon grand côté 
intérieur I H  en deux également au point P . fig. z. pl. 19 . 
J ’éleve fur le point P une perpendiculaire indéfinie P X . 
Je  prens fur le plan qui me fert de modèle, la partie V S , 
de la perpendiculaire renfermée entre la grande Courtine 
ôc la foutendante, ôc je porte cette partie fur mon plan 
depuis P en Q , où je tire ma foutendante R Q T  paral
lèle au grand côté. Je  fais cette foutendante égale à celle 
du plan modèle ; je prens auiïi dans ce plan modèle la

partie
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partie S O de la perpendiculaire renfermée entre la fou- 
tendante &  le trentre du cercle, 6c ayant porté cette par
tie fur mon plan de Q  en O , &  fait la partie O X  égale 
à la partie O T  du modèle , je décris du centre O le grand 
arc du cercle R X T ,  qui fe termine de part 6c d’autre à 
la foutendante, 6c dans lefquels j ’infcris les cinq cotez 
extérieurs qui y doivent être renfermez. Pour avoir les 
trois autres, je porte fur ma foutendante les diviiions .de 
celle du plan modèle, j ’éleve fur ces diviiions des perpen
diculaires , 6c /achevé le relie comme cy-delfus.

Il pourra fe faire quelquefois que le grand côté du plan 
fera trop près du centre de la Place ; de forte qu’il faudroit 
s’étendre trop du côté de la campagne oppofé au grand 
côté, 6c couper en même temps du terrein de la Ville vers 
les cotez collateraux qui aboutilfent à la foutendante ; mais 
en ce cas au lieu d’un cercle , on feroit un ovale , dont le 
grand diamètre feroit parallèle au grand côté en cette 
forte.

Suppofé que j ’aye à fortifier la Place irrégulière 
A B C D E F G H I L M ,  fig. 5 . pl. z ç, dont le côté A  B  
elt fur le bord d’une Riviere , 6c dont la iituation eft de 
telle forte, que fi je voulois la renfermer dans un cercle, 
il faudroit trop avancer vers la campagne d’un côté , 6c Jcou- 
per de l’autre l’enceinte de la Ville vers les points L ,  E . J e  
prens la longueur L  E  qui eft parallèle au grand côté, 6c après 
l’avoir traniportée fur un autre papier pour y tracer mon 
plan modèle, fig. 4 . pl. 25». je cherche dans la Table que 
j’ai donné cy-deffus en parlant de l’ova le , l’addition que 
je dois donner à cette longueur pour avoir le grand diamè
tre. Cette addition étant faite, je décris mon ovale fur ce 
diamètre, comme on la voit dans la figure 4. J e  trouve par 
la même Table le polygone qui y convient, 6c la grandeur 
des cotez extérieurs. Mais comme il me faut retrancher trois 
de ces cotez par une foutendante qui doit être parallèle au 
grand côté , ce que je ne fçaurois faire, s’il y avoir une 
pointe de Baftion à l’extrémité du petit diamètre où je dois

Z  placer
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placer le grand côté , je change la fituation des cotez fur 
l’ovale, fi le polygone eft pair, parce qu’il n’y a que ceux- 
là qui ayent toujours la pointe d’un Baition fur chaque ex
trémité du petit diamètre. L a  jGg. 3. de la pl. 29. montre 
comment on peut faire ce changement. L a  ligne B O ie- 
préfente le petit diamètre d’une ovale, les lignes A B  , B D , 
marquent deux cotez extérieurs d’un polygone pair infcrit 
à l’ovale, ôc l’on voit qu’en coupant les arcs A B , B D , en 
deux parties égales aux points E  C , la ligne E  C feroit 
égale à un des cotez extérieurs, ôc qu’ainii je n aurois qu’à 
continuer de porter le côté extérieur fur la circonférence 
depuis le point E  ou le point C  , pour changer la fituation 
de ma figure , en forte que les angles flanquez répondroient 
aux mêmes points aufquels répondoient auparavant le mi
lieu des cotez, ôc que par conféquent le milieu des Cotez 
répondroient aux points où répondoient les angles flanquez.

Mes cotez étant donc ainfi placés fur l’ovale, j ’en re
tranche trois par une foutendante, que'je divife en deux 
également, fig. 4. pl. 19 . Enfuite après avoir cherché par 
la Table des cotez intérieurs ôc extérieurs, la grandeur qu’il 
faut donner à un côté extérieur , lorfque le côté intérieur 
eft égal au grand côté A B  de la Place que j’ai à fortifier, 
je porte la moitié de cette grandeur fur le milieu de la 
foutendante de part ôc d’autre, j ’éleve les deux perpendi
culaires comme la figure le montre, ôc prenant avec le 
compas la grandeur d’un des cotez décrit fur l’ovale, je 
porte la pointe fur l’extrémité de la foutendante, ôc avec 
l’autre je décris un arc qui coupe la perpendiculaire, ôc 
j ’acheve le refte comme cy-deflus.

M on plan modelé étant achevé , je reviens à celui que 
je dois fortifier ; ôc je divife fon grand côté A  B  en deux 
parties égales, ôc j ’éleve fur le milieu une perpendiculaire 
indéfinie, fig. 5. pl. 2^. J e  prens dans le plan modèle la 
diftance depuis le milieu de la grande Courtine jufqu’à 
l’extrémité oppofée du petit diamètre, ôc je porte cette dif
tance fur la perpendiculaire, j ’y marque la diftance de la

Courtine
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Courtine au grand diamètre , ôc à la foutendante que je 
tire l’un &  l’autre égaux à ceux du m odèle; je marque aulli 
fur le grand ôc le petit diamètre les centres X  Y , des petits 
cercles, ôc le centre du grand cercle ; après quoi je décris 
la partie R  T  S de l’ovale, dans laquelle j ’inferis les co
tez qui doivent y être renfermez; enfin j ’achcve les trois 
autres en fuivant toujours les dimentions du plan modèle, 
&  je fortifie ces cotez de la maniéré que nous avons dit , 
comme on peut voir dans l a f i g .  5. Tout ceci pourroit fe 
pratiquer de même, fi l’ovale avoir plus de longueur ôc 
moins de largeur.

Ce que je viens de dire du cercle Ôc de l ’ovale, fe corn-- 
prendra encore plus aifément par les éxemples que je don
nerai bientôt, où je déterminerai la grandeur du grand 
côté, ôc la longueur de la Place que je n’ai point déter
minée ic i; ôc pour ne laiifer rien à defirer, j’enfeignerai en 
même temps comment il faut faire quand le grand côté 
eft fi long, qu’il faut néceifairement mettre un Baftion plat 
fur le milieu ; mais il faut auparavant que je mette ici 
la Table que j ’ai promife cy-deifus, ôc qui facilitera beau
coup cette pratique par raport au cercle.

Table p o u r  tr o u v e r  la  g r a n d e u r  &  le  nom bre des cotez, e x té r ie u rs  , 
la  lo n gu eu r d u  g r a n d  R a y o n , &  la  C a p ita le  , le p e t it  

Rayon é ta n t  d on n é.

Pour le Quarré. Pour le Pentagone.'

P etit
Rayon. C apirale .

G rand
Rayon.

Côté
extérieu r.

P e tit
Rayon*,’ Capitale.

(Grand
Rayon.

Côté
extérieur.

90 r i 141 200 i ip i« 17 O 200
88 49 ï 1 3 7 * w Il  6 s° 1 66 w
8 S i 48Î 134 1^0 1 1 3 4 * i l é l f ipo
*J 47 ï 1 s ° i 185 I I O 47 157 185
8 l 46 1 17 180 107 46 I J 3 180
79 44 î ! * 3i I 7 Î 104 41 149 I 7Î
7«i 43 i 120 170 lo i 43 i I 4,4 i 170
74 4*1 H Ä J lé? P8 41 140 I 6 f

71 4 i i *3 léo 94 41 136 I fo

Z  2 Pour
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Pour l ’Exagone.; Pour l ’Eptagone.’

P e t i t
R ^ y p n . C a p ita le .

G rand
R ayon»

C ô té
e x té r ie u r .

P e t i t
R ayon» C a p ita le . G rand

R a y o n *
C ô té

e x té r ie u r »

I 44i 53 i 2 0 0 2 0 0 178 5 * 230 2 0 0
1 4 195 195 > 7 3 i jo l 224. 193

i j 7 53 Ipo 1 9 0 1 6 9 49 k 2i8 i 1 5>o
ï» i i8 î 185 ié+ï 48k * 1 3 183

1 J ° , 180 1 8 0 1 6 0 47 207 1 8 0
12 6ï 1 7 5 175 ‘ 3 5 i 4 5 k 2 0 1 1731*3 47 1 70 170 151 4 4 ? « 9 3 1 170
1 1 9 4 * I é f i «5 I 4 * | 4 3 l 190 163
I I î i 4 4 ï 1 6 0  • iéo 142 4 i 18+ 160

Pour l’Oftogone. Pour l’ Enneagone.'

P e t i t
R a y o n . C a p ita le»

G ran d
R a y o n .

C ô té  1 
ex té r ie u r»  | P e t i t

R ayon» C a p ita le -
G ran d
R a y o n .

C ô té
ex tér ieu r*

210 5 i 261 200 242 3° 29* 200
20J 49Î * 54? 195 23* 49 285 193
J 99? 48 t 248 I90 230 48 178 190
194 47* 24 1 ! 185 224 46} 170; 185
189 46 *3 3 180 218 45 263 i3o
184 44 i 228? 175 2!2 44 256 »75
178? 43 \ 222 170 206 42Î *481 170
173 4 »? *15? 185 200 41 241 165
168 41 209 160 1 194 40 *34 l60

Pour 1e Décagone. Pour l ’Ondecagone; Pour le Dodécagone

P e t i t G rand C ô té P ç t i t G ran d Côté P e t i t Grant c.
R a y o n . C a p ita le . R a y o n . e x té r ie u r . R a y o n . C a p ita le . R a y o n . e x té r ie u r . R a y o n . C a p ita le . Rayon* cxténa

2.74? 48? 3*3 200 3° 3? 49 334? 200 337 49 3 88
268 47 315 195 298 47 ? 3451 195 329 47? 37«?
161 46 3°7 I 90 290? 4 «? 337 < 193 323? 4 6’î 3«7
*54 45 2 99 185 281? 4 5 ? 328 185 512 45 337
*47 44 291 180 *75 44 3 1 *. 180 3° 3? 44 347? tï-*
240 43 283 175 i< 7 ? 4 *? 3 i ° 175 295 43 338
*33 42 *75 170 * 59? 4 i ‘i 201 170 286* 41? 328
226* 40? 267 165 j 15 1 ♦ 0? 291? 165 278 40? 318?
* 19? 3 7? *59 160 ! *44? 39 283* 160 270 38? 308?
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L a  première colonne de cette Table marque les petits 

Rayons des polygones proportionnez aux diiférentes gran
deurs que leurs cotez extérieurs peuvent avoir. La fécondé 
marque les Capitales ; la troiiiéme les grand*Rayons , ôc 
la quatrième enfin les cotez extérieurs ; mais comme ces 
cotez ne font que depuis i<5o jufqu’à 200 , ôc qu’ils fur- 
paflent les uns les autres de y en y. Si on vouloit avoir ou 
les petits diamètres, ou les capitales, ou enfin les grands 
diamètres* pour des cotez plus grands ou plus petits, ou 
intermédiaires à ceux de la Table , on fe ferviroit des 
moyens que j ’ai enfeigné pour les Tables précédentes, ôc 
que je ne répéterai point ici.

Cette Table peut être d’une grande utilité dans la prati-

3ue ; car fuppofé qu’on voulût bâtir une nouvelle Place 
ont on détermineroit le diamètre intérieur, ou qu’il fallût 
rendre régulière une ancienne Place fans toucher à fon 

diamètre, en diviferoit ce diamètre en deux parties égales, 
ôc fa moitié étant le Rayon intérieur, on verroit tout d’un 
coup dans la Table quelle forte de polygone conviendroit 
à la Place , quelle feroit la grandeur de fon diamètre ôc 
celle de fes cotez 5 mais il faut obferver que lorfque le pe
tit Rayon pourra appartenir à deux différens polygones , ce 
qui arrivera fouvent, il faudra toujours choiiir celui qui don
ne les cotez extérieurs plus approchans de 180 ; ôc fi l’un 
donnoit des cotez auiTi inférieurs à 180,  que l’autre les don
nerait fupérieurs : Par éxemple, que l’on donnât des cotez 
de 170 , ôc l’autre de 190 ,  il faudroit prendre le plus 
grand préférablement au plus petit , parce qu’outre la dé- 
penfe qu’on épargnera , on aura auili des Baftions plus 
grands ôc plus capables, à condition cependant qu’on ne 
donnera jamais 200 ou même i9y a tous les cotez , parce 
que la ligne de défenfe feroit un peu trop longue pour la 
portée du moufquet i tout ceci s’éclaircira davanrage par 
les éxemples fuivans , où je montrerai en même temps ce 
qu’il faut faire quand le grand côté eft fi lo n g , qu’il faut 
néceffairement y faire un Baftion plat au milieu.

Suppofons
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Suppofons donc qu’on me donne à fortifier la Place ir

régulière A  B  C  D E  F  G H I ,  que je puis rendre régulière 
de tous les cotez, fig. z. pl. 3 0 . à condition cependant 
que je ne touche point au long côté A  B , qui eft fur le 
bord dune Riviere ; je prens la plus grande largeur de la 
Ville qui eft à peu près de H  en D , ôc trouvant que cette 
largeur eft par éxemple , de 448 toifes, j ’en prens la moi
tié 224,  que je regarde comme un Rayon intérieur. J ’éxa- 
mine dans la Table à quel polygone ce Rayon* intérieur 
appartient ; ôc cette Table me failant connoître qu’on peut 
l’appliquer à un décagone, dont le côté extérieur eft à peu 
près de 1 64 toifes, &  à un enneagone dont le côté exté
rieur en a i 8y ;  je choifis ce dernier, parce qu’il approche 
plus de 180. C ’eft pourquoi je donne au Rayon 224 l’au
gmentation de 4 6 toifes pour la capitale, comme la Table 
le montre, ôc j ’ai 270 toifes f  pour mon grand R a y o n , que 
je  tranfporte fur un autre papier pour faire mon plan mo
dèle , tel qu’eft ici la fig. 1 . de la pl. 3 o. Je ' décris donc un 
cercle fur ce grand Ray on ,  ôc prenant i8y toifes avec le 
compas, je le porte neuf fois fur la circonférence , ce qui 
me donne un enneagone.

Eniuite je reviens au plan que je dois fortifier, ôc trou
vant que ion long côté A B  que je regarde comme inté
rieur, a environ 306 toifes, j ’en prens la moitié , ôc 
la 1  able des cotez intérieurs ôc extérieurs que j ’ai donnée 
cy-deffus , me fait voir qu’un côté intérieur de 1 53', appli
que à un enneagone, a pour côté extérieur 1 85 ,  d’où je 
connois que mon long côté extérieur peut fe divifer en 
deux, qui auront chacun i8y toiles. C  eft pourquoi reve
nant au plan m odèle, j ’en retranche par une foutendante 
A B  quatre de les cotez , parce que mon long côté en doit 
valoir deux, qui joint avec les deux collateraux A  F ,  B H , 
me donneront les quatre que je retranche. Je  divife cette 
loutcndante en deux parties égales au point C , j ’y porte de 
part ôc d autre depuis C en E  , ôc depuis C  en D , la moi
tié de mon long côté extérieur, c ’eft-à-dire i8y toifes, j ’é-

leve
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leve les perpendiculaires D H , E F ,  ôt des extrêmitez A , B  
de la ioutendante, je décris des arcs qui coupent ces per
pendiculaires à l’ouverture de i 8 j  toifes, parce que les au
tres cotez du polygone font de cette grandeur. Enfuitcje 
joints les points de feêfion F ,  H  par une ligne droite F  H  
que je divife en deux également, &  que je fortifie comme 
deux cotez. L a  figure fait voir le relie.

aC e plan modèle étant fait, fig. i .  pi. 30 . je tire fon long 
côté intérieur Y Q ,  qui fe trouve égal à celui de la Place 
t^ue j tu à fortifier , je le divife en deux également au point 
S , &  j ’éleve fur ce point S  la perpendiculaire S R  , qui paf- 
fant par le centre, va couper la circonférence au point op- 
pofé R . Après quoi je reviens au plan de ma Place, fig. ¿. 
pl. 30. ôc ayant aivifé fon long côté intérieur A B  au point 
M , &  élevé la perpendiculaire M P  indéfinie, je porte fur 
cette perpendiculaire les diftances du centre, de la fou- 
tendante , Ôc de la circonférence , telles quelles font dans 
le plan modèle. Enfuite ayant tiré ma foutendante T  V  pa
rallèle au long côté, &  égale à celle du plan modèle, je 
décris le grand arc du cercle T  P V ,  dans lequel j ’infcris 
les cinq cotez extérieurs qui y doivent être renfermez. E n 
fin je trouve les quatre autres en marquant les diftances 
N  X , N Y , égales à celles du m odèle, en élevant les per
pendiculaires , êcc.

Si les angles flanquez qui font à chaque extrémité deve- 
noienr trop aigus, on diminuëroit la grandeur de la perpen
diculaire par l’extrémité de laquelle paflent les lignes de dé- 
fenfe , comme nous avons dit ailleurs , &  l’on fuppléeroit à 
la petitefle des flancs par quelques dehors. On voit aflez, 
fans que j’en fafle une remarque particulière, que les Pla
ces qui ont un long côté de cette nature, doivent être ca
pables de 8 , ou tout au moins de 7 Baftions.

A  préfent fuppofons que la Place à fortifier foit plus lon
gue que large , enforte qu’on ne puifle la rendre régulière 
que par le moyen d’un ovale, telle qu’eft / fi--. 4  p,, 3 o. 
A B C D E F G H , dont le long côté A B  eft d’environ310



1 84 L e p a r f a i t
3 10  toifes. Jeprens la plus grande longueur de cette Place, 
qui eft à peu près de H  en C ,  cette longueur étant de j 2 j  
toifes, je trouve dans la Table des grands &  petits diamè
tres de l’ovale , que j’ai donné cy-deflus, qu’elle appartient 
à un décagone, dont le côté extérieur eft de 180 toi
fe s , ôc que fon grand diamètre doit en avoir 665. C ’eft 
pourquoi j’ajoute à la longueur 3 2 ; ,  140 toifes, comme 
la même Table me le montre, ôc je tranfporte cette ligne 
qui fera de 66$ toifes fur un autre papier, telle qu’eft ici U 
pg. 3 .pl. 30 . qui doit me fervir de modèle. J e  divife cette 
ligne en trois parties égales, je décris mon ovale à l’ordi
naire , ôc j’y infcris un décagone en prenant avec le com
pas 180 toifes que je porte xo fois fur la circonférence de 
l ’ovale. I l  faut obferver ici qu’il y ait toujours un angle flan
qué à l ’extrémité du petit R a y o n , afiu que la foutendante 
qui coupera les quatre cotez, foit parallèle au grand côté 
que le plan doit avoir; ce qui fera facile à faire, fi on com
mence toujours à infcrire le polygone par l’extrémité du pe
tit R ayo n , comme nous avons dit en expliquant la Table 
des ovales.

L e  polygone étant infcrit, je reviens au plan que je dois 
fortifier ; ôc comme fon long côté A  B que je regarde com
me intérieur, a 3 10  toifes, j’en prens la moitié 155:, ôc je 
trouve dans la Table des cotez intérieurs ôc extérieurs

Su’elle appartient à un décagone , dont le côté extérieur eft 
e 182 toifes , d’oii je connois que mon long côté exté

rieur en aura le double , ôc que je dois y faire un Baftion 
plat fur le milieu ; c’eft pourquoi revenant à mon modèle, 
j’en retranche quatre cotez par une foutendante paralleile 
au grand diamètre. Je la divife en deux également au point 
C , j’y porte de part ôc d’autre de C en D , Ôc de C emE 
182 toifes , qui eft la moitié de mon long côté extérieur , 
j’éleve des perpendiculaires, ôc j’acheve le refte comme la 
figure le montre, ayant foin de tirer le long côté intérieur 
H I , qui fe trouvera égal à celui de la Place que je dois fortifier.

Après
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Après avoir ainii fait mon modelé, je divife le long côté 

A B en deux parties égales au point R  , j’éleve fur ce point 
une perpendiculaire indéfinie, fur laquelle ayant porté les 
diftances de l’extrémité oppofée du petit diamètre , de la 
foutendante, ôc du grand diamètre, je tire le grand diamè
tre ôc la foutendante égaux à ceux du modèle. J e  marque 
auflîfurle grand ôc le petit diamètre les centres P , Q des 
petits cercles, Ôc le centre M  du grand arc; après quoi je 
décris la grande portion d’ovale X V  Y ,  &  je fais le refte 
comme cy-deifus.

Cette pratique peut s’appliquer facilement fur les ovales 
allongées , dont nous avons parlé ailleurs , fans qu’il foit 
befoin d’en donner des éxemples. Mais comme il pourroit 
arriver qu’une Place qui auroit un long côté intérieur cor- 
refpondant à un extérieur de 200 ou 240 toifes, s’étendît 
vers le côté oppofé ; de forte qu’il fallût l’enfermer dans 
une ovale , dont le long diamètre feroit perpendiculaire 
au long côté. V oici de quelle maniéré il faudroit alors fe 
comporter.

On prendroit la plus grande largeur de la P lace, paral- 
lelle au long côté ,fig. <;. fl. 30 . ôc l’on trouveroit dans la 
Table des ovales à quel polygone cette largeur intérieur© 
appartient , quelle doit être la grandeur des cotez exté
rieurs, celle du petit ôc du grand diamètre; c’eft pourquoi 
après avoir donné à cette largeur l’addition que la même 
Table marque, on la diviferoit en deux également, ôc l’on 
feroit paifer par le milieu une perpendiculaire égale au 
grand diamètre, enforte qu’elle fût divifée en deux éga
lement par le petit diamètre. Cela fa it , on diviferoit ce 
grand diamètre, ôc l’on décriroit l’ovale à la maniéré ordi
naire. Enfuite file  polygone qui y conviendroit, étoit im
pair, on commenceroit à porter les cotez fur la circonféren
ce par l’extrémité du grand diamètre oppofé au grand 
côté, s’il étoit exagone ou décagone, ort commenceroit par 
l’extrémité du petit diamètre > mais s’il étoit o&ogone ou 
dodécagone, on fe ferviroit de la maniéré que nous avons

A a  dit.
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d i 3 • pj- pour faire en forte que le grand dia
mètre tombât toujours fur le milieu d’une Courtine vers 
le grand côté , afin que la foutendente qui dans ce cas ne 
doit retrancher que trois cotez, fe trouvât toujours paral- 
lelle au long côté que la Place doit avoir.

Après avoir ainfi inferit fon polygone, tel qu’eft Poélo- 
gone de la fig. 5. pl. 30 . dont je fuppofe que les cotez ont 
180 toifes, on en retrancheroit trois par une foutendante 
C D parallelle au petit diamètre. On diviferoit cette fou
tendante en deux également au point G ,ô c  l’on porteroit 
de parp &  d autre, la moitié du côté extérieur convenable 
au côté intérieur donné , on éleveroit les deux perpendi
culaires H E , L F , &  l’on acheveroit à l’ordinaire le plan 
modèle dont l’on fe ferviroit, comme nous avons dit cv- 
deifus. 3

J e  me fuis étendu fur cet article &  fur le précèdent, par
ce qu’il me paroît qu’il n’y  a gueres de Place irrégulière 
qu’on ne pût avec peu de frais , &  fouvent même en épar
gnant, réduire à quelqu’une des figures dont nous avons 
parlé , au lieu de s’attacher trop fcrupuleufement comme 
on fait quelquefois, à une vieille enceinte , dont les angles 
aigus ou rentrans, ou les cotez trop grands ou trop petits 
engagent fouvent à une plus grande dépenfe que celle qu’on 
veut éviter, &  ne permettent jamais de les fortifier aufh- 
bien que par quelqu une des maniérés précédentes > cepen
dant comme il peut arriver des cas où il faut néceiTaire- 
ment s’aifujettir aux figures bizarres des P laces, nous allons 
voir dans  ̂ les articles fuivans comment on peut les mettre 
en état d’une bonne défenfe.

Tonifier un côté trop court.

Ceux qui fortifient du dedans en dehors, diminuent les 
demi-gorges des cotez trop courts, en forte que la Cour
tine ait tout au moins foixante toifes, &  les retranchent 
meme totalement, s il eit neceifaire, comme lorfque le

petit
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petit côté n’a que fonçante toifes ; enfuite ils élevent à l’ex
trémité de la Courtine leurs flancs, ôc tirent les lignes de 
défenfe razante, comme nous avons dit en expliquant la 
jig. 5. de la pl. 26. Après quoi ils prennent les gorges fur 
les cotez collateraux, fur lefquels ils élevent aufli leurs 
flancs , ôc déterminent les faces de part ôc d’autre par les 
lignes de défenfe qui coupent les premières aux angles 
flanquez. Cela fuppofe que les cotez collateraux foient 
aflez grands pour recevoir la gorge entière j mais s’ils ne 
l’étoient pas, ou que le petit fût au-deflous de 60 toifes , 
alors ils retranchent le petit côté , foit en prolongeant les 
cotez collateraux jufqu’à leur rencontre , au cas qu’ils ne 
faflent pas un angle trop a igu , foit en retranchant même 
quelque chofe de la capacité de la P lace , s’ils ne peuvent 
pas faire autrement.

Cette maniéré de fortifier eft fujette à de grands incon- 
veniens, comme nous avons vû ailleurs ; c ’eft pourquoi 
nous tâcherons de fortifier toujours du dehors en dedans 
dans tous les cas que nous allons expliquer ici en deux 
exemples , dont le premier fera pour les petits cotez ôc les 
angles rentrans , ôc le fécond pour les angles aigus.

Suppofons donc qu’on me donne à forrifier la Place ir
régulière A B C D E F G H I L M . & c .  dont les cotez A B ,  
T S . G H ,  font trop courts, ôc les angles P , M , I , D , font 
rentrans» fig. i .p l .  3 1 .  je dois néceflairement corriger les 
cotez trop courts , parce qu’autrement les Courtines n’ayant 
pas aflez de longueur, le Canon ôc les Moufquetaires de 
chaque flanc ne pourroient pas en découvrir la moitié, à 
caufe de la hauteur du Rempart ôc de l ’épaifleur du para
pet, à moins qu’on ne donnât une pente extraordinaire aux 
embrazures ôc au fommct du parapet, ce qui l’affoibliroit 
infiniment , outre que le Canon ne plongeroit que très- 
difficilement à une fi petite diftance. J e  dois aufli remé
dier aux angles rentrans, qui ne pouvant fe défendre pat 
eux-mêmes, ce qui les fait appeller angles morts, don
neraient occafion au Mineur de s’en approcher fans être

A  a a découvert.
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découvert. C ’eft pourquoi je cherche d’abord les cotez ex
térieurs de tous les cotez qui font entre deux angles faih 
lans par le moyen de la Table des cotez intérieurs &  exté
rieurs que jai donnée cy-deffus ; ou même fans m’aifujettir 
à chercher la valeur des angles , je mets les cotez extérieurs 
en dehors , à une diftance plus ou moins grande, félon que 
les cotez intérieurs font plus ou moins grands ; ainfi la Ta
ble me faifant voir que pour un côté intérieur de 160 toi
fe s , ôcau-defiùsje puis mettre 4 9 , $0 ou y i toifes de dif
tance pour le côte intérieur, je diminue cette diftance à 
proportion que les cotez intérieurs diminuent; quelques 
toifes de plus ou du moins ne font rien, ôc je puis même 
les donner ou les retrancher, fi je trouve par-là le moyen 
de rendre ma fortification meilleure. M es cotez extérieurs 
étant trouvés, il en arrive ou que ceux des petits cotez 
ayant anticipé fur les autres , fe font aggrandis , fans gâter 
leurs voifins , ou qu’en s’aggrandiffant ils ont trop affoibli 
ceux qui étoient auprès.

S i le côté extérieur s’eft aggrandi fans rendre irréguliers 
fes deux voifins, alors je fortifie ces trois cotez à la ma
niéré ordinaire, donnant à la perpendiculaire par où paifent 
les lignes de défenfe, la fix , la fept, ou la huitième partie 
du côté extérieur, félon que l’angle efl: plus ou moins ou
vert. C ’eft ainii que j’ai fortifié les trois cotez V A ,  A B ;  
B  C , dont celui du milieu A  B , efl: devenu régulier, quoi
qu’il fût auparavant trop court,

S i le côté extérieur ne peut s’aggrandir qu’en gâtant fes 
deux voifins, alors il faut abfolument le retrancher, ôc pro
longer fes voifins jufqu’à ce qu’ils fe rencontrent, en forte 
que de trois cotez on n’en fera que deux, ôc c ’eft ainfi que 
j ’ai fortifié les trois cotez V T ,  T  S , S R , que j’ai réduit 
aux deux cotez a b ,  b c . J ’ai fait la même chofe pour le 
petit côté G H .

Mais fi les deux cotez voifins ne pouvoient être prolon
gés fans devenir trop grands , alors il faudroit s’étendre du 
cote de la campagne, jufqu’à ce qu’on eût trois cotez qui

fuifent
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fuflent au moins de 1 60 toifes chacun, ou fe retirer un peu 
vers la P lace, jufqu’à ce que les deux grands cotez fu/fent 
réduits à po toifes chacun tout au plus.

Par raport aux angles rentrans , rel qu’eft l’angle P , je 
ne cherche point le côté extérieur ; mais je prens avec le 
compas 120 ou 1 2 ;  toifes qui eh: la portée ordinaire du 
moufquet, &  mettant une pointe fur l’extrémité X  du cô
té extérieur voifin, je décris avec l’autre un arc qui coupe 
le côté Q P  au point P ,  &  je tire la ligne X P  , fur la
quelle je prens $0 ou $2 toifes pour la face X m . J e  tire 
enfuite le flanc m r, fur le'côté Q P ,  lui donnant plus ou 
moins d’inclinaifon félon le befoin; &  comme la ligne X P  
aboutit au fommet de l’angle rentrant , tout le trouve en 
bonne défenfe de ce côté-là. J ’aurois fait de même fur 
l’autre côté P O , s’il avoir été delà même longueur; mais 
cette longueur s’étant trouvée double, j’y ai mis un Baf- 
tion plat au milieu par le moyen du côté extérieur S n  , 
que j ’ai tiré de l’extrémité du côté extérieur voifin. Ainit 
toutes les parties font à la portée du moufquet,, &  l’angle 
rentrant fe trouve très-bien fortifié.

Si le côté P  étant trop long pour la portée du mouf- 
quet ne l’étoit pas affez pour recevoir un Baflion,. je dé
crirais de l’extrémité n un arc à l’ouverture de 120 ou 127 
toifes; ôc fuppofé qu’il coupât le côté P O au point /, je -  
leverois fur ce point un flanc 1 h à difcrétion , après quoi 
je tirerois la ligne h P , comme on voit dans la figure..

Si les deux cotez de l’angle rentrant étoient trop longs 
pour la portée du moufquet, je ferois au fommet de l’an
gle un Baflion plat comme en M , ou bien une plate
forme comme en D , fi le Baflion plat prenoit trop lur la; 
longueur.

Enfin fi l’angle rentrant dot>noit des angles fàillans trop 
aigus , tel qu’efi l’angle I , je renferme rois alors cet an
gle dans la P lace, en fermant fon ouverture par un cô 
té intérieur H  L  , que je fortifierais de même que lest, 
autres,

Fout
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Pour les angles aigus , c eft-à-dire, qui font au-deffous 

de po degrez, je les fortifierais de la maniéré fuivante. 
Suppofé, par exemple, qu’on me donne à fortifier la Pla
ce irrégulière A B C  D E F ,  fig. z. fi.  3 1 .  dont l’angle A  
eft au-deffous de po degrez, je chercherais d’abord les co
tez extérieurs de tous les cotez de cette P lace , excepté de 
ceux qui forment l’angle aigu ; enfuite j ’aggrandirois l’angle 
A  tout au moins jufqu’à po degrez, ce qui fe fait en don
nant de chaque côté la moitié des degrez qui lui man
quent . Ainfi fuppofé qu’il foit de do degrez comme il eft 
ic i , je ferois l ’angle B A H  d’un côté , &  F  A  L  de l’au
tre, chacun de 15 degrés, ce qui feroit 30 pour les deux, 
qui ajoûtez à do, font po. J e  donnerais enfuite aux lignes 
A H ,  A L  , une longueur raifonnable pour un côté extérieur, 
c ’eft-à-dire , 170  ou 180 toifes i après quoi ou ces lignes 
aboutiraient à l’extrémité des autres cotez extérieurs , ou 
elles pafferoient au-delà. Si elles y aboutiffoient, comme la 
ligne A  H , je les fortifierois en ne donnant que la huitiè
me partie à la perpendiculaire, à caufe que l’angle n’eft que 
de po degrez ; ôc fi ces lignes paffoient au-delà des autres 
cotez extérieurs, comme la ligne A  L , qui paffe au-delà 
du côté extérieur O P , alors je mettrais ce côté extérieur 
de O en L ,  fans me mettre en peine qu’il ne fût pas pa
rallèle à l’intérieur, &  je fortifierois enfuite ces cotez O L ;  
L  A  à l ’ordinaire, en ne donnant à la perpendiculaire du 
côté A  L ,  que la huitième partie, afin que l’angle flanqué 
fût au moins de do degrez.

S i les cotez voifins devenoient par là trop courts, on 
aggrandiroit l’angle, &  au lieu de le faire de po degrez, 
on le feroit de 1 0 0 ,  de 1 1 0 ,  ôcc. ce qui rendrait l’angle 
flanqué beaucoup meilleur.

*

Fortifier



Fortifier les Places fituées fur une Rivière, fur le bord de la M er , 
fur une hauteur , ¿r celles dont on veut conferver 

l’ancienne enceinte.

Ce que nous avons dit au fujet des longs cotez , ne re
garde que les Places où les Rivières paffent au pied des 
murailles fans y entrer. Nous allons parler à préfent de celles 
qui en font traverfées. fig. r . pl. 3 1 .

I l  faut obferver d’abord de faire toujours l’entrée &  la 
fortie d’une Riviere fur le milieu d’une Courtine, afin que 
les deux flancs en défendent le paflage.

Si la Riviere eft étroite , on fait dans la Courtine une ar
che qu’on ferme par une double grille de fer.

Si elle eft de la grandeur de la Courtine, on plante des 
pieux d un bord à l’autre , laiflant feulement un paflage au 
milieu pour les bateaux, barques, ou vaifleaux. C e paflage fe 
ferme pendant la nuit par une chaîne de fer ; on met aufli 
de chaque côté du rivage des dehors qui rafent la R i
viere en cro ix, pour empêcher l’ennemi d’approcher.

On pourroit même bâtir la Courtine toute entière fur 
un pont, dont les petites arches qui ferviroient pour le paf- 
fage des bateaux fe fermeroient par des doubles grilles en 
temps de guerre, &  la grande qui feroit pour les barques, 
fe fermeroit avec des chaînes 5 &  fi la Riviere portoit des 
vaifleaux, on fe contenter oit alors de bâtir les petites ar
ches avec la Courtine par-deflus, &  l’on ne bâtiroitpoint 
la grande arche, afin que les vaifleaux puflfent entrer libre
ment avec leur mat.

Quand la Riviere eft plus large que ne doit être la 
Courtine, en forte que les deux Baftions qui font à chaque 
côté ne peuvent fe défendre mutuellement avec le mouf- 
quet, on fait un fort fur le milieu, &  l’on pourroit même 
joindre les Courtines, comme j ’ai dit cy-defiùs, ce qui fe
roit fur la Riviere un long côté de trois Baftions. I l feroit 
bon de fortifier en même temps les côtez. de la Ville, qui-

fong
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font fur la R iv iere , de manière que les deux parties fuiTent 
comme deux différentes V illes; afin que fi l ’ennemi venoit 
à rompre les défenfes qui font à l’entrée ou à lafortie,il 
ne pût avancer fans fe trouver entre deux feux.

L es places maritimes fe fortifient du côté de la terre à 
l’ordinaire; du côté de l’eau on fait des Remparts, furlef- 
quels on met d’efpace en efpace des cavaliers, afin de tenir 
l ’Ennemi au large le plus qu’on peut ; on met auffi des 
petits forts fur tous les endroits de la côte , d’où l’on peut 
battre avantageufement la Mer. L ’entrée des Ports peut fe 
fortifier comme celle des Rivières ; mais il vaut beaucoup 
mieux la flanquer par une bonne Citadelle de chaque côté, 
parce que l’Ennemi peut fe préfenter fur la Mer avec un 
plus grand nombre de vaiffeaux , &  fur un plus large front 
que fur une Riviere.

Pour les Places qui font fur des Rochers hauts 6c efcar- 
p ez, on les fortifie en fuivant la figure de leur afliete , fans 
fe mettre en peine s’il y a des cotez trop longs ou trop 
courts , des angles aigus ou rentrans, parce que le Mineur 
ne fçauroit s’y attacher. On taille le Rempart dans le Roc 
au-deffus duquel on met un parapet de terre, obfervant de 
ne laiffer rien qui puiffe empêcher d’avoir la vue libre de 
tous les cotez. L e  foffé n’eft guere profond à caufe de la 
dépenfe exceflive qu’il faudroit faire pour le creufer;mais 
on le fait fort large pour y pratiquer de bonnes défenfes, 
êc l’on ajoute tout les dehors qu’on juge néceffaires pour 
battre le pied de la montagne, en quoi il faut prendre gar
de qu’on puiffe s’en retirer à couvert, quand on fera obligé 
de les abandonner, parce qu’il ne feroit pas poflxble à ceux 
qui remonteroient vers la Place , d’échaper aux coups de 
TEnnemi , qui les découvriroit depuis la tête jufqu’aux 
pieds.

Quand les Places font fur le penchant d’une montagne ", 
il faut abfolument occuper tout ce qui efi: au-deffus, ou 
en le renfermant dans l’enceinte, ou en y avançant des de
hors, ou enfin en y conflruifant une bonne Citadelle, pour

éviter
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éviterd’être commandé; ôc comme l’Ennemi peut fe rendre 
maître de ces polies, il faut y prévoir de bonne heure en 
élevant les parapets , ôt mettre des traverfes dans toutes 
les parties qui peuvent être incommodes , comme nous a- 
vons dit ailleurs. Le relie fe fortifie à l’ordinaire, en avan
çant des dehors, comme nous venons de le dire pour battre le pied de la montagne.

Les Places environnées de marais de tous cotez , ont à 
peu près les mêmes avantages que celles qui font fur des 
rochers efcarpez. C’ell-à-dire que les cotez trop longs ou 
trop petits , les angles aigus ou rentrans n’y font pas des 
grands défauts , parce qu'on ne fçauroit en approcher ; mais 
fi on pouvoit feigner ou delfeicher les marais, il faudroit 
alors y faire un peu plus d’attention , & furtout conlîruire de bons forts dans les endroits nii l’Ennemi pourroit entreprendre la feigr.ée.

Pour les Places dont l’on veut conferver l’ancienne en
ceinte, on terraffe les murailles fi elles font affez fortes 
pour foutenir un Rempart, on corrige les endroits défec
tueux , on y ajoûte des bons Bailions, ôc s’il fe rencontre 
des Tours rondes ou quarrées aux Courtines, on les rem
plit de terre pour s’en fervir comme de cavaliers. Enfuite 
on approfondit le foifé qui ordinairement eft trop petit dans 
ces fortes de Places , ôc on y ajoûte les dehors qu’on juge 
néceffaires. Mais il les murailles ne font pas allez fortes 
pour foutenir un Rempart, on fait de nouvelles fortifica
tions dans lefquelles on enferme ces murailles qui peuvent 
fervir de retranchemens dans le befoin > ôc fi on n’avoit pas 
le temps de faire une nouvelle enceinte de fortifications , 
on fe contenteroit d’aggrandir les foifçz de l’ancienne, ôc 
de la fortifier par de bons dehors.

De la Confirucîion des citadelles £  des Réduits.
.

Les Citadelles font des petites Fortifications que le Prin
ce fait bâtir pour contenir les Habitans d’une Ville dontB b il

»
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il a lieu de fe défier, &  pour les défendre contre l’Çnne- 
mi s’ils demeurent fideles.

On les fait regulieres le plus qu’on peut; leur figure eft 
ou quarrée,ou pentagonale, ouexagonale; mais la penta
gonale leur convient beaucoup m ieux, parce que l’exago- 
nale occupe trop du terrein, &  que le quarré ne préfente 
pas à la campagne une aifez bonne defenfe , n’y ayant 
de ce côté que deux baftions , dont les angles font même 
trop aigus.

Leur fituation doit toujours être dans le lieu le plus élevé, 
afin quelles commandent au refte de la Ville , dans laquelle 
on les fait entrer en partie. On les met aufli quelquefois 
entre la Ville &  le lieu de la campagne où l’Ennemi pour
rait aifeoir fon camp ; &  comme elles n’entrent point alors 
dans la Place , on fait enforre. qu elles la commandent 
fans pouvoir en être incomm odées, comme' nous dirons 
bien-tôt.

L a  longueur qu’on peut donner au côté extérieur, eft de
puis 120  jufqu’à iyo  toifes ; mais il feroit à fouhaiter qu’on 
pût toujours s’en tenir à i y o ,  afin de ne pas donner tant 
de pente aux embrazures &  aux parapets des flancs du de
vant au derrière, pour pouvoir découvrir jufqu’au milieu 
de la Courtine.

Quand on veut faire entrer en partie la Citadelle dans la 
V ille , on retranche de la Place un Baftion avec les deux 
Courtines voifines ôt les deux flancs des Baftions oppo- 
fez, r. f l.  32 on prolonge enfuite la capitale cfu Baf
tion qu’on a retranché, &  l’on y prend un point à difere- 
tion , autour duquel on décrit un cercle dont le rayon foit 
proportionné à la grandeur qu’on veut donner au côté ex
térieur, ce que l’on trouvera facilement par la Table des 
cotez ôc des rayons que nous avons donné cy-defîus. Ainfi 
fuppofé qu’on veüille donner iyo  toifes au côté extérieur, 
on cherchera dans cette Table le côté extérieur iyo  pour 
le pentagone; mais comme il n’y a dans cette Table que 
le côté 1 60 , ôc ceux qui font au-deifus, on y  trouvera qu’à

mefure
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mefurc que les cotez extérieurs augmentent ou diminuent 
de J toiles , les grands rayons augmentent ou diminuent de 
4 , c’eft pourquoi comme 150  efl: plus petit que 160 de deux 
fois <) , on diminuera le grand rayon du côté \6o de deux 
fois 4 ,  ôc Ton aura 1 2 5  pour le grand rayon du côté 1 5 0 .

L e  cercle étant ainfi tracé , on y infcrira le pentagone, 
de forte qu’il y ait deux Battions tournez vers la P lace , 
&  on le fortifiera à la maniéré ordinaire, comme la figure 
le fait voir. On peut mettre une demi-Lune devant la 
Courtine qui tourne vers la P lace , ôc ajouter à fa ccntref- 
carpe un chemin couvert ôc un glacis que je  n’y ai point 
mis. On laiffe toujours un grand efpace vuide entre la Ville 
ôc la partie de la Citadelle qui y  entre, afin de pouvoir 
découvrir de tous les cotez ; c ’eft ce qu’on appelle l’ef- 
pianade.

L es faces des deux Battions dont on a rompu les flancs; 
doivent être allignées, ou fur le milieu des faces de la C i
tadelle, ou même fur le milieu des Courtines, afin qu’elles 
en foient enfilées , ôc leur Rempart doit aller en pente juf- 
ques fur la contrefcarpe de la Citadelle.

Quand la Citadelle n’entre point dans la V ille , on pofe 
fon centre fur la perpendiculaire tirées du milieu d’une 
Courtine, fig. z. s 1 .  mais on ôte les Remparts de la 
Place qui font tournez de ce côté , ôc l’on n’y laiffe qu’une 
petite muraille ; on fait l ’efplanade entre la Ville ôc la C i
tadelle, ôc l’on fait communiquer les foffez par deux autres 
petits**foffez qu’on creufe vers la pointe des Battions , ôc 
dont la terre fert à faire un épaulement à l’efplanade de 
chaque côté. Si la Citadelle n’eft pas affez élevée par la 
fituation du Terrein , on en éleve les Remparts du côté 
de la Place, jufqu’à ce qu’ils la dominent.

I l  n’y a ordinairement que deux portes dans une Cita
delle, l’une du côté de la P lace, ôc l’autre du côté de la 
campagne, qu’on n’ouvre que pour y faire entrer du fe- 
cours &  des vivres ; ce qui l’a fait appeîler porte de 
fecours.

B  b 2 Les
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Les Citadelles des Villes Maritimes doivent comman
der la M er ôc la Terre également, pour empêcher qu’au
cun VaiiTeau ne puiffe entrer dans la Place fans palier fous 
fon feu , ce qu’il faut faire auiTi pour les Villes lituées fur des 
Rivières.

Quand on veut ménager la dépenfe on retranche deux 
Baftions avec la moitié des deux Courtines collaterales, 

f ig  t,. p l f i ,  enfuite l’on prend fur la perpendiculaire qui 
coupe en deux également la Courtine du milieu, un point 
plus ou moins éloigné de cette Courtine , félon qu’on veut 
plus ou moins s’étendre dans la place, ôc de ce point on 
décrit une portion du cercle qui palfe par l’extrémité des 
deux moitiés de Courtine qu’on a tetranché ; après quoi 
on divife cet arc entrois également: ce qui donne trois 
cotez extérieurs qu’on fortifie à l’ordinaire , ôc c’eft ce qu’on 
appelle un Réduit. Mais cette forte de Citadelle eft tou
jours incommode , ôc à la Ville où on la bâtit, parce qu’elle 
occupe plus du terrein en dedans que les autres, ôc à la 
Garnifon qu’on y m e t , qui s’y trouve extrêmement reiferrée. 
C ’eft pourquoi je ne voudrois pas regarder de li près à la 
dépenfe, ôc je préfererois toujours une bonne Citadelle, 
quoiqu’elle coûtât un peu plus, à cette efpece de fortifica
tion. Si cependant une Place étoit médiocrement peuplée, ôc 
qu’on put en contenir les Habitans avec une petite Gar
nifon, ou fi après avoir fait une bonne Citadelle on jugeoit 
à propos de fe rendre maître de quelques autres portes, 
on pourroit alors faire des Réduits à la maniéré de ’M. de 
Vauban en cette forte, fig. 4 9 pl. 3 1 .  On prolongerait les 
flancs d’un B'aftion vers la Ville plus ou moins, félon le 
plus ou moins d’efpace qui ferait néceflaire, on feroit à 
chaque extrémité un petit Baftion que l’on joindrait l’un 
à l’autre par une courtine, comme Ion peut voir par a fiç. 
4  On feroit aufli des orillons au grand Baftion plus grands 
qu’à 1 ordinaire , afin qu’ils puflent flanquer les faces des 
petits Baftions qui font tournés de ce côté-là ; après quoi 
oa fépareroit la Place d’ayec le Réduit par un fo lié, Ôc l’on

fe/oit
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dans la retraite de l’orillon, pour pouvoir y faire entrer du fecours en cas de befoin.

Si la Place étoit fortifiée félon le fécond ou troifiéme 
fyftême de M. deVauban, c’eft-à-dire avec des Tours Baf- 
tionnées,on abbateroit une Tour Baftionnée, ôc après avoir 
comblé le petit foifé entre la contre-garde ôc la Place, on 
prolongeroit vers la Ville les flancs de la contre-garde, ôc 
l’on acheveroit le relie comme je viens de dire, ce qui don- 
neroit un Réduit plus grand que le précèdent.

Ces Réduits occupent moins de place dans une Ville que 
ceux dont nous avons parlé , ôc ont cependant plus de ca
pacité en dedans à proportion de leur grandeur j ce qu’on peut voir par le feul afpeét des deux figures.

Les plus mauvaifes de toutes les Citadelles font celles 
qui font entièrement enfermées dans les Villes , parce que 
les Habitans peuvent leur couper toutes fortes de fecours ; 
c’eft pourquoi s’il y avoit un lieu éminent dans une Place, 
il faudroit toujours faire la Citadelle à la maniéré ordinai
re, ôc occuper cette éminence par un petit fort. Il feroit 
bon qu’on pût faire communiquer la Citadelle avec le fort 
par une communication fouterreine , afin d’y pouvoir jetter 
du fecours en cas de befoin ; ôc fi la diftance étoit un 
peu trop grande, on pourroit faire d’eipace en efpace des 
petits polies ou Redoutes dans l’entre-deux , qui fe com- 
muniqueroient par des fouterreins. Mais cette précaution 
n’eft pas abfolument néceflaire, parce que les Habitans ne 
font pas ordinairement gens aflez réfolus pour s’obliiner 
contre un fort qui peut renverfer leurs maifons par le canon 
ôc la bombe, ôc enfevelir fous leurs ruines leurs femmes ôc leurs enfans.

CHAPITRE
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C H A P I T R E  IX.
De Fattaque des Places.

I L n’y a rien dans le Métier de la Guerre qui demande 
plus de capacité, de jugement ôc de prudence que l’Art 

d’attaquer ou de défendre les Places. Le fuccès d’une ba
taille eft fouvent l’effet de la fortune ôc du hazard; une 
première décharge dont les coups auront mieux porté d’un 
côté que de l’autre, un pofte un peu moins avantageux , 
une ou deux aétions extraordinaires de valeur faite par quel
que Officier ou Soldat, un vent qui s’élevant tout à coup, 
jette la pouiliere aux yeux de toute une Armée, une pluye, 
un orage, une terreur panique, ou enfin quelqu’autre ac
cident, peuvent faire pancher entièrement la viêtoire du 
côté même , qui félon toutes les apparences , devoit être 
battu. Les Hiftoires anciennes ôc modernes nous en four- 
niffent tant d’éxemples, qu’il ne feroit ni raifonnable, ni pof- 
fible de vouloir en douter; mais lorfqu’il s’agit d’attaquer 
un ennemi qui s’eft renfermé dans une Ville qu’il a fortifiée 
de tous cotez avec beaucoup d’art, de dépenfe , ôc de loiiir; 
ou qu’étant dans cette Place on eft obligé de la défendre 
contre une Armée beaucoup plus nombreufe que la Gar- 
nifon, ôc qui trouve le fecret de venir à couvert jufqu’aux 
pieds des murailles, ou des Remparts qu’il renverfe entiè
rement par le moyen des mines, après en avoir auparavant 
détruit les défenfes par le canon ou la bombe ; c’eft alors 
que la fortune ôc la valeur même font forcées de ceder au 
genie, ôc tel avec beaucoup de courage ôc grand nombre 
de Soldats, n’a pu fe rendre maître d’une Place qu’il atta- quoit,ou la  conferver à fon Prince lorfqu’il la défendoit, 
qui avec moins de bravoure ôc de troupes, auroit glorieu-fement
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fement réiiifi dans l’une & l’autre de ces entreprifes , s’il avoir eu un peu plus de jugement & de fçavoir. Je ne dis pour
tant pas que le courage foit inutile pour la Guerre j jefcai 
au contraire que c’eit un meuble abfolument néceflaire à cette profeffion, & qu’il y auroit de la folie de vouloir s’en 
mêler, ii on ne s’étoit auparavant bien tâté fur cet article, 
fans lequel on tremblerait au moindre jdanger, &c l’onn’au- 
roit jamais la tranquillité d’efprir qu’il faut avoir pour bien 
faire tout ce qu’on fait! mais je dis que ce courage qui 
feul peut fuffire à un Soldat, ne fera jamais qu’un mauvais 
General, s’il n’eft accompagné de toutes les autres qualitez 
que demande un porte fi relevé. Suppofons en effet qu’un 
General plein de valeur, mais ignorant dans l’Art d’atta
quer ou de défendre une Ville , entre dans le Pays Enne- 
mn qu’après y avpir fait quelque dégât, il rencontre l’Ar
mée de fon Adverfaire , & que l’ayant engagée à accepter 
la bataille, il en remporte la viêtoire, voilà d’abord un grand 
avantage qu’il n’eft pas même fi facile d’acquérir , puif- 
que Annibal qu’on a toujours regardé comme un des plus 
habiles Generaux, ne pût cependant jamais en venir aux 
mains avec Fabius Maximus ; mais quel fruit en retirera-t-il ? s’il avance dans le Pays en laiflant derriete foi les Places 
fortifiées où l’Ennemi fe fera renfermé après la bataille, il 
court rifque de fe faire envelopper de tous cotez, &c fa dé
marche fut-elle favorifée de la fortune, ne fçauroit jamais 
lui faire honneur. S’il met le fiége devant ces Places , igno
rant comme il eft, il y fera périr la moitié ou les trois 
quarts de fes Soldats, 6c fera enfin obligé de ramener hon- 
teufement les triftes débris d’une Armée qui cependant aura 
été viêlorieufe. Les Ingénieurs , me dira-t-on, fuppléeront 
alors à fon défaut de capacité, ils lui fourniront les projets 
d’attaques , lui feront connoître le fort ôt le foible des 
Places, & la maniéré dont il faut s’y prendre félon le temps, 
la fituation ôc les lieux ; ce font là dans le fond leurs fonc
tions , c’eft à eux à s’en bien acquitter. Mais il faudroit 
pour cela que ce General voulût fe connoître tel qu’il eft,

qu’il
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qu’il mît un frein à fa fougue naturelle , qu’il fe fournît en- 
tierement aux lumières des habiles gens qu’il auroit auprès 
de lui, ôc qu’il réglât toutes fes démarches fur leurs ju- 
gemens 5 ce qui eft encore plus difficile de trouver dans 
un ignorant qui a de la valeur, que dans celui qui n’en a 
point. Comment veut-on en effet qu’un homme qui fait 
tout coniifter dans une bravoure peu réglée, ne choiiifle 
point parmi les projets d’attaque que les Ingénieurs lui 
préfenteront, ceux qui font les plus conformes à fon tem
pérament , quoiqu ils foient. les moins convenables ôc les 
plus meurtriers , qu’il puiffe s’accommoder des longueurs 
& des précautions que l’on employé pour ménagera vie 
de fes Soldats i qu’il goûte certains petits délais qu’on ne 
lui propofera que pour mieux réüilir ; qu il s’aiïujettifle à 
toutes les formalités qu’on obferve dans les lieges avec tant de prudence, mais dont il ne connoit ni les tenans ni 
les aboutiffans, ôc qu’au contraire voulant tout donner à 
cette impétuolîté de courage qui le domine , il ne traite 
de lâcheté ôc de manque de cœur les mefures néceflaires 
qu’on voudroit lui faire prendre, ôc ne faffe maffacrer inu
tilement les trois quarts de fon Armee. Ce font là des pro
diges qu’on ne fçauroit attendre pour peu qu’on connoiffe le cœur humain, & il n’y a dans ces occafions que la fcience 
ou une humble pieté qui puiffe les operer. Je dirai meme 
qu’avec la pieté feule on feroit encore bien des fautes, 
parce que Dieu ne s’eft pas engagé de nous donner ordi
nairement les lumières néceflaires pour des emplois dont 
nous nous chargeons mal-à-propos , à moins que nous ne 
tâchions de nous en rendre capables par les moyens naturels 
ôc humains.Suppofons à préfent que ce même General au lieu d aller 
attaquer l’Ennemi, fe trouve lui-même attaqué, ôc qu’après 
une vigoureufe réfiftance il foit contraint de ceder ôc de fe 
retirer dans les Places fortifiées. Comment pourra-t-il repa
rer ce premier échec s’il ne fçait les défendre , ôc quelles 
reffourcés trouvera-t-il pour garantir tout un Royaume dumalheur



I n g é n i e u r  F r a n ç o i s . 201 rmalheur qui le menace, s’il eft obligé de paffer de Ville 
s en Ville comme un oyfeau de branche en branche, ôc de 

ceder toujours à l’ennemi la derniere dans laquelle il fe 
fera retiré , après avoir fait périr par une défenfe mal réglée 
la plus grande partie de fa garnifon. Ce ne fera point alors 
la perte de la Bataille qu’on lui reprochera, c’eft un mal
heur qui arrive quelquefois aux plus habiles gens ; mais ce 
qui le couvrira d’une honte éternelle , fera de n’avoir pas 
fçû profiter des fortifications où il s’étoit retiré, & d’avoir 
ou perdu, ou mis l’Etat à deux doitgs de fa perte par fon 
incapacité. C’eftà quoi, ce me femble, on devrait faire un 
peu plus d’attention dans les foins que l’on prend pqur éle
ver les jeunes Seigneurs. Il eft bon qu’ils fçachent mon
ter à cheval, ôc faire des armes , l’un pour fe défendre dans 
les attaques particulières, ôc l’autre pour acquérir de la 
grâce & de la force en même temps, ôc pour fçavoit fe 
tirer de quantité d’occafions dangereufes à la Guerre , où 
l’on périrait fouvent fans néceifité, faute de cette adreffe, 
mais ce n’eft pas ce qui doit faire leur principale occu
pation. L’Etat fonde fur eux toutes fe s efperances, c’eft d eux 
qu’il attend fa défenfe , fa confervation ôc fon aggrandif- 
fement ; il faut donc qu’ils fe mettent en état de remplir 
ces hautes idées par une étude plus férieufe. C’eft pour leur 
faciliter cette étude que j’ai entrepris cet Ouvrage, où je 
tâcherai de ne rien omettre de tout ce qui peùt être né- ceifaire pour leur inftruétion. J ’ai détaillé dans les Chapi
tres précédens ce qui regarde la conftrudio» des Places, 
foit regulieres, foit irrégulières , parce qu’pn ne fçauroit 
bien attaquer une Ville fi on ne connoît auparavant fa fi- 
tuation, le fort ôc le foible de fes défenfes j  les parties dont 
elle eft compofée, 6c les dehors qu’on peut y avoir ajoutés. 
Je parlerai dans ce Chapitre des différences maniérés dont 
on peut faire fes attaques félon les differentes occafions, ôc 
nous verrons enfuite dans le fuivant quelles défenfes il faut 
oppofer à toutes ces attaques.

C e  II
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IJ y a trois maniérés d’attaquer les Places i par furprife, par force, par famine.
L ’attaque par furprife fe fait ou par efcalade , ou par 

pétard , ou par ftratagême , ou par intelligence , ôc tra- 
hifon.

L ’attaque par force fe fait ou par canonade ôc bombar
dement, ou d’emblée , ou brufquement, ou dans les formes 
fans fiége, ou dans les formes avec fiége.

Enfin l’attaque par famine fe fait en environnant une 
Place de tous cotez , afin que n’y pouvant entrer de vi
vres , elle foit contrainte de le rendre, quand elle aura con- 
fommé fes proviiions. Entrons dans le détail de ces ar
ticles.

Surprife par Efcalade.

Avant qu’on eût inventé les armes à feu on fe fervoit 
de l’efcalade prefque dans tous les fiéges ; ôc c’eit cei que 
les Anciens appelloient monter à l’aflaut ; mais depuis qu’on 
a mis en ufage les armes foudroyantes, l’efcalade eltde
venue inutile pour attaquer ouvertement, ôc l’on ne la pra
tique plus que lorfqu’on veut furprendre quelque Place dans le temps quelle s’y attend le moins.

Les Places qu’on peut furprendre par efcalade, font cel
les où il n’y a qu’une foible garnifon compofée de mau- 
vaifes troupes ; celles qui n’ont point de foffez , ou dont le 
folié eft ou entièrement fec , ou très-facile à paffer, y ayant 
très-peu d’eau ; celles dont les murailles font extrêmement 
baffes , ou ont quelques parties qui ne font ni vues , ni flan
quées des autres : enfin celles qui n’ont point de garde dans 
les dehors, ôc où la garde des dedans fe fait avec beaucoup 
de négligence.

Les Villes qui ont des bons foffez pleins d’eau autour 
de leurs murailles, font à l’abri de ces furprifes, à moins que 
l’eau ne vint à fe geler jufqu’à pouvoir porter ; mais fi l’eau 
de ce foffé venoit d’une grande Riviere, avec qui il eût 
communication, on pourroit alors faire defcendre des ba

teaux



I n g é n i e u r  F r a n ç o i s .’ 203
teàux fur la R iv iere , &  y mettre des échelles qu’on dreife- 
roit quand on feroit arrivé au pied de la muraille. On ef- 
caladeroit de la même maniéré les Villes Maritimes , dont 
les murailles font baifes , ôc où la M er bat au pied , com
me aulii les Places fituées fur des lacs ou marais, pourvu 
qu’ils fuifent navigables. Enfin s’il y avoit dans les foifez 
pleins d’eau quelque batardeau ou digue, ou pourroit ten
ter la furprife de ce côté-là 5 car fi le batardeau étoit de terre 
6c traverfé par des paliffades, on les romperoit, ôc s’il étoit 
de brique ou de pierre fans Tourelle au milieu, on met- 
troit un petit pont en cet endroit, ôc l’on iroit enfuite ap
pliquer au bout deux ou trois échelles. Mais cette forte 
d’efcalade ne pourroit gueres réüifir, à moins que la gar- 
nifon ne fût très-foible, ou qu’on n’eût allez de loifir pour 
faire monter beaucoup de monde avant qu’on eût donné 
l’allarme.

Quand on veut entreprendre une efcalade , il faut s’in
former auparavant ôc faire reconnoître avec beaucoup d’é- 
xa&itude le nombre de la garnifon , fi elle eft compofée de 
vieilles ou de nouvelles troupes ; fi les Habitans font atta
chez à leur Prince, ôc gens réfolus à fe défendre, ou s’ils 
font timides ôc fe mettent peu en peine d’obéïr à un M aî
tre plutôt qu’à un autre ; où font les Corps-de-garde ; les lieux 
où font les fentinelles,ôc combien il y en a; l’ordre des Rondes 
ôc des Patroüilles ; l’endroit où on s’affemble en cas d’allar- 
mes i les Cafernes, la Maifon de Ville ; celle du Com
mandant ôc des autres Officiers 5 où eft l’Arfenal, ôc tous 
les autres bâtimens où on pourroit tenir ferme ; quelles font 
les principales rues ôc places ; où font les endroits] de la 
muraille ou du Rempart qu’on peut efcalader, fi les mu
railles font baifes ou fi elles font extrêmement hautes , au
quel cas il y auroit rifque que les échelles étant chargées , 
ne caffaifent à caufe de leur longueur, s’il y a des fraifes 
à la muraille ou des paliffades au pied ; fi l’endroit où l’on 
doit pofer les échelles eft éloigné des gardes ôc fentinelles, 
fi on peut en dreifer plufieurs ou peu à la fois, s’il y a un

C e  2 Rempart
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Rempart avec une montée, ou s’il n y  a qu’une iimple mu
raille où il faille des échelles pour defcendre dans la Pla
ce 5 fi les avenues font faciles ou difficiles; il on peut fa
cilement entrer &  fortir du foifé ; s’il y a une lunette, au
quel cas il faudroit y mettre des petits ponts ; s’il y a peu 
ou beaucoup d’eau dans le foifé ; li le fond en eft folide 
ou s’il eft boueux; car alors il faudroit y jetter des clayes 
pour paifer fans s’enfonder ; de quelle maniéré on peutpo- 
fer les échelles, &  fur tout on doit bien remarquer l’en
droit où on veut les dreifer , parce que s’il falloit aller 
long-temps autour de la P lace , l’entreprife courreroit grand 
rifque d’échoiier. I l  faut auffi fçavoir s’il y a des muni
tions dans la Place pour pouvoir la défendre après qu’on 
l ’aura prife,ôc quelle eft la diftance du lieu d’où l’on doit 
partir ; car ii l’on ne peut y  aller en un jour ôc une partie 
de la nuit, l’entreprile ne pourroit ni relier fecrete, ni par 
conféquent réüffir, à moins qu’on n’eût quelque ami près 
de la Place , qui fit chez lui tous les préparatifs , ôc qui 
retirât les gens qu’on y envoyeroit peu à peu ôc par divers 
chemins.

On peut être inftruit de tous ces articles en partie par 
un plan fidele ôc éxact de la P lac e , ôc en partie par quel
ques prifonniers ou deferteurs, par quelques mécontens de 
la V ille , par quelqu’un des Places voifines ou de la cam
pagne, qui entre dans la Place ôc en fort ordinairement 
fans foupçon, ou enfin par quelque Efpion déguifé. Pour 
ce qui regarde les dehors, on peut envoyer un Officier 
d’expérience pendant la nuit , dans un temps de pluye ôc 
obfcur, afin qu’il puiffe à la faveur des ténèbres, s’avan
cer ôc reconnoître jufqu’au pied même des murailles. Mais 
il doit prendre garde de ne laiffer aucune marque de fon 
pied fur le bord d’un foffé, ôc d’entrer dans l ’eau, s’il y en 
a , au commencement de la nuit , afin que l ’eau aye le 
temps de s’éclaircir, ôc qu’on ne s’apperçoive point quand 
le jour paroîtra, qu’il y foit entré quelqu’un.

I l  faut furtout obferver de n’envoyer pour reconnoître
les
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les lieux que des gens furs ôc fideles, ôc s’aflùrer même de 
leurs perfonnés pendant l’éxecution pour éviter la trahifon , 
ôc les obliger par-là de dire la vérité, dans la crainte d e- 
tre punis, il on découvroit qu’ils euflent eu deffein de 
tromper; ôc fi l’on recevoit ces inftruêtions de quelques mécontens qui demeuraflent actuellement dans la Place, il 
ne faudroit s’y fier qu’après s’être bien éclairci de leur ca- 
ra&ere d’efprit , ôc du fujet de leurs mécontentemens , ôc 
les avoir intereifés à garder le fecret ; car autrement on 
rifqueroit beaucoup , 6c le Gouverneur pourroit bien fe 
fervir de pareilles gens pour vous engager dans une en- 
treprife où il auroit enfuite bon marché de vos troupes.

Quand on eft bien inilruit de tout ce qu’on doit fça- 
voir , fi on juge que l’efcalade puifie réüifir, ôc qu’on foit 
en état de garder la Place après l’avoir prife, on fait pro- 
vifion d’armes, d’échelles grandes 6c petites, de machines , 
ôc d’inftrumens nécefiaires pour ouvrir les portes ôc lever 
les obilacles qu’on peut rencontrer; on choilit le nombre 
de Soldats ôc autres gens nécefiaires dont il ne faut ni trop , 
ni trop peu, l’un faifant manquer l’-entreprife, ôc l’autre n’apportant que de la confufion ; c’eft pourquoi il fufîït que 
l’Infanterie foit le double ou un plus de celle qui eft dans 
la Place , on fait le difpofitif de la marche ôc de l’exécu
tion , donnant à chacun par écrit le commandement de 
ce qu’il doit faire , afin de ne pas perdre du temps quand 
on fera arrivé près de la Place, ôc d’éviter les difputes ou 
jaloufies fur l’honneur qui pourroit alors furvenir, ôc l’on 
détermine enfin le jour ôc l’heure du départ, après avoir 
mefuré la longueur du chemin, ôc le temps qu’il faut em
ployer pour y arriver à point nommé ; en quoi il faut 
prendre garde de fe tromper, comme il n’arrive que trop 
louvent dans ces marches noét urnes, où les fréquentes altes 
qu’il faut faire , foit pour attendre la queue, foit à caufe des 
chemins fâcheux, ou des ruiifeaux qu’on rencontre, ou des 
pluyes ôc autres accidens qui peuvent furvenir , occupent 
beaucoup plus de temps qu’on ne croyoit, à moins qu’on

ne
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ne fafle une diligence extraordinaire.

Les petites échelles fervent pour defcendre dans le foifé 
s’il eft profond, &  les grandes pour l’efcalade. Leur lar
geur doit être pour y monter un feul homme de front, 
parce que fi on les faifoit plus larges , il faudroit faire 
les échellons plus gros , de crainte qu’ils ne caifaifent ; 
&  les autres pièces à proportion , ce qui les rendroit 
trop pefantes. Elles ne doivent être ni trop longues ni 
trop courtes , celles - ci devenant inutiles, ôt les autres 
pouvant être vues par les fentinelles qui pourraient faci
lement les renverfer. Pour avoir leur véritable hauteur ; 
on ajoute lequarré de la hauteur de la muraille au quarré 
du pied qu’on donne aux échelles qui eft ordinairement 
le quart de la hauteur, ôc l ’on tire la racine quarrée de 
cette fomme. Ainii fuppofé que la hauteur de la muraille 
fut de 32 pieds, dont le quarré eft 1024., le pied qu’on don
nerait aux échelles devroit être de 8 pieds, dont le quatré 
eft 64, ôc par conféquent ajoutant 1024 à 64 , on aurait 
1088,  dont la racine quarrée eft environ 33 pieds qu’il 
faudroit donner à la longueur des échelles ; mais il faut 
prendre garde en cela que la muraille a toujours un talus, 
ôc que les foifez vont un peu en pente vers le milieu, c’eft 
pourquoi il faut néceifairement donner quelque chofe de 
plus que ne marque l’extraêlion de cette Racine.

I l  y a plufieurs manieres de conftruire les échelles ; mais 
les plus commodes font celles dont parle le Chevalier de 
V ille , ôc dont je vas donner la figure. I l  en raporte de 
deux fortes ; les premieres font compofées de plufieurs pe
tites échelles, dont la plus haute, fig. 1. pl. 3 3 . doit avoir 
à chaque extrémité fuperieure une poulie bien graiffée à 
l’aiffieu, &  couverte de feutre tout autour , afin qu’elle ne 
faffe point de bruit. Ses deux bouts inférieurs ont une en- 
tailleure couverte de fer blanc pour pouvoir y  enchaffer 
le premier échellon de l’échelle fuivante. C e premier é- 
chellon &  ceux des fuivantes, doivent être plus longs que 
les autres, comme íes fig. z. ¿r 3. le font voir. Toutes les

échelles.
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échelles qu’on veut mettre entre la plus haute ôc la plus 
baffe , doivent avoir des femblables entaillures aux deux 
bouts, &  la plus baffe, fig. 3. doit avoir fes extrêmitez in
férieures armées de deux groffes pointes de fer qu’on en
fonce en terre pour les empêcher de reculer. Ces fortes 
d’échelles font très-faciles à porter, Ôc peuvent s’allonger 
ou fe raccourcir félon le befoin. Quand on veut les appli
quer, on leve contre la muraille la première échelle où font 
les poulies, on y joint l’autre qui la pouffe en haut, ôc à 
celle-cy une autre , ôc ainfi de fuite, comme on voit dans 
la fig. 4. où l’on peut remarquer que les échelles fupérieu- 
res s’enchaffant dans les plus hauts échellons des inférieu
res, ôc celles-cy dans les plus bas Echellons des fupérieu- 
res, le tout enfemble ôc auffi ferme que ii ce n’étoit qu’une 
échelle d’une feule piece. J e  voudrois cependant qu’on 
arrêtât par des chevilles les échellons avec les pieds dans 
lefquels ils s’enchaffent, tant pour les rendre plus fermes 
que pour pouvoir s’en fervir à la defcente des foffez, où 
on ne fçauroit les employer fans cette précaution.

L a  fécondé efpece d’échelle que raporte le Chevalier de 
V ille, fe fait ainli. On prend plufieurs gros bâtons, on les 
éguife par un bout, ôc on les perce par l’autre, fig. <;. f l.  3 3 . 
enforte qu’on puiffe les enchaffer les uns dans les autres à 
peu près comme une bougie dans un flambeau, on les lie 
enfemble avec des cordes par les deux bouts, on y met 
au haut un crochet qui puiffe s’enchaffer dans le premier 
échellon ; ôc comme il faut néceffairement laiffer une dis
tance un peu trop grande entre ces bâtons pour pouvoir 
les enchaffer quand on veut, on fait dans l ’entre-deux des 
échellons de corde, comme la fig. 5. le montre. Lorf- 
qu’on veut appliquer ces échelles, on enchaffe le crochet 
dans le plus haut échellon que l’on enchaffe dans le fui- 
vant, ôc ainli des autres ; de forte que toutes les pièces unies 
enfembles forment une efpece de pique , comme on peut 
Voir dans la fig. 6. pi. 33 . On applique enfuite le crochet 
au haut de la muraille, ôc tirant le bout que l’on tient par

la
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la main , toutes les pièces fe démanchent ôc forment une 
échelle à laquelle on peut donner le pied qu’on veut en 
attachant fes deux bouts à deux piquets enfoncez bien 
avant dans la terre. Il faut obierver de couvrir de feutre 
les extrémités fuperieures des piquets pour pouvoir les en
foncer fans faire de bruit , ôc que les échellons fdient ar
rangez de telle forte que fi l’un tourne le bout percé d’un 
côté, l’autre y tourne le bout éguifé ; car autrement on ne 
pourroit pas les enchalfer enfemble. Ces fortes d’échelles 
parodient plus commodes que les précédentes ; mais elles 
ne font pas fi fermes. De quelque maniéré qu’on les faiTe, 
il eft bon de les peindre en gris, ôc d’habiller même de 
cette couleur , s’il fe peut, tous ceux qui doivent éxécu- 
ter l’entreprife, afin qu’ils foient moins apperçûs pendant 
la nuit.Tous les préparatifs étant faits, on envoyé la veille du 
départ quelques perfonnes aux environs de la PlaceJ, pour 
fçavoir s’il n’y entre point de nouvelles troupes furvenuës 
p’arhazard, ou à la demande du Gouverneur qui foupçon- 
neroit l’entreprife. On leur donne un rendez - vous fur le 
chemin qu’on doit tenir, ôc le lendemain on tient les portes 
fermées devant ôc après le départ , afin que perfonne ne 
puiife prendre les devants pour en aller avertir l’Ennemi. 
L ’ordre de la marche fe fait ainfi. On fait fortir d’abord la 
Cavalerie, dont les Coureurs s’avancent aifez loin pour ar
rêter tous ceux qu’ils rencontrent, ôc fe faifir des ponts ; 
s’il s’en trouve fur la route par où il faut paifer. Après 
fuivent ;o  Fuiiliers , enfuite les charrettes, chevaux, ôc 
mulets qui portent les échelles dont il faut toujours avoir 
double équipage, afin que fi quelqu’une vient à fe rompre, 
on puiife y luppiéer. Ces équipages font fuivis des Soldats 
qui doivent dreifer les échelles. On en met ordinairement 
dix pour une échelle entière, parce qu’il n’eft guere pof- 
fible d’efcalader une muraille qui demanderoit plus de $ 
petites échelles ajoutées enfemble, ôc que chacune de ces 
petites a befoin de deux honynes pour les porter au piedde
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de la muraille. A ^ è s  ceux-cy on fait marcher ceux qui 
doivent monter aptes euxj leur nombre eft environ de yo 
par échelles , ôc on les divife en petites troupes de io ,  qui 
ont un Chef a la tete &  a la queue , pour prendre garde 
qu’on monte fans perdre du temps, fie fans furcharger auifi 
les échelles. Chacun doit fçavoir par quelle échelle il doit 
momer, ôc en quel rang pour éviter la confufion. Enfin la 
marche fe termine par le corps de troupes qui doit demeu
rer en bataille dehors pendant 1 éxecudon, tant pour fou- 
tenir les premiers s ils etoient repouifés , que pour s’oppo- 
fer aux fecours qui pourroient s’avancer vers la Place.

S i on vouloir former plufieurs attaques, on fe divi’feroit 
en plufieurs bandes , qui chacune marcheroit dans le même 
ordre, ôc s avanceroit vers 1 endroit qu elle devroit atta
quer.

• obferver que perfonne ne s’écarte
ni a la tete, ni a la queue ; car on ne fçauroit trop prendre 
garde à la trahifon dans ces fortes d’occafions, 6c fi l’on a 
befoin de guides que l’on ne connoiiTe pas, il faut les mener 
liez, depeur qu ils n echapent ou par crainte, ou par efpoir 
des recompenfes. r

Quand on eft arrivé à une certaine diftance de la P lace; 
d’où l’on ne peut entendre les hanniilemens des mulets ôc 
des chevaux, on envoyé io  hommes pour reconnoître fi 
1 Ennemi n auroit pas ete averti ; ôc cependant ceux qui 
doivent porteries équipages, déchargent les mulets ôc les 
chevaux qu’on laifle en cet endroit. Après avoir pris cha
cun ce qu’ils doivent porter, on les fait défiler dans leur 
rang avec beaucoup de diligence, Ôc dès qu’on eft arrivé 
au lieu de l’efcalade, on drefle promptement les échelles 
fur lefquelles on fait monter les troupes. I l  ne faut com
mencer 1 efcalade qu apres qu une Ronde fera paiTée, ôc 
l’heure qu’il faût choifir, doit être entre minuit ôc le point 
du jour, qui eft le temps où la garnifon dort le plus pro
fondément. Ceux qui feront montez les premiers, fe ran
geront en bataille, ôc relieront fans faire aucun bruit jufqu’à

D  d ce



ce que la moitié de ceux qui doivent ©itrer par-là , foient 
montés. On leur fera enfuite mettre un lignai blanc au cha
peau, ôc l'on en détachera une partie pour aller à la plus 
prochaine porte, où ils tueront tous ceux qui y feront de 
f'arde, ôc ouvriront la porte avec des haches, maifuës, coins, 
ôc autres outils, pour introduire le corps de troupes qui doit 
entrer par-là. I l  faut alors prendre garde que perfonne ne 
s’écarte , foit pour pourfuivre l’Ennem i, foit pour piller, ce 
qui expoferoit à être repouifez. Mais on doit marcher en 
bon ordre, les uns pour forcer ce à quoi ils font ordonnez; 
les autres pour s’emparer des places ôc des endroits ou 1 on 
pourroit tenir ferme , tandis qu on envoyera quelques de- 
tachemens aux logis du Gouverneur , du Lieutenant de 
R o y , ôc des autres Officiers pour les prendre, afin que la 
garnifon reliant fans chef, ne foit plus en état de^rien faire 
de considérable. S ’il y avoit une Citadelle , ou Chateau dans 
la V il le , il faudroit la furprendre en même temps que la 
Place; autrement la garnifon pouvant faire entrer du fe- 
cours par la porte du dehors, pourroit bien auffi vous con
traindre à fortir de la P lace, après vous en être rendu entiè
rement le maître ; ôc fi la Citadelle ou Chateau etoit ren
fermé dans l’enceinte, en forte qu’il n’y put point entrer du 
fecours, il faudroit en ce cas avoir alfez de monde pour 
empêcher les forties que la garnifon pourroit faire , ôc les 
obliger peu à peu à fe rendre , en quoi cependant on cour- 
roit^grand rifque ; car fi cette garnifon tenoit ferme , ôc qu il 
arrivât un prompt fecours, il fèroit bien difficile de pouvoir 
s’en tirer fans avoir du défions.

Quand on eft maître de la P lace , le corps de troupes 
oui étoit refté en dehors , fe diftribuë aux portes pour les 
garder, on défarme la garnifon, on fait prêter ferment de 
fidélité aux habitans , on nomme de nouveaux Magiftrats 
ôc l’on fait enfin venir des munitions que l’on doit avoir fait 
préparer auparavavant, fi la Place n en avoit point.

Si l’entreprife ne réüffifoit pas , ôc qu on fût repoufle,
le corps de troupes du dehors fe tiendroit en bataille, jufqu a

CG
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ce qu’on eût rafl’emblé tous ceux qui étoient entrez , &  
s’oppoferoit aux forties que la garnifon poutroit faire  ̂tan
dis qu’on feroit défiler les autres.

L ’efcalade, le pétard, ôc la plupart des autres furprifes dont 
nous allons parler, ne font plus d’ufage aujourd’hui ; la 
maniéré dont les Places font fortifiées, rendent ces entre- 
prifes trop difficiles. Cependant il efl bon de ne pas les 
ignorer, 6c de s’obferver toujours comme fi on le prati- 
quoit, parce qu’un Ennemi fin &  ru fé, pourrait bien s’en 
fervir avec d’autant plus d’avantage qu’on s’y feroit moins 
préparé.

Des furprifes par le Pétard.

L e  Pétard efl un infîrument à feu inventé en F ran ce , &  
dont les autres Nations fe font enfuite fervi pour rom
pre les portes , ponts-levis , herfes, grilles , ôc tout ce qui 
tient lieu de portes, pour abbattre des murailles (impies &  
non terraffées, 6c pour éventer des mines, pourvu qu’il n’y 
ait pas beaucoup de terre entre-deux.

On peut lui donner plufieurs figures , dont la meilleure efl 
celle qui reffemble à une cloche, comme on voit ici dans 
la figure 8. pl. 33 . qui repréfente le pétard tel qu’il 
paraît au dehors. L es figures 9. ¿r 10 . le repréfentent tel 
qu’on le verroit en dedans fi on le coupoit par le milieu 
du haut en bas. On y  met des anfes par lefquels on l ’atta
che fortement au madrier fur lequel on le met, comme 
nous dirons bien-tôt. On peut aufîi fe fervir des anfes feu
lement pour le porter, &  y faire un bord bien fort avec 
quatre trous par où on le clouera fur le madrier, fig. 8. L a  
lumière fe met auprès de la culaffe, 6c l’on y fait entrer 
la fufée jufques dans le milieu, fig. 9. ou fi l’on veut, on 
fera un canal dans l’épaifTeur de la culaffe, jufqu’au mi
lieu où ce canal fe détournera pour entrer dans le pétard. 
fig. 10 .

L a  matière dont on le fait ordinairement, efl d’alliage 
ou de bronze ; en cas de befoin on les fait de fe r , de

T) à 2 plomb
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plom b, d’étain, ôc même de bois; mais ils crèvent tous; 
ôc leur effet n en eft par conféquent pas fi fort. L e  tuyau de 
lafufée doit être de même métail, ôc tenir bien au pétard.

J  .a partie oppofée à la culaife s’appelle la bouche du pé
tard; quand on veut le charger, on faifeoit fur fa. culaife, 
tel qu’il eft dans les figures 9. 1 o. ôc on le remplit de pou
dre bien fine que l’on bat fans la dégrainer, en forte qu’il 
y  entre une fois ôc demi autant de poudre que le pétard 
en contiendroit fans être battue. I l eft bon d’y mettre un 
bâton perpendiculaire fur le milieu de la culaife de l ’épaif- 
feur d’un pouce ou un peu plus, félon la groffeur du pé
tard. On met tout autour de ce bâton la poudre fine ôc bien 
battue i ôc après que le pétard eft chargé on retire le bâton ,  
ÔC l ’on remplit l’efpace qu’il oceupoit, de poudre fine qu’on 
ne bat point ; enfuite pour l’amorcer on fait un trou à la 
charge par la lumière jufques fur le milieu de la culaife „ 
ôc l’on remplit encore ce vuide de poudre bien battue, ce
3 ui augmente l’effet du pétard ,  à caufe que cette poudre 

u milieu prend beaucoup mieux.
Quand le pétard eft chargé jufqu’environ deux doigts près 

de la bouche , on met fur la poudre un tranchoir de bois, ou 
plufieurs cartons bien forts, ôc l’on, achevé de le remplir 
avec de la cire jaune, de la poix grecque , ôc delaterebem 
tine. L e  bord du pétard, doit avoir un petit rebord en de
dans , afin que le ciment tienne mieux. Enfin on couvre 
le tout d’une toile cirée t|u’onlie tout autour, afin que la 
pluye n’y entre point, ôc 1 on obferve de le porter toujours 
la culaife en bas , pour éviter que la charge ne tombe. La 
fufée doit être d’une compoiition qui faife fon effet un peu 
lentement, afin que le Petardier ait le temps de- fe retirer 
quand il y  aura mis le feu,

Lorfqu’on veut fe fervir du pétard , on l’attache à une 
groffe piece de bois fort qu’on met devant fa bouche,, ôc. 
auquel on le lie par les anfes, s’il n’a point de rebord , fis- 7* 
fl-  3 3 • °u  avec quatre gros clous plantez dans le rebord ,  
s’il en. a un qui foit percé., ou avec des clous à crochet ,,

s’il
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s’il ne l’eft pas. Cette piece de bois quon appelle madrier , 
doit être ferrée avec de bonnes lames de fer mifes en< 
croix par-deifus, fig. i i . p L  3 3 . afin quelle ne fe brifepas. 
On y fait au milieu un creux rond , un peu enfoncé, fur 
lequel on met le pétard 5 &  on y ajoute à un bout une 
anfe ou crochet pour l’attacher contre l’endroit qu’on veut

peut approcher de la porte qu’on veut faire fauter , 
on y attache le madrier , avec un ou deux tire-fonds , 

f i g .  1 i .  le joignant,  autant qu’on peut, à la porte ,  afin qu’il 
faife plus d’effet.

S i la porte étoit ferrée, &  qu’on n’y pût pas planter des 
tire-fonds, on y mettroit une fourchette qui foutiendroit le 
madrier, comme on peut voir par la fig j 3. Quelquefois 
même on en mer une à chaque côté du pétard pour lefou- 
tenir mieux, &  c’eft ainfi qu’on l’applique contre les herfes 
&  les barrières.

Quand on ne peut pas approcher , fig. 1 4. on attache 
le pétard au bout d’un pont volant qui eft armé au bout de 
deux pointes de fer, &  l ’on pouffe le pont avec rapidité, 
afin que les pointes entrant bien avant dans la porte, le pé
tard s’y trouvé joint le plus près qu’il fe peut.

L e s  fléchés dont on fe fert dans ces fortes d’occafions, 
valent beaucoup mieux que les ponts,fig. 1 Ce font des 
pièces de bois attachées les unes aux autres par des anneaux 
de fer ,la  derniere fur laquelle on met le pétard, eft armée 
d’une ou de plufieurs pointes. On met le tout iur deux 
roués que l’on pouffe de même que les ponts. Cette ma
chine eft plus legere &  plus facile à conftruire , ôt l’on é- 
pargne par-là les ponts dont l’on fe fert pour entrer dans la 
Place lorfque l’ouverture eft faite, au lieu que le pétard les 
brife &  les rend inutiles quand on les employé pour l’attar- 
cher à la porte.

Si le foffé étoit trop large-, on pourroit fe fervir. d’une 
machine que le Chevalier de Ville nomme efcale ,./£?. 16 . 
&. qui fe conftruit ainfi : On fait un ‘brancard compofé- de

' deux.

petarder 
Si on
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deux pièces de bois écartés l ’une de l’autre un peu moins, 
que le madrier du pétard n’a de largeur ; leur longueur eft 
égale à la largeur du fo lle, ôc leur force doit être propor
tionnée au poids du pétard. Elles ont des traverfes à quel
que diftance de leur extrémité; on les perce au milieu pour 
y  joindre avec des chevilles de fer deux autres pièces ; en- 
lorte cependant que le brancard puilfe tourner iur les che
villes. On donne à ces deux nouvelles pièces depuis l’en
droit où elles fe joignent au brancard, jufqu’à leur extré
mité inférieure, une longueur égale à la profondeur du 
foifé ; enfuite on les plante dans le milieu du foifé , en ob- 
fervant de tenir toujours relevée l’extrémité du brancard 
où le pétard eft attaché. E t quand on veut s’en fervir, on 
laiife tomber le brancard qu on tenoit élevé. J e  voudrois 
pour plus de précautions , qu’on mit aux deux pièces cjui 
font plantées dans le foifé, deux autres chevilles tournées 
du côté du pétard pour retenir le brancard , en cas que le 
feiiil de la porte ne le retint point; car quoique le pétard 
ne fît pas alors tout l’effet qu’il auroit dû faire, il en feroit 
beaucoup plus que ii le brancard tomboit dans le foifé.

Dans les trois cas dont nous venons de parler, on met 
le feu au pétard avant de pouffer la machine contre la por
te ; mais l’on obferve de faire une fufée extrêmement lente, 
afin qu’il ne faife pas fon effet plutôt qu’il ne faut ; ou pour 
plus de fureté, on attache le long de la machine une mè
che de bonne compofition qui répond à la fufée , ôc l’on y 
met le feu après qu’on a avancé la machine.

L a  grandeur des pétards doit être proportionnée à la 
force des portes qu’on veut rompre ; car un petit pétard 
ne feroit prefque rien contre une porte double ôc bien 
barrée ; ôc un gros pétard ne feroit qu’un trou, de même 
qu’un boulet de canon dans une porte foible. C ’eft pour
quoi il faut en avoir de différentes grandeurs , ôc fi l’on n’a- 
voit qu’un grand pétard pour appliquer contre une porte 
foible , il faudroit alors faire le madrier beaucoup plus grand 
qu’à l’ordinaire, afin qu’il ayde à brifer la porte. On obfer-
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vera la même chofe à l'égard des pétards qu’on met aux 
barrières pour emporter plus de pieux à la fois.

Quand on veut furprendre une Ville par le pétard , il 
faut auparavant s’informer non feulement de ce qui regar
de l’intérieur de la P lace, la force de la garnifon , les ave
nues, ôc les lieux circonvoiiins, comme nous avons dit au 
fujet de l ’efcalade ; mais il faut outre cela faire reconnoître 
ôcfçavoirau jufte de quelle maniéré font faites les portes, 
s’il y a cjuelque demi-Lune au-devant, avec ou fans fo lié , 
fi le folle eft fec ou plein d’eau , 6c quelle en cil la largeur, 
s’il y a des barrières balles ou hautes , fortes ou foibles, 
quelles fentinelles on y m et, combien de portes il fautpaf- 
fer, ôc quelle eftîeur diftance, li elles font de bois, ou de 
fer, vis-à-vis, ou en détournant, en quel endroit font les 
corps-de-gardes, ôc combien il en faut palier avant d’arriyer 
à  la P lace, ôc comment ils fontlitués, s’il y a des canons, 
pierriers ou autres machines, combien on doit palier de 
ponts-levis s’ils font à flèches, à bafcules, ou Amplement 
de planches, qu’on ôte ôc qu’on met quand on veut, quelle 
eft leur largeur, s’il y a des herfes ou des orgues, comment 
elles font fbutenues , par où elles tombent, ôc qui eft ce
lui qui eft chargé de les abbattre 5 où font les ferrures, gonds , 
chaînes ôc autres choies qui ferment la porte, parce que c’eft 
là où il faut attacher le pétard , afin qu’il ouvre tout d’un 
coup. S ’il y  a des meurtrières, ou mâchicoulis en dehors- 
ou en dedans, entre deux corps-de-garde, quelles choies on 
y tient pour jetter fur ceux qui voudraient entreprendre fur 
la Place; enfin l’on doit s’inftruire à fond de tout ce qui peut 
empêcher ou aider le fuccès de l’entreprife.

Après avoir pris toutes les informations néceifaires, on 
faitfes préparatifs, ôc l’on fe met enfuite en marche, obfer- 
vant ce que nous avons dit en parlant de l’Efcalade. On doit 
avoir double équipage de pétards, de pont volans, de flè
ches , des crics , haches , tenailles , pieds de chevre, mar
teaux ôc autres inftrumens pour rompre ôc brifer tout ce qui 
pourrait faire obftacle. I l  faut 10 hommes pour bien fer-

vhr
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vie chaque pétard, outre le Petardier &  uh chef. S avo ir 
un qui porte le madrier , trois pour le pétard > c ’eft-à-dire, 
deux pour le porter, 6c un pour les aider en cas de befoin, 
&  tous les quatre pour le porter alternativement de deux 
en deux s’il eit attaché au madrier. Les deux qui fe repo- 
fen t, portent chacun un marteau de Maréchal. Après ceux- 
c  y viennent deux autres, qui ont chacun une grande hache, 
enfuite un autre avec «un pied de chevre, un autre avec une 
lanterne lourde, un autre avec des bouts de mèche allu
més , 6c un dixiéme qui porte un tire-fonds avec de bons 
clous 6c une maife. I l  faut auilï obferver d’avoir plus d’un 
Petardier pour chaque pétard, à caufe du grand danger où 
ils font expofez.

S i la barrière que l’on trouve en approchant de la Pla
ce ; n’eft faite que pour arrêter les chevaux 6c les charettes, 
on la palfe fans rien rompre> mais s’il y a une paliifade, on 
en feiera quelques pieux, ou on les rompra avec des ha
ches ou autres inftrumens, tel qu’eft par exemple celui de 
U fig. i 7 . p[. 3 3. compofé d’une piece de fe r , faite à peu 
près comme un S , à laquelle on met un levier plus ou 
moins lo n g , félon l’eifort que l’on veut faire. On accro
che avec cette machine deux pieux, l’un en dedans 6c l’au
tre en dehors, ôc pouffant enfuite le levier , on calfe né- 
ceifairement l’un ou l’autre. I l  faut tâcher de faire le moins 
de bruit que l’on peut, afin de ne pas donner fitôt l’allarme 
à la Place.

S i après avoir paffé la barrière on rencontre des ponts- 
levis , on fera paiîer quelques Soldats à fec ou à la na
ge , félon que le folle eft fec ou plein d’eau , pour dé
faire les anneaux de la chaîne qui ne font point brafés, 
tels que font ordinairement les derniers d’en-bas, 6c pen
dant ce temps-là on foutiendra le pont avec des halebar- 
des pour le laiifer aller doucement. Mais s’il n’y  avoit point 
d’anneaux qui fuifent ouverts, on les calfera avec quelque 
Infiniment qui falfe fon effet promptement ôc fans bruit. L e  
Chevalier de V ille en raporte plufieurs de fa façon, entre

lefquels
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lefquels j  ai choifi celui-cy qui m’a paru le meilleur. I l eft 
compofc d une vis de fer qui étant tournée par une mani- 
ve lle , pouffe en bas une platine fous laquelle eft un tran
chant de bon acier trempé, on met l ’anneau de la chaîne 
entre ce tranchant 6c une autre platine qui eft par-deffous 
6c l’on tourne la vis jufqu’à ce que l’anneau íoit caffé.
1 8. pi. 3 3.

Quand on eft arrivé auprès de la porte de la Place, on y 
attache le pétard de quelqu’une des manieres que nous a- 
vons raportées cy-deffus , félon qu’il en eftbefoin, ôcdès 
que la porte eft à bas, on fait entrer promptement le plus 
de monde que l’on peut avant que la garnifon ait le temps 
de fe reconnoître, on détache quelqu’un qui arrête ou tue 
celui qui eft charge d abbatre la herfe, 6c pendant ce temps- 
là on met des potences aux coulifTes de la porte ou des 
chevalets par-deifous pour l’empêcher de tomber. S ’il y avoit 
des orgues, on mettroit à chaque côté de la porte deux 
tréteaux un peu hauts, Ôc on les couvriroit de fortes plan
ches qui traverfant la largeur de la porte, empêcheroft les 
orgues de s’abbattre, ôc donneroit un libre paffage par- 
deffous. I l faudroit avoir préparé cette machine auparavant, 
afin de la mettre dans l’inftant que la porte feroit à bas. Mais 
fi les orgues ou la herfe fe baiffoient avant qu’on eût le temps 
de les empecher, il faudroit alors y appliquer un autre pé
tard. 1 r

Dès qu’on eft maître de l’entrée, on achevé l’éxecution ; 
de même que nous avons dit au fujet de l’E fcalade, obfer- 
vant toujours qu’on marche en bon ordre, ôc que perfonne 
ne s’écarte, ou fe mette à piller, de peur que la garnifon 
venant à fe rallier dans cette confulîon, ne repouffe vos 
troupes.

Quand il faut néceffairement petarder pJufieurs barrieres 
ou portes , avant d’arriver à celle de la P lace, l’entreprife 
eft très difficile, à caufe que l’Ennemi a le temps de fe re
connoître , ôc l’on ne peutgueresfe flatter de réüffir, à moins 
qu’on ne faffe plufieurs attaques en différens endroits pour

E  e faire
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faire diverfion. ï i  feroit même bon dans ces occafions ¿ ’ap
pliquer en même temps des échelles à quelque endroit 
du Rempart éloigné des attaques, ou de fe fervir de quel- 
ou’un des ilratagémes dont nous allons parler, pour lur- 
prendre la garnifon, qui ne penfe qu’à fe défendre du côté 
où elle voit les attaques.

Des furprifes par (Iratagêmc.

On comprend fous le  nom de flratagêmes les différentes 
maniérés dont on peut furprendre une Place, foit en y fai
sant entrer des Soldats déguifés, foit en embaraffant les 
portes, foit en fe gliffant par quelque lieu mal gardé,par 
des aqueducs ôc des fousterreins abandonnés, par des em- 
brazures trop baffes ; par des lieux qui paroiffent inaccefli- 
bles, par quelque porte mafquée d’une fimple muraille 
qu’on peut abbatre facilement, par quelque fortie ou entrée 
de Riviere , ou enfin en fe fervant de quelque autre dé
tour ou rufe, félon que l’occafion s’en préfente.

D e quelque maniéré qu’on projette ces fortes d’entrepri- 
prifes , il faut auparavant avoir bien reconnu le dehors 6a 
le dedans de la P lace, les endroits par où on veut s’y 
gliffer, la force ou la foibleffe de la garnifon, en un mot 
tout ce qui peut nuire à la furprife ou la favorifer, de peur 
d’envoyer à la boucherie fes meilleurs Soldats ; car ce font 
ordinairement ceux-là. qu’on choifit pour de pareils def- 
feins. I l  faut furtout être bien affuré que la garnifon ne faffe 
pas fon devoir , que les corps-de-garde foient mal gar
nis , que les Soldats s’en abfentent pour aller joüer ou boi4 
re ; que les chefs foient négligens à faire obferver l’ordre 
des gardes ôc des rondes ; que les portes foient^ mal gar
dées , ou qu’il y  ait des lieux entièrement négligés, n’étant 
pas poifible de furprendre une Place où les réglés font éxac- 
tement obfervées.

S i l'on ne peut furprendre une Place que p a r  u n e  porte, 
on fera entrer auparavant, ôc en divers temps , des Solda«

déguifés
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déguifés en femmes ou en Moines , enfuite on fera marcher 
quelques charettes chargées de foin , de paille ou de quel- 
qu’autre marchandife , &  l’on embaraffera la porte en dé
montant une roue ou en tirant une cheville, par le moyen 
de laquelle l’elïieu vienne à fe brifer , ou enfin de quel- 
qu’autre maniéré que ce foit. Alors les Soldats déguifés fe 
joignant aux condu&eurs des charettes, &  à ceux qu’on peut 
avoir cachés dans le foin ou la paille, fe jetteront fur lecorpsr 
de-garde , tandis que les troupes qu’on aura mis en embuf- 
cade autour de la V ille , s’avanceront promptement, &  tâ
cheront de fe rendre maîtres de la Place avant qu’on ait le 
loifir de leur faire tête. L es Villes où il y a grand abord, 
foit à caufe de quelque Eglife célébré &  fréquentée par les 
peuples des environs , foit à caufe de quelque réjoiiiifance, 
de quelque grande Foire ou marché , ,ôc celles qui ont dans- 
leur Territoire quelque Pèlerinage où les femmes vont or
dinairement , font très-fujettes à ces fortes de furprifes, é- 
tant alors facile de faire entrer dans la foule des Soldats dé
guifés.

Si c’eft par l’entrée ou la fortie d’une Riviere qu’on veut 
furprendre la Place. On envoyera pendant une nuit obfcure 
quelques perfonnes qui fcieront quelques-uns des pieux 
qui la traverfent à deux pieds fous l’eau fans les achever 
tout-à-fait ôc la nuit du lendemain on chargera de Soldats 
plufieurs bateaux ,  qui venantà choquer ces pieux , les abat
tront , &  donneront par là entrée dans la Place. S ’il y avoir 
une chaîne, ôc quelle fut bien longue, on couperoit alors 
les pieux qui la fouticnnent fur le milieu, ou l’on couleroit 
à fond les bateaux fur lefquels elle feroit appuyée , &  la 
chaîne venant à baiffer, on feroit aifément paffer par-deffus 
les bateaux chargés de Soldats. Que fi la chaîne n’étoit pas 
longue, on la limeroit avec une lime fourde, ou on la rom- 
proit avec des eaux fortes. M ais comme l’eau forte ordinai
re agit trop lentement, le Chevalier de Ville nous en donne 
une autre compofition qu’il prétend être merveilleufe, ôc 
que je vas raporter ici : On prend des lézards à groffe tête,

E e  2
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gris ôc comme tranfparens, quon nomme taïente. Au dé
faut de ceux-là qu’on ne trouve gueres que dans les Villes 
Maritimes de Provence, on fe fert de lézards noirs ôc jau
nes qui viennent dans les pluyes d’Automne , ôc qu’on nom
me falamandres ou mourons. On les met dans un alambic 
avec les autres ingrediens néceffaires pour faire l’eau forte, 
on fait diffiller le tout à feu lent, ôc quand on veut fe fervir 
de cette eau, on y trempe un linge, duquel on environne 
le fer qu’on veut rompre, on l’y laide quelque temps, ôc après 
l’avoir changé deux ou trois fo is, le fer caffe comme du 
verre.

On pourroit fe fervir de cette eau pour cafler les grilles 
qu on trouveroit dans les aqueducs , lieux fouterreins ou 
autres endroits, par lefquels on pourroit entrer dans la 
Place.

On peut auffi faire entrer pendant le jour des Soldats ca
chés dans des bateaux chargés de paille, de foin , ou autres 
marchandifes ; mais il faut pour cela que les condudeurs 
de ces bateaux foient connus de la Place, ÔC s’être bien af- 
furé qu’ils ne vous trahiront pas.

Quand il y a dans la Place quelque lieu négligé, parce 
qu’on le croit inacceiîible, il faut être bien fur qu’il n’y a 
point de fentinelle, que les corps-de-garde en font éloignés, 
ôc que la garnifon eft foible; car il faut beaucoup de temps 
pour faire monter un nombre confidérable par ces endroits, 
ôc f i on venoit à s’en appercevoir, ceux qui feroient mon
tés , feroient perdus fans reifource, à caufe de la difficulté 
du retour, à moins qu’ils ne puffent réiîiler à ceux qui les 
attaqueroient.

On peut encore furprendre une Place en envoyant quel
que Batteleur qui amufe les Habitans ôc les Soldats ; ôc pen
dant ce temps-là on fera entrer du monde par quelque porte 
mal gardée. On peut mettre le feu à quelque bois ou quel
que maifon des environs pour attirer dehors une partie de 
la garnifon ôc des Habitans, ôc fe rendre maître de la Place 
à. moitié dégarnie. Des Deferteurs fuppofés peuvent mettre
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le feu en plufieurs endroits différens de la V ille , afín que 
tandis qu’on fera occupé à l’éteindre, ceux qui entreprennent 
la furprife , puiifent monter fur les murailles fans être ap- 
perçus, ou fe rendent plus facilement maîtres des Portes. 
Enfin il y a une infinité d’autres moyens que l’on pourroit 
employer félon le temps , la fituation , le lieu, &  les autres 
circonftances, comme on peut voir par une infinité d’éxem- 
ples qui font raportés dans les Hiftoires.

Des Sur J» i f  es f a r  intelligence &  f a r  trahi fon.

I l  y a deux fortes de furprifes par intelligence ; l’une où 
celui à qui on livre la V ille , n’eft point obligé de joindre 
fes forces à ceux qui la lui livrent; l’autre où il faut qu’il 
l’attaque par quelqu’une des manieres dont nous avons 
parlé cy-deifus.

On peut avoir la première forte d’intelligence avec un 
Gouverneur qui peut dipofer de fa garnifon, avec une garnifon 
mécontente du Gouverneur ôc des Officiers, avec leshabitans 
qui gardent eux-mêmes la Place, s’il n’y a point de garnifon. 
Enfin avec le parti le plus fort dans une V ille libre où il y 
a deux partis.

L ’autre efpece d’intelligence peut rfe former avec un 
Gouverneur qui ne peut ou n’ofe pas tenter la fidelité de 
la garnifon, avec quelques O fficiers, Sergens ou Soldats, 
avec les habitans , ou quelques-uns d’entre eux , & c.

I l  faut être extrêmement fur fes gardes dans les intelli
gences de quelque efpece quelles foient, de peur d’en être 
la dupe ; fouvent c’eft une rufe du Gouverneur, qui veut 
vous engager dans une mauvaife entreprife, fouvent ceux 
qui les propofent , ne cherchent qu’à lier une négociation 
d’où ils puiifent tirer de l’argent, &  manquer enfuite de pa
role fous mille prétextes. Après tout qui eit capable d’une 
trahifon, peut bien en faire deux , &  quelle que foit l’in
tention de celui qui en fait l’ouverture , on fait toujours 
très-fagement de prendre toutes fortes de précautions avec lui.

comme
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Comme la trahifon eft infiniment odieufe3 je ne voudroîs 
pas qu’on y engageât perfonne, ni qu’on fit par confé- 
quent les premières démarches dans ces fortes de négocia
tions 3 ne fut-ce même que pour éviter les reproches que 
le traître pourroit vous en faire dans la fuite 3 mais fi fans 
y  avoir trempé en aucune maniéré 3 la trahifon fe trouve 
toute formée dans le cœur de ceux qui viennent le pro- 
pofer 3 un General peut afors fe fervir de leur mauvaife dif- 
pofition pour épargner le fang de fes Soldats 3 ôc pour l’in
térêt de fon R o y  ;  d’autant mieux que c’eft au Prince enne
mi à fe tenir fur fes gardes3 ôc qu’il doit fçavoir qu’on s’ern- 
baraife fort peu fi c ’eft par valeur ou par rufe qu’on a le 
deifus à la guerre ; il faut cependant éviter qu’on ne fàife 
rien dans ces occafions qui foit contre l’humanité ôc le droit 
de la guerre * tel que feroit l’affaffinat 3 le poifon 3 le manque 
de parole dans les faufs-conduits 3 ôcc.

L o rs donc qu’on vient faire ces fortes de propofitions 7 
il faut examiner foigneufement quel eft le caractère des per- 
fonnes envoyées 3 ôc de celles qui les envoient 3 fi ce font 
des efprits fermes dans leurs réfolurions 3 ou qui changent 
facilement ; quel eft le fujet qui les engage à faire une fem- 
blable entreprife ; fi leur mécontentement vient de loin 3 ou 
e'il ne fait que de commencer, auquel cas il faut prendre 
garde que leur deflein ne vienne d’un premier mouvement 
de colere dont ils pourroient fe repentir dès qu’ils feroient 
en état d’y faire un peu plus de réflexion ; quels font leurs 
biens 3 leurs parens 3 leurs amis 3 leurs com plices, ôc quel 
pouvoir ils ont. I l  faut auffi les interroger fur le détail de 
la Place 3 fur le nombre de la garnifon ôc des habitans 3 ôc 
envoyer en même temps des efpions fecrets qui s’informent 
exactement des mêmes chofes pour être affuré qu’on ne vous 
trompe pas. I l  faut enfin éxaminer le temps 3 le lieu ôc les 
moyens qu’ils propofent pour éxecuter leurs entreprifes 3 ôc 
quelles affurances ils peuvent en donner. Par ces fortes d’in
terrogations. faites plufieurs fois ôc en, divers- temps, un 
General qui a de la prudence pourra comprendre fi on parle

de
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de bonne foy ou non, ôc s’il y a moyen de reûiilir.

Dans les intelligences de la première efpece un Gouver
neur pourra gagner fa garnifon en exagérant les fujets de 
mécontentemens qu’on a , le peu de récompenfe qu’ils 
doivent efperer en reliant fidèles à leur Prince, &  leur faire 
de grandes promettes de la part de celui dont il veut env 
brader le parti. S ’il y a quelques Officiers ou Soldats dont 
il ne croye pas être bien reçu, il pourra les envoyer dehors 
fous divers prétextes. S ’il ne croit pas pouvoir gagner fa 
garnifon , ôc qu’elle foit foible , en forte qu’elle ne puiife 
réfiller aux habitans ; il fera courir pluiieurs faux bruits les 
uns aux défavantages de fon P rince, les autres à l’avantage 
de l’ennemi. I l  répandra dans la Ville qu’on doit bientôt 
les affiéger avec une publiante armée, contre laquelle là 
garnifon ne fçauroit tenir, ôc que cependant le Prince ne 
veut point lui envoyer du fecours, fous prétexte que les 
habitans font allez forts pour fe défendre; mais dans le fond 
à caufe du peu d’affedion qu’il a pour eux 5 que les défor- 
dres d’un pareil ftége les ruineront fans relîburce, au lieu 
qu’ils peuvent tout efperer de la libéralité du Prince qui 
vient les attaquer , s’ils fe donnent volontairement à lui. Ces 
difeours ôc une infinité d’autres femblables, qui ne coûtent 
rien à un fcelerat qui trahit fa confidence ôc fon R o y , ne 
manqueront pas de faire de grandes impreffions fur l ’eiprk 
des habitans qui craignent ordinairement beaucoup la perte 
de leurs biens; ôc la garnifon qui en fera elle-même ébran? 
lé e , fera bientôt contrainte de fe rendre à leur volonté.

Une garnifon mécontente peut facilement obliger fon 
Gouverneur à ceder, ôc fi on craignoit quelque chofe de 
la part des habitans, les Soldats peuvent auparavant les 
gagner tous ou en partie par des faux bruits, comme nous 
venons de dire. D e même les habitans peuvent peu à peu 
gagner une garnifon en careifant les Soldats , ôc les inte- 
reliant dans leur deifein par les promefles qu’ils leur feront 
de la part du Prince à qui on veut fe livrer. Enfin dans 
une Ville libre, le parti le plus fort peut vous ouvrir les

portes
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portes, fans que l’autre foit en état d’y réfiiler.
Après avoir bien pris fes mefures dans ces fortes de cas; 

il faut faire avancer fes troupes le jour aifigné , ôc fe rendre 
maître de la P lace , où il faut être plus fort que ceux qui 
l’ont livrée, de peur qu’il ne leur prît envie de vous en 
chailer. I l eft bon même d’en faire fortir le plutôt que l’on 
peut la garnifon, fous prétexte de l’envoyer au Prince qui 
doit la récompenfer s ôc il ce font les habitans qui l’ont li
vrée, ou le parti le plus fort dans une V ille libre, il faut y 
entretenir des troupes qui foient en état de réfiiler à leurs 
mouvemens, fous prétexte de vouloir les défendre contre les 
entreprifes du Prince dont ils ont abandonné le parti, ou de 
ceux qui en voudroient à leur liberté ; ôc pour les en mieux 
convaincre, on fera réparer leurs fortifications en ajoutant 
même des nouvelles aux endroits trop foibles ; mais en mê
me temps on y conftruira une forte Citadelle pour y ren
fermer un nombre de troupes capables de les contenir dans 
leur devoir.

Dans les intelligences de la fécondé efpece un Gouver
neur tâchera de gagner le plus de monde qu’il pourra de 
fa garnifon , ôc après avoir pris jour avec l ’Ennem i, il met
tra aux portes des gardes à fa dévotion, qui bifferont en
trer des Soldats déguifés jufqu’à ce qu’ils foient en affez 
grand nombre pour pouvoir forcer un corps-de-garde j il 
pourra de même mettre des fentinelles fur le Rempart pour 
favorifer l’efcalade, ou l ’entrée par la R iviere, ôcc.

Un O fficier, ou un Sergent d’accord avec fon Caporal; 
peuvent favorifer de même ces entreprifes par les moyens 
des fentinelles de leur faêtion qu’ils mettront aux endroits qu’on 
veut furprendre.

Un M ajor peut convenir avec l’Ennemi qu’on lui en- 
voyera un certain jour une troupe de cent ou de deux 
cens hommes , dont le chef fe dira envoyé pour renfor
cer la garnifon , ôc lui préfentera fon ordre fuppofé; le 
M ajor l’ayant pris , fera retirer cette troupe , ôc ordonnera 
^ u ’on ferme les barrières ôc les portes, jufqu’à ce qu’il ait
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parle au Gouverneur chez qui il ira effectivement, iàns ce- 
pendant lui en parler ; à fon retour il ordonnera d’ouvrir de 
la part du Gouverneur, ôt fera entrer la troupe qui fe ren
dra maitreffe du corps-de-garde, tandis que ceux qu’on au
ra mis en embufeade, s’avanceront pour entrer ôc s’empa
rer de la Place. Il peut auffi faire entrer un certain nombre 
de gens déguifés dans la Place , ôc le foir lorfqu’il portera 
les clefs chez le Gouverneur, il aura fous fon manteau un 
fac femblable à celui ou on les renferme, ôc remettra adroi
tement celui-cy dans la caiffe à la place du véritable que 
le Soldat lui donnera. Enfuite pendant la nuit il fera armer 
les Soldats qui font entrés déguifés pendant le jour , ÔC 
s’avançant avec cette troupe vers la porte, il dira qu’il a 
ordre du Gouverneur de la faire fortir, ôc ouvrira les por
tes ôc les barrières par où ceux qui font en embufeade en
treront en même temps. I l  peut auifi de même que les au
tres Officiers, favorifer une furprife par efcalade, par pé
tard , par quelques charrettes chargées de Soldats cachés 
qu’on laiffera embaraffer l’entrée de la porte, ôcc.

Un fimple Soldat peut faire un lignai pendant la nuit pour 
faire connoître le lieu où il eft en faction ; mais il faut que 
le lignai ne foit point apperçû de ceux de la V ille , tel 
que feroit par éxemple une mèche allumée qu’il tourne- 
roitdu côté de l’Ennem i, ôc que le lieu d’où 1 on doit par
tir, foit affez près pour pouvoir achever l’éxecution avant 
le jour. I l peut auffi vous faire entrer par le démafque- 
ment d’une fauffe porte, par une embrazure baffe qu’il ou
vrira , ou par quelque grille de fer qui feroit en des lieux 
négliges.

L es habitans s’ils font armés, peuvent fe foulever pen
dant la nuit vers quelque côté de la Place , afin qu’on 
puiffe plus facilement attacher le pétard, ou dreffer les é- 
çhelles, ôc s’introduire dans la Place ; s’ils ne font pas ar
més , ils peuvent retirer chez eux en divers temps des gens 
qui entreront déguifés, ôc qui forceront enfuite quelques 
corps-de-garde, tandis qu’on attachera le pétard, ou qu’on

F  f  montera
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montera par efcalade. Un feul habitant peut favorifer l’en-
treprife par le même moyen , ou en découvrant quelque
aqueduc, quelque lieu fouterrein négligé > ôc enfin la tra-
hifon peut s’éxecuter félon les différentes circonftances
d’une infinité d’autres maniérés, dont il eft inutile de parler
d’avantage.

L ’éxecution de ces fortes d’entreprifes doit fe faire avec 
beaucoup de fecret ôc de promptitude, tant pour n’être pas 
découvert que pour ne pas donner le temps aux traîtres 
de changer de deffein. I l  feroit à propos de retenir avec 
foi celui qui a fait la négociation, afin que la crainte d’être 
puni, l’empêchât de vous trahir , s’il en avoit envie ; &  fi on 
ne peut pas le retenir, il faut du moins en avoir retiré tou
tes les affurances qu’on peut avoir dans ces fortes d’occa- 
fions -, le refte s’achèvera de la même maniéré que nous a- 
vons dit en parlant de l ’Efcalade ôc du Pétard.

Des attaques p ar Canonade &  Bombardement.

On attaque par canonade ôc bombardement les Places 
M aritim es, où l’on ne peut faite une defcente pour les atta
quer en même temps par terre ; &  celles qu’on croit pou

rvoir foumettre par ce moyen fans être obligé d’y employer 
un fiége. I l  faut pour ces fortes d’entreprifes avoir bon
ne provifion de canons, de mortiers ôc de munitions , ôc 
tirer nuit ôc jour fans relâche pour abattre ou ruiner les dé- 
fenfes ôc les maifons , ôc obliger par-là la garmfon ôc les 
habitans à demander merci. Mais on doit en même temps 
fe tenir extrêmement fur fes gardes contre les brûlots que 
l’Ennemi peut envoyer pour mettre le feu à la flotte, ou con
tre les forties qu’il̂  peut faire pour eneloüer les canons Ôc 
les mortiers lorfqu’on l ’attaque par terre. On peut éviter le 
premier par le moyen des bâtimens légers qu’on tient un 
peu avancés fur les cotez, ôc qui allant au-devant des brû
lots , les accrocheront pour les tirer au large ; ôc le fécond' 
par une Cavalerie allez forte pour repouffer l’Ennem i, ôc

l’empêcher.
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l’empêcher d'avancer jufqu’aux batteries.

Des attaques â'emblée.

L es attaques d’emblée fe font en fe jettant tout à coup 
fur le chemin couvert ôc fur les dehors, où l’on preife vi
vement l’ennemi qui ne s’y attendoit pas , l’obligeant de fe 
retirer en confufion dans la P lace, où l’on tâche d’entrer 
en même temps que lui ôc de s’en rendre le maître 5 il faut 
pour cela partir de lo in , marcher à grandes journées, ôc le 
plus fécretement qu’on peut, étonner l ’Ennem i, l’attaquer 
chaudement ôc de tous cotez, &  ne lui donner aucun re
lâche, jufqu a ce qu on foit venu à bout de fon deifein.' 
Ces fortes d’entreprifes ne fçauroient gueres réuifir, à moins 
que la garnifon ne foit extrêmement fo ib le, que le bon 
ordre n’y foit point obfervé, ôt qu’on n’ait quelque in
telligence dans la Place.

Des attaques par forme.

Les attaques par forme font celles où l’on commence 
la tranchée par la queue, avançant peu à peu les travaux 
jufqu a ce qu’on foit arrivé au pied des fortifications. Elles 
fe font ou avec liège ou fans fiége.

On attaque par forme ôc avec fiége, lorfqu’on environne 
la P lace, enforte qu’il n’y puiife entrer aucun fecours.

On attaque par forme fans fiége, lorfqu’on n’entourre 
point la Place, fe contentant de camper du côté où on fait 
fes travaux.

Il y a deux fortes de fiége, le fimple ôc le Royal,- le (im
pie eft celui où l’on campe autour fans faire des lignes 
pour couvrir l’Armée , foit du côté du dehors, foit du côté 
du dedans ; ôc le Royal eft celui où l’on fait des lignes 
pour fe garantir des attaques d’une Armée qui pourroit 
venir au fecours de la Place, ou de celles de la garnifon 
îorfqu’elle eft extrêmement forte. I l  fuffira de détailler ici

F f  2 un
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un fiége R oyal , pour faire comprendre ce qui regarde les 
autres attaques par form e, après quoi nous parlerons des 
attaques brufques ôc des attaques par famine.

On ne doit jamais entreprendre un fiége qu’on ne foit 
auparavant bien inftruit du nombre ôc de la qualité de la 
garnifoh qui eft dans la Place , de la capacité du Gou
verneur ôc des autres O fficiers, de l ’intelligence ou méfin- 
telligence qui peut être entre la garnifon ôc les habitans , 
de la qualité &  de la force des fortifications ., des muni
tions de guerre ou de bouche dont la Place eft pourvue, 
de la facilité ou difficulté des avenues, ôc des fecours que 
la garnifon peut recevoir. On doit auffi confiderer fi on peut 
avoir les hommes, les munitions, les inftrumens, les outils 
ôc l’argent néceflaire pour un fiége, quelle en peut-être la 
durée , afin que la rigueur de l’hyver ne vous furprenne 
point dans les lignes , fi on peut faire des magazins pour 
les munitions ôc les vivres, commodes ôc à la portée du 
camp , de quelle utilité peut être la prife de la Place, fi on 
pourra la conferver après l’avoir prife, fi l’Ennemi ne peut 
pas s’oppofer à votre deifein , où s’il peut, tandis qu’on fera 
occupé à ce fiége , aller attaquer ôc fe rendre maître de 
quelque Place confidérable , ou faire de grands dégâts dans 
le pays.

Il feroit bon auffi d’avoir à fa difpofition deux Armées, 
dont l’une fe renfermeroit dans les lignes ôc formeroit les 
attaques, tandis que l'autre que M.. de Vauban appelle Ar
mée d’obfervation, fe tiendroit hors des lignes pour'la fureté 
des convois , ôc empêcheroit l’Ennemi d’approcher, fe te
nant toujours entre les lignes ôc lui.

Après toutes ces confédérations ,. fi le General juge qu’il 
doive entreprendre le fiége , il en fait les préparatifs, avec 
•beaucoup dé fecret, afin que l’Ennemi ne puiffe fçavoir 
dans quelle Place il doit jetter plus de monde, Il peut fe- 
mer le bruit dans fon. Armée qu’il en veut à queîqu’autre 
V ille pour amufer par-là les efprits. Il peut faire marcher 
fes, troupes vers quelque, pofte, d’où il donne, jaloufie à.

plufieurs,
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plufieurs Places tout à la fois, ôc s’avancer même aiïez près 
de quelqu’une d’entre elles, pour tâcher d’attirer à fon fe- 
cours une partie de la garnifon qui eft dans celle qu’il veut 
attaquer, ôc enfuite rebrouifer chemin tout à coup , ôc fe 
rendre au-plutôt devant la Place qu’il doit auparavant avoir 
fait invertir de la maniéré dont nous dirons bientôt.

Un autre moyen de diminuer la garnifon, feroit de mettre 
un gros de troupe en embufcade, ôc d’en envoyer le len
demain matin à l’ouverture des portes, un petit nombre 
pour enlever les beftiaux des environs ; ce qui pourroit en
gager le Gouverneur à faire fortir une partie de fes S o l
dats qui en pourfuivant les fuyards, donneroient dans l’em- 
bufcade.

Si la Place venoit d’être prife par l’Ennem i, il faudroit 
l’attaquer le plutôt qu’on pourroit, afin qu’on n’eût pas le 
temps d’en réparer les fortifications , ôc de la munir de tout 
ce qui eft néceffaire pour fa défenfe. Venons à finveftitute.-

De l’Lnveftiture d'une Place.

Quelques jours avant que l’Armée arrive devant la Pla
ce qu’on veut aflieger, on envoyé un détachement de Ca
valerie compofé de 4 ou 5000. chevaux plus ou moins , 
félon la force de la garnifon, ôc commandé par un Lieu
tenant General ôc deux ou trois Marefchaux de Camp 
pour s’emparer des avenues , ôc empêcher qu’il n’entre au
cun fecours dans la Place. C ’eft ce qu’on appelle in
vertir.

C e détachement marche nuit ôc jour , jufqu’à ce qu’on 
foit arrivé à une heuë ou deux de la Place , ou le L ieu
tenant General réglé les détachemens particuliers, aiïignant 
à chacun le porte qu’il doit occuper, ôc difpofe les chofes 
de maniéré qu’on puifle arriver tous à la même heure. Tan
dis qu’on s’empare des avenues, on détache de petits corps 
qui s’avancent fort près des fortifications , enlevent tout ce 
qu’ils rencontrent, ôc tâchent de faire des prifonniers de.
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qui on puiffe s’informer de tout ce qui fe paffe dans la 
Place. L e  gros des troupes fe tient pendant le jour hors 
de la portée du canon, toujours en état de s’entrefecourir 
les uns les autres, ôc l’on envoyé des partis à la guerre pour 
s’informer des démarches de l’Ennemi. Mais pendant la 
nuit on s’approche de la Place à la portée du moufquet, 
&  l’on difpofe des petites gardes devant &  derrière pour 
éviter d’être furpris. L e  matin on fe retire au camp où l’on 
ne laiile jamais repofer que la moitié des troupes, tandis 
que l’autre fait la garde, les uns du côté de la P lace,les 
autres vers la campagne.

Lorfqu ’on fçait que l’Ennemi envoyé du fecours, on y 
va au-devant, ôc l ’on tâche de le combatre le plus loin que 
1 on peut, afin que les fuyards ne fe retirent pas vers la 
P lace , ou qu’ils puiifent être arrêtés par ceux qu’on laifle à 
la garde du camp.

1 out le temps que dure l’inveftiture , les principaux In
génieurs qui doivent avoir fuivi le Lieutenant General, tâ
chent de reconnoitre la Place le plus éxaêlement qu’ils 
peuvent en approchant fouvent pendant la nuit Ôc de bien 
Çrès. Us font ordinairement bien accompagnés pour être en 
état de défenfe en cas de furprife ; ôc quelquefois ils vont 
avec peu de monde à la faveur de petites gardes avancées 
derrière eux, ôc foutenuës par d’autres un peu plus reculées ; 
s il y a des chemins creux, ou des hayes auprès des forti
fications , ils s’en fervent pendant le jour pour mieux s’affu- 
rer de ce qu’ils ont vu pendant la nuit. On ne doit rien 
oublier s’il fe peut dans ces obfervations. I l  faut éxaminer 
avec foin quelle eft la nature de la Place; fi elle eft régu
lière ou irrégulière ; fi les Remparts font revêtus ou gâ- 
zonnes; s il y a des dehors, ôc de quelle qualité ils font; 
quels font les cotez où il y  en a le moins ôc de moins 
forts ; fi le foffé eit fec ou plein d’eau , revêtu ou non ; s’il 
eft creufé dans le roc ou dans le terrein ; fi l’eau eft dorman
te ou fi elle court ; fi le folle étant fec on peut l’inonder ; s’il 
y  a quelque Riviere ou RuilTeau qui paffe au pied de la



I n g é n i e u r  F r a n ç o i s . 2 3 1
Ville ou qui traverfe ; fi les chemins couverts font bien ou 
mal paliffadés ; s’il y a des endroits marécageux autour des 
fortifications, ôc d’autres fecs; quelle eft la nature du terrein 
où l’on doit conduire les attaques, s’il eft aifé à remuer , ou 
dur ôc mêlé de cailloux ; ou enfin fi c eft un rocher fec 
qu’on nefçauroit creufer, ôc où il faudroit porter les terres 
ôc les autres matériaux néceffaires pour fe couvrir ; s’il n’y a 
point quelque commandement dont on peut aifément s’em
parer , ou quelque rideau ou chemin creux qui pût favo- 
rifer les approches. Il faut en même temps fçavoir par 
quelque déferteur ou prifonnier, ou par des efpions fecrets, 
quels font les endroits de la Place qui font contreminés, 
ôc combien il y en a.

Toutes ces obfervations étant faites, les Ingénieurs en 
font un petit recueil pour préfenter au General avec un 
plan où ils marquent fur les capitales prolongées ôc à côté 
tout ce qui fe trouve entre kfi Place ôc l ’endroit où doivent 
être les lignes. A  ce plan ils en ajoûtent un autre qu’ils font 
de concert avec le Lieutenant General ôc les Maréchaux de 
camp, où ils marquent de quelle maniéré on pourroit or
donner le campement ôc les lignes ¡, &  même de quel 
côté on pourroit faire plus facilement les attaques.

Cependant l’Intendant de l’Armée fait partir en diligen
ce les munitions de guerre ôc de bouche, les chariots3, ôc 
les payfans qui doivent fervk aux travaux, ôc l’Armée s’a
vance à grandes journées vers la P lace, où elle arrive ordi
nairement quatre ou cinq jours après l’invelliture. L e  
Lieutenant General accompagné des Maréchaux de camp 
&  des Ingénieurs, va au-devant du General à une demi- 
iieuë ou environ , ôc lui préfente les plans fur lefquels il 
fait fa première difpofition du campement de l ’Armée lorf- 
qu’il eft arrivé „  remettant au lendemain à le rectifier ,  s’i l  
eft néceifaire.
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D u Campement de l 'a r m é e , &  des lignes de circonvallation 
¿ r  de contrevallation.

L e  lendemain de ion arrivée , le General accompagné 
des Officiers Generaux , fait le tour de la P lace, qu’il tâche 
de bien reconnoître ; 6c après avoir demandé à chacun fon 
fentiment, il prend fa réfolution, ou affemble fon confeil 
de guerre pour y réfoudre des quartiers qu’on doit pren
dre, de la quantité de troupes qu’on y mettra,ôc des Of
ficiers Generaux qui doivent y commander. On appelle 
quartier une partie de l’Armée compofée d’une ou plu- 
lieurs brigades campées fous le commandement d’un Lieu
tenant General, ou d’un Maréchal de camp. Il faut qu’il y 
fiât dans chacun tout au moins autant de troupes qu’il y en 
a dans la Place pour les empêcher d’être enlevez. On ob- 
ferve déplacer les principaux aux endroits par où l’Ennemi 
peut venir plus facilement au fecours de la Place , ôc à ceux 
qui font les plus proches des attaques. Ces lieux doivent 
toujours être hors delà portée du canon de la V ille , à moins 
qu’il n’y eût quelques rideaux ou enfoncemens qui miifent 
les troupes à couvert.

L e  General ayant déterminé l’ordre des quartiers félon 
le circuit que les lignes doivent avoir,les diftribuëaux Of
ficiers Generaux, 6c les troupes s’arrangent félon leur quar
tier en campant le dos tourné contre la Place. L e  Quartier 
du R o y , celui des vivres ôc le parc d’artillerie doivent être 
le plus près’ qu’il fe peut des attaques. On appelle parc 
d’artillerie , un quartier retranché, où l ’artillerie loge avec 
fes équipages ; c’eft-là où elt le magazin à poudre, où font 
les munitions de guerre, où l’on monte les pièces fur leurs 
affûts , 6c enfin où l’on tient ôc prépare tous les inftrumens 
néceifaires.

Quand les quartiers font féparés par des R ivières, on y 
fait trois ou quatre ponts de communication à chaque paf- 
fage. Ils ont quatre ou cino toifes de largeur, ôc font éloignés

d’environ
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d’environ foixante toifes les uns des autres. Leur avenue 
doit etre fortifiée , ôc l’on doit y  tenir des gardes pour s’en 
mieux affûter.

Cependant on met des petites gardes d’infanterie avan
cées jufqu’à la portée du moufquet, ôc couvertes de quel
ques rideaux, chemins creux, cavins, ou de quelque cou
vert qu’on fait exprès. Elles font foutenuës par les gardes 
ordinaires de Cavalerie qui fe tiennent un peu plus loin 
dans des endroits cachés. Par-là on empêche l’Ennemi de 
profiter du fourrage, Ôc de donner la main aux fecours, 
les efpions ne fe gliffent pas fi facilement dans le cam p, 
ôc les communications des quartiers deviennent plus fures.

S il n y a point d’Armée d’obfervation, 011 avance auifi 
du côté de la campagne des gardes qui s’emparent des 
lieux avantageux, des paffages de R iviere, des gués ou dé
filés par où les fecours peuvent paffer, des hauteurs, tours 
ou maifons qui font à quelque diftance du cam p, ôc l’on 
y fait même des fortifications, fi on le trouve à propos, 
pour arrêter davantage l’Ennemi.

Pendant la nuit la plus grande partie de l ’Armée s’ap
proche jufqu’à la portée du moufquet, faifant autour de la 
Place un cercle de bataillons ôc d’efcadrons , fi près les uns 
des autres , qu’on ne fçauroit paffer entre-deux fans être 
découvert j c’eft ce qu’on appelle le biouac. On obferve tou
jours d’avoir des gardes du côté de la Place ôc de la cam
pagne pour éviter les furprifes Mais quand les lignes font 
une fois conftruites , ce biouac ceffe, parce que les fecours 
fe trouvent arrêtés par ces lignes.

Tandis que les troupes travaillent à leur campement ; 
les Ingénieurs tracent les lignes qu’on tient éloignées du 
camp de 100. toifes ou environ du côté de la campagne. 
On les appelle lignes de circonvallation, planche 3 4  parce 
quelles environnent l’Armée qu’elles renferment entre elles 
ôc la Place. Leurs ouvrages confiftent en un fo ffé , dont 
la terre forme un parapet du côté des troupes ; on y  fait 
de 120 . en 120 . toifes des Redans» dont la capitale a 20.

G  g  toifes,
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toifes,la gorge 30. ôc les faces 25 chacune ; &  Ton met des 
Battions aux angles , dont les demi-gorges ont chacune 
15-. toifes. Autrefois on attachoit aux lignes des redoutes 6c 
des forts , les uns quarrés, les autres triangulaires, les au
tres à étoiles, ôcc. Mais ces fortes d’ouvrages qui d’ailleurs 
n’étoient pour la plûpart que des colifichets plus mauvais 
fur le terrein, qu’ils ne paroiffoient beaux fur le papier , étoient 
extrêmement dangereux, parce que l’Ennemi s’en étant em
paré 3 battoit les lignes de revers , 6c qu’il n’étoit pas facile 
de l’en chaifer, à caufe de l’avantage &  de la hauteur du 
terrein où on les conftruifoit ; c’eft pourquoi l’on ne fait au
jourd’hui des redoutes qu’aux endroits éloignés de la ligne 
que l’on veut occuper ; ôc s’ils font aifez grands pour y 
conftruire des forts , on les faits toujours félon les réglés 
d’une bonne fortification, leur donnant une figure ou quar- 
rée 3 ou pentagonale, ou hexagonale 3 à proportion de la 
grandeur du terrein; mais avec des dimentions plus petites 
que celles des grandes fortifications 3 comme on peut voir 
par la Table que j ’en ai donné en parlant de la première mé
thode de Al. de Vauban.

L e  foffé des lignes peut avoir iy  , 1 6 ,  ou 18 pieds de 
largeur par le haut fur 6 ou 7 ~ de profondeur, taluant 
de côté ôc d’autre du tiers de la largeur, ou d’un talus 
égal à la hauteur, pl. 3 5 . Les portes ou forties fe font fur le 
milieu des Courtines. Leur largeur eft d’environ 22 pieds; 
elles font fermées par une barrière tournante, 6c couverte par 
un redan détaché en forme de demi-Lune , dont la gorge 
a 22 toifes, ôc les faces 18. On fait ces forties de deux 
en deux Courtines.

L e s  lignes doivent être ordinairement parallelles au camp î 
mais fila  difpolition du terrein demande qu’on s’en appro
che , ou qu’on s’en écarte en quelques endroits, il ne faut 
pas s’en mettre en peine, ôc l’on ne doit alors penfer qu’à 
tourner de fon côté tous les avantages, en s’emparant des 
hauteurs ou commandement s’ils font à portée, ou y fai- 
fant des redoutes, s’ils ne le font pas, ôc en ne lailfantaux

environs
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environs aucun endroit bas ôc enfoncé où le moufquet ne 
puifle plonger.

L es lignes étant tracées on en diitribuë le travail aux 
Payfans, fi l’on peut en avoir, ou fi l’on n’en a point aux 
Soldats ôc Cavaliers de l’Armée à qui l’on fait fuivre éxac- 
tement les profils , leur faifant fafciner les parapets avec de 
la fougere, des feüilles , des grandes herbes ôc menus bran
chages , afin que les talus intérieurs ne foient pas fi grands* 
on leur fait faire auffi une ou deux banquettes , ôc les épau- 
lemens, s’il en eft befoin. Ces épaulemens font des para
pets élevés de huit à neuf pieds, épais de douze, ôc longs 
de 23 à 30 toifes, que la Cavalerie ôc Infanterie fait à la 
tête de fes camps pour fe garantir du canon ennemi lorfqu’on 
attaque les lignes.

Si l’on ne craint que des petits fecours qui ne font pas af- 
fez forts pour forcer les lignes ni un quartier, on fait les 
rédans plus petits, ôc l’on fe contente de faire un fimple 
folié moins large, dont on jette la terre en dedans.

On met autour des lignes des petits corps-de-garde de 
diltance en dillance,ôc allez près, pour que les fentinelles 
puiffent s’entreparler. On les augmente ou on les diminue 
félon que l’Ennemi s’approche ou s’éloigne de quelque 
côté. On met aufifi des femblables gardes à la tête du cam p, 
chez les Officiers Generaux, aux vivres ôc au canon. S ’il 
n’y a point d’Armée d’obfervation, on détache des corps 
de Cavalerie de deux ou trois cens chevaux plus ou moins , 
qui fortent hors des lignes, prennent des polies fur des 
hauteurs avantageufes pour découvrir de lo in , ôc y relient 
tant que dure le liège ; c’eft ce qu’on appelle les grandes 
gardes. Ceux-cy détachent d’autres petites gardes qui s’a
vancent de tous les côtés dans la campagne pour prévenir 
les furprifes; les Cavaliers de ces gardes s’appellent V e 
dettes. Par là les Fourageurs de l’Armée font plus en fu
reté , les Partis Ennemis n’approchent pas fi facilement des 
lignes pour les reconnoître, ôc l’Armée a le temps de fe met
tre fous les armes lorfqu’on vient les attaquer.G g 2 Pendant
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Pendant la nuit la plus grande partie de TArmée s’appro
che des lignes, ôc y fait le biouac, comme elle faifoit au
paravant du côté de la P lace , détachant des batteurs d’ef- 
trades, dont les uns demeurent fixes en certains endroits 
tandis que les autres rodent dans la campagne jufqu’au 
grand jour, oit chacun fe retire dans fon camp, ne huilant 
aux lignes que la garde ordinaire.

Quand la garnifon de la Place eft forte , on fait des re
doutes entre la Place ôc le camp pour empêcher l’effet 
des forties, ôc pour fervir de retraites aux fourageurs, ôc à 
ceux qui vont d’un quartier à l’autre, p l . 34 . mais fi la' gar
nifon étoit en état d’enlever un quartier, ou de fe faifir 
de quelque endroit de la ligne pour faire entrer un fe- 
cours, on feroit alors du côté de la Place &  à la portée 
du canon des lignes qu’on nomme de contrevallation, ôc 
qui renferment le camp entre elles ôc celles de circonval
lation.

Elles doivent être éloignées du camp d’environ 200 toi
les. L eur fofifé peut avoir 10  pieds de largeur par le haut, 
&  3 par le bas fur $ pieds de profondeur ; les terres qu’on 
en tire forment le parapet qui eft tourné du côté du camp. 
On y  fait des Rédans un peu plus petits avec des portes 
&  des barrières de même qu’aux autres lign es, obfervant 
de profiter de tous les avantages du terrein, ôc de mettre 
des redoutes fur les hauteurs où l ’on ne peut faire palier 
la contrevallation.

D e s  p r é p a r a t i fs  p o u r  l 'A t t a q u e , de l 'o u v e r tu r e  d e  la  T ra n c h é e , 
Ô  d e  f o n  a v a n c e m e n t  à  la  F a fc in e .

Tandis qu’on achevé les lignes on fait en même temps 
les préparatifs pour l ’attaque, Ôc le General ayant éxaminé 
tous les projets que les Ingénieurs lui ont donné, choifit 
celui qui lui paroit le m eilleur, y  ajoutant ou retranchant 
ce qu’il juge à propos.

L e s  attaques fe font par le moyen des tranchées, qui
font
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font des chemins creufés dans la terre , à la faveur des
quels on s’avance à couvert jufqu’au glacis. On les com
mence ordinairement hors de la portée du petit canon dç̂  
la Place, ôc l’on obferve de ne rien négliger dans leur 
conduite, parce que c ’eft de-là que dépend prefque entiè
rement le bon ou le mauvais fuccès d’un fiége.

Une tranchée pour être bonne, ne doit être ni vûë ni 
enfilée d’aucun endroit de la Place 5 elle doit éviter les dé
tours trop fréquens , ôc conduire aux fortifications par le 
chemin le plus court quelle peut tenir, fa profondeur doit 
mettre à couvert les Officiers ôc les Soldats, ôc fa largeur 
doit être fuffifante non-feulement pour le maniement des 
troupes , mais encore pour les voitures des matériaux.

Il faut pouffer fon travail vivement ôc fans relâche, pour 
ne pas perdre du tem ps, ôc l’on doit toujours fçavoir à 
quelle diftance l’on eft du glacis ; fes parties qui font face 
à la P lace, ôc qu’on nomme aujourd’hui les parallelles ou 
les Places-d’Armes , doivent tout au moins embraffer le 
front de l’attaque , afin que les troupes qu’on y met pour 
la garde , puiffent mieux réfifter aux forties de l ’Ennemi. 
Il faut qu’elles foient plus larges que le refte de la tran
chée , ôc à portée de s’entrefecourir les unes ôc les autres, 
de même que les redoutes fi on en fait. I l  doit y avoir des 
épaulemens à droite ôc à gauche pour la Cavalerie , les 
batteries de canons ôc de mortiers doivent être placées dans 
les endroits qui leur conviennent le mieux ; enfin tout doit 
être conduit avec tant d’art ôc de prudence , qu’on puiffe 
dans peu de temps, ôc avec très-peu de perte, fe trouver 
vis-à-vis de l’Ennemi fur le glacis. C ’eft en quoi M . de 
Vauban a fi heureufement réüffi, que depuis qu’on fçait fa 
M éthode, on fe trouve quelquefois au bout de fept ou 
huit jours prêt à chaffer l’Ennemi du chemin couvert , 
fans avoir prefque perdu perfonnej au lieu qu’avant lui il 
arrivoit fouvent qu’on n’approchoit qu’au bout de deux ou 
trois mois , ôc l’Armée fe trouvoit fi affoiblie par les pertes 
quelle avoir faites, quelle n’étoit plus en état de continuer 
une entreprife. Comme
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Comme il importe beaucoup de fçavoir à quelle diftance 

on commence l’ouverture de la tranchée, ôc que l’Ennemi 
n’eft jamais d’humeur de vous laifler approcher du glacis 
pour mefurer cette diftance au cordeau ; je raporterai ici un 
moyen géométrique, ôc cependant très-facile, dont M . de 
.Vauban s’eft avifé pour la trouver.

Il faut d’abord prolonger les capitales des ouvrages , fl. 
3 5. ce  qui fe fait par le moyen de deux ou trois piquets 
ou longs bâtons qu’on plante en terre les uns derrière les 
autres à quelque diftance, les allignant en même temps à 
la pointe d’un Baftion ôc à celle du glacis qui lui répond. 
Suppofons donc que la ligne A  B , foit une de ces capi
tales prolongées, ôc qu’on veüille fçavoir quelle eft la dif
tance du point B  où l’on voudroit commencer la tranchée 
au point A  qui eft la pointe du glacis. Elevés fur le point 
B  la perpendiculaire C B ,  à qui vous donnerés 8o ou ioo 
to ifes, ôc divifés-la en autant de parties que vous voudrés, 
par éxemple en quatre : fur l’extrémité C élevés un autre 
perpendiculaire indéfinie C  D  ; enfuite mettés un piquet 
fur l’un des points de divifion de la ligne C  B  , par éxem- 
ple en E  ; allignez ce piquet à la pointe A  du glacis, ôc 
reculés fut ce même allignement jufqu’à ce que vous ren
contriez la ligne C D au point H  ; cela fait vous aurez 
deux triangles E C H ,  E  B  A , que les Géomètres appellent 
femblables , ôc dont la propriété eft d’avoir leurs côtés pro
portionnels; c’eft-à-dire, que fi le petit côté de l’un n’eft 
que la m oitié, le tiers, ou le quart du petit côté de l’au
tre , fon grand côté ne fera auifi que la moitié, le tiers, ou 
le quart du grand côté de l’autre. Ainfi dans cet éxemple 
le petit côté C E  n’étant que le tiers du petit côté E B ,  
fon grand côté C  H  ne fera que le tiers du grand côté A  B ; 
&  par conféquent il n’y aura qu’à mefurer le côté C H , 
ôc tripler enfuite fa valeur pour avoir la diftance A  B que 
l ’on cherche. Si on ne pouvoit pas faire la ligne C B per
pendiculaire à la ligne B  A ,  on lui feroit faire' tel an
gle qu’on voudroit s pourvu que la ligne C  D  fît auifi le

même
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même angle fur la ligne C B.

L a  diftance B  A  étant ainii trouvée, il on trouve qu’elle 
eft trop grande pour y commencer la tranchée , on en re
tranche ce qu’on juge à propos, ôc l’on y ajoute fl on trou
ve qu’elle eft trop petite.

On fait autant d’ouvertures de tranchée que l’on a pro
jeté d’attaques. Quand le front attaqué fe trouve fort étroit, 
on n’en fait qu’une; mais hors de-là il faut toujours en faire 
deux qu’on ne doit point féparer, parce qu’elles font plus 
difficiles à fervir, au lieu qu’étant liées enfeffible , elles s’en- 
trefecourent l’une ôc l’autre, ôc font cependant divertiondes 
forces de l’Ennemi.

Les matériaux qu’on doit préparer font les fafcines , pi
quets , gabions , barriques, tonneaux , fagots de fape, maffes, 
maillets, fourches , crochets , panniers , corbeilles , facs à 
terre ôc à laine , blindes , clayes , mantelets , madriers,
&c. planche 3 ^.

Les outils font les bêches , pelles de fer, ôc de bois fe- 
rées, pioches, pics à hoyaux, pics à ro c , feuilles de fauge, 
lochets de Flandre, ferpes, haches, fc ies, tariers ôc tous 
les autres inftrumens néceffaires aux Charrons, Charpentiers, 
Serruriers, ôcc.

Enfin les ouvriers font les Pionniers, Sapeurs, Terraffiers, 
Mineurs , Bûcherons , Charpentiers , Forgerons ôc Fa- 
gotins.

L ’Infanterie de même que la Cavalerie, eft obligée de 
faire les fafcines fans en être payée, Ôc c’eft à la Cavalerie 
à les porter dès que la tranchée eft ouverte > les gabions, 
fagots de fape, panniers, corbeilles ôc clayes , font faites 
par des Soldats entendus que l’on paye; les autres maté
riaux ôc outils font portés ôc diftribués par l’artillerie. On 
choifit les ouvriers dans tous les Regimens pour en faire 
un corps exprès, qui campe auprès de l’ouverture de la 
tranchée , ôc qui n’eft chargé d’autre chofe pendant le fié- 
ge que de fon travail ; mais les Pionniers, c’eft-à-dire ceux 
qui creufent la tranchée, font commandés chaque jour des

bataillons.
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bataillons. I l  feroit cependant à fouhaiter qu’on n’employât 
que des Payfans, ou des Soldats qui auroient déjà travaillé 
à la terre, ôc qui ne fiiTent que cela pendant tout le liège. 
L e  travail eniroitplus -vîte,ôc feroit beaucoup mieux fait.

Dans le difpofitif des attaques, on marque les lieux où 
l’on doit placer les petits parcs , les petits Hôpitaux , 
&  le champ de bataille où s’aifemblent les troupes pour la 
garde de la tranchée 6c les poftes de la Cavalerie.

L e  petit parc doit être en quelque lieu couvert à l’ou
verture ou quebë de la tranchée de chaque attaque. On y 
met une certaine quantité de poudres, de munitions, de ma
tériaux ôc d’outils pour être plus à portée dans le befoin, 
6c l’on y  fait camper les ouvriers. On place à fon voifinage 
ôc dans un endroit couvert le petit Hôpital où fe tiennent 
les Aumôniers 6c les Chirurgiens avec des remedes pour 
le premier appareil des bleffures ; mais le champ de bataille 
où l’on affemble les troupes étant trop grand pour pouvoir 
être couvert, fe fait hors de la portée du canon. Les gar
des de Cavalerie fe poilent fur la droite ôc la gauche des 
attaques , toujours hors de la portée du canon ou dans 
des lieux couverts, ôc l’on fait aes épaulemens à quatre ou 
cinq cens toifes de la Place pour les gardes avancées.

Après ces difpofttions on réglé le nombre des travailleurs 
ôc des ouvriers félon le befoin qu’on a , ôc l’état des gar
des de la tranchée, obfervant que l’Infanterie foit au moins 
égale aux trois quarts de la garnifon, ôc que la Cavalerie 
furpaiïe celle de la Place d’un tiers. Chaque garde doit 
avoir quatre ou cinq jours de relâche pour repofer.

L e s  Ingénieurs fe divifent en brigades de 6 ou 7 cha
cune , qui fe relevent ; enforte qu’il y  en ait toujours à la 
tranchée ; chaque brigade a un Brigadier ôc un fous-Briga- 
d ier, qui diftribuent aux autres le travail, ôc tous obéïifent 
au D jreâeur General des attaques, à qui le M ajor General, 
le Maréchal General des Logis de la Cavalerie, ôc l’Officier 
qui commande au petit parc, fourniffent tout ce qu’il de
mande pour les befoins de la tranchée. Le
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L e  plan ou projet d’attaque étant déterminé , le Direc

teur General donne des copies du plan Ôc des profils aux 
Brigadiers ôc fous-Brigadiers, qui doivent les faire éxécu- 
ter foigneufement, ôc obferver que perfonne n’y change 
rien fans la permiflion expreffe du General.

Quand le jour de l’ouverture eft venu , les troupes s’af- 
femblent, les Aumôniers font les prières accoûtumées avec 
une petite exhortation , à la fin de laquelle ils donnent 
1’Absolution générale , ôc les Soldats jettent leurs chapeaux 
en l’air criant ; V ive le R oy. Quand la nuit approche, les 
Grenadiers ôc lesFuliliers détachés, marchent à la tête fui- 
vis des bataillons qui doivent foutenir les travailleurs 5 ÔC 
après eux viennent les travailleurs néceffaires pour la nuit, 
divifés par troupes de yo hommes, qui ont chacune un 
Capitaine, un Lieutenant ôc deux Sergens pour veiller fur 
leur travail, ôc empêcher que perfonne ne s’écarte. Cha
que Soldat porte une fafcine > mais les travailleurs doivent 
outre cela porter des piquets avec une hache ôc une pioche 
chacun. Quand on fait deux attaques le premier Regiment 
a la droite, ôc le fécond la gauche , ôc l ’on obferve que le 
travail commence à la même heure, ôc qu’on ne l’avance 
pas plus d’un côté que de l’autre.

En même temps on fait porter en diligence les muni
tions , les matériaux ôc outils néceffaires au petit parc, ac
compagnés des ouvriers qui doivent s y établir des 1 ou
verture de la tranchée; ôc la Cavalerie va occuper les 
poftes qui lui ont été aflignés. Toute cette marche fe 
doit faire le plus fecretement que l’on peut fans tam
bour ni trompette, afin que l’Ennemi ne s’en apperçoive 
pas.

Dès que les troupes font arrivées , le Brigadier Ingénieur 
du jour, fait avancer les Grenadiers ôc Fuliliers par où l’on 
doit conduire la tranchée , ôc les bataillons fe rangent à 
droite ôc à gauche de l’ouverture où ils déchargent leurs 
fafcines , ôc fe tiennent fur leurs armes toujours en état d’é- 
xecuter ce qu’on leur commandera. Si l’on veut tracer l ’ou-

H  h vrage
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vrage au cordeau , le Brigadier donne le premier coup 
ôc faifant enfuite continuer par le Sous-Brigadier, il range 
les premiers travailleurs qui pofent leurs fafeines bout à 
bout le long du cordeau ; après quoi il donne ordre au 
premier Ingénieur de ranger les autres , ôc va obferver le 
tracé. On ne fe fert plus gueres aujourd’hui de cette mé
thode ; mais on trace tout d’un coup à la fafeine que les 
Ingénieurs arrangent eux-mêmes en fuivant les points qu’ils 
ont obfervé. D e quelque maniéré qu’on le faiîe, il faut bien 
prendre garde de ne pas s’enfiler, ni de s’écarter trop , 
de faire à tous les retours un petit prolongement de deux 
ou trois toifes en arriéré, tant pour les mieux couvrir , que 
pour dégager la tranchée , de fuivre les capitales prolon
gées qu’il faut toujours croifer, d’en renouvelier fouvent les 
piquets pour ne les point perdre de vûë, ôc être toujours 
en état de fçavoir à quelle diftance on eft de la Place; 
enfin de faire enforte que l’on foit parvenu à la première 
parallelle avant la fin de la nuit, quand même il faudroit 
augmenter le nombre des travailleurs.

Chaque travailleur arrête fa fafeine avec deux piquets 
dès que l’Ingenieur l ’a pofé, ôc f e ’ couche auprès ventre 
à terre, attendant en filence le fignal qu’on leur donne, 
après qu’on a marqué tout l’ouvrage qu’on s’eft propofé pour 
cette nuit. Alors ils fe relevent à genoux, ôc commencent à 
piocher, jettant toujours les terres du côté de la P lace, 
ôc faifant le plus de diligence qu’ils peuvent jufqu’au grand 
jour. Les Officiers ôc Ingénieurs obfervent pendant ce temps- 
là que perfonne ne s’écarte, que chacun faife éxaêfement 
ce qui lui eft marqué , que le travail fe faife également par
tout , ôc que les travailleurs ne s’entaffent point les uns fur 
les autres.

Quand le jour eft venu, ou fait entrer les détachemens 
dans ce qu’il y a de fait de la première Place-d’Arm es, ôc 
dans le premier retour delà tête de la tranchée, leur ordon
nant de fe coucher ventre à terre , parce que le travail n’eft 

qpas encore en état de les couvrir entièrement. Enfuite on



INGENIEUR FRANÇOIS.  245fait défiler les travailleurs de nuit par la queue , tandis que les travailleurs de jour entrant auili par la queue, viennent fe rendre à la tête par où on commence à les ranger, à la différence de ceux de la nuit. On continue pendant le jour l’ouvrage commencé, jufqu’à ce qu’il ait la profondeur ôc la largeur telle que les profils le marquent, & dont nous parlerons dans la fuite ; après quoi on fait relever les travailleurs par les Terraifiers qui donnent la derniere main aux allignemens de la tranchée, ôc qui la parent de tous côtés. C’eft auili à eux à la tenir nette pendant tout le fiége , ôc à couvrir de temps en temps les latrines pour éviter l’infection.Si les Ennemis pendant les ouvrages de la nuit jettent des baies d’artifices qui éclairent, ôc par le moyen def- quelles ils découvrent les travailleurs ôc ceux qui les fou- tiennent, il faudra remedier à cela, comme dit M. Goulon dans fes Mémoires, foit en couvrant ces baies avec des fceaux, foit enapoftant des gens qui les éteignent à force d’y 
jetter de la terre.A l’entrée de la nuit fuivante, on fait avancer la fécondé garde tambour battant, ce qu’on continue tout le refte du fiége, parce qu’il n’eit plus poiïible de cacher fon deffein à l’Ennemi. Cette nuit ôc le jour fuivant font employés à perfectionner la première parallelle, ôc à s’avancer jufques à une certaine diftance de la fécondé, traçant toujours à la faf- cine ; mais dès qu’on eft venu à cette diftance, c’eft-à-dire la troifiéme nuit, le feu de la Place commence à être plus dangereux, ôc l’on n’avance plus que par la fappe dont nous parlerons, après avoir expliqué les profils de la tranchée, ceux de la Place-d’Armes, leur grandeur ôc leur éloi
gnement les uns des autres.
Bu profil de la Tranchée , des grandes &  petites Places, de leur 

profil ¿r de leur difiance entre elles.

La tranchée doit avoir 12 pieds de large fur trois de pro«H h 2  fondeur,
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fondeur, les terres qu’on en tire, forment un parapet de 3 
pieds de hauteur , ôc ion épaiiTeur doit être à l’épreuve du 
canon, fl. 3 5. ¿r 37  • Mais fes parties qui font face à la 
P lace, ôc qu’on appelle parallelles ou Places-d’Armes , doi
vent être plus larges pour donner plus d’aifance aux batail
lons qu’elles doivent contenir. L a  première eft éloignée des 
angles faillans du glacis d’environ 300 toifes; elle embrafle 
par fon circuit le front des attaques, ôc s’étend au-delà de 
côté ôc d’autre plus ou moins, félon les circonftances. La 
fécondé eft plus avancée vers la Place de 12 0 , 140 ou 147 
toifes, ôc fon étendue eft un peu moins grande. L a  troifié- 
me eft éloignée de celle-cy de 140 ou 143 toifes ; de forte 
quelle n’eft qu’à 15  ou 20 toifes des angles faillans du 
chemin couvert. E lle eft moins étendue ôc moins circu
laire que les autres pour éviter l’enfilade 5 mais elle doit tou
jours embraffer le front d’attaque. Si la garnifon étoit forte 
ôc entreprenante , ôc qu’on ne pût pas fe fervir de batteries 
à ricochets pour nettoyer le chemin couvert, ou file  glacis 
étoit fi roide, qu’on n’y pût plonger par le moyen des cava
liers , dont nous parlerons dans la fuite, il faudroit alors ap
procher la derniere parallelle à la portée de la grenade, 
c ’eft-à-dire à 13 ou 14  toifes, ou en faire une quatrième, 
afin de n’avoir pas un fi long trajet à parcourir pour joindre 
l’Ennemi.

L es deux premières doivent avoir 17  pieds de largeur 
fur trois de profondeur j mais la troifiéme doit être large 
de 18 pieds pour contenir tout le monde dont on a befoin 
pour l’attaque du chemin couvert ; on fait des banquettes 
à toutes les trois, afin que les détachemens ôc les bataillons 
puiffent fortir en bon ordre.

Quand la garnifon eft nombreufe &  forte, on fait entre 
les parallelles des demi-Places-d’Armes de 40 ou 50 toifes 
de long, où l ’on met des détachemens pour foutenir le tra
vail j leur largeur ôc profondeur eft la même que celle des 
deux premières parallelles.

Si l ’humidité ou la dureté du terrein ne permettent pas de
s’enfoncer
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s’enfoncer de trois pieds , on fait la tranchée ôc les Place'S- 
d’Armes plus larges pour avoir les terres néceifaires aux pa
rapets.

Les deux premières lignes fervent à défendre la tranchée 
qui doit toujours avancer , à la dégager des gardes , à conte
nir les bataillons , à garder les premières batteries , à com
muniquer les attaques, à refferrer l’Ennem i, 6c à oppoferun 
grand front de troupes aux forties qu’il peut faire ; ôc la 
troifiéme fert outre cela à contenir fur fon revers tous les 
matériaux néceifaires pour les logemens du glacis ôc du che
min couvert, comme nous dirons dans la fuite, ôc à couvrir 
ceux qui doivent attaquer.

On ne fait entrer les bataillons dans les lignes que lors
qu'elles font dans leur perfection , ôc alors les détachemens 
s’avancent dans les demi-Places-d’ Arm es, ou dans ce qu’il 
y a de fait des lignes plus proches de la P lace , ou dans les 
premiers retours de la tête de la tranchée.

Quand les bataillons paifent de la première à la fécondé 
ligne, le corps de réferve qui eft environ le tiers de la gar
de, fe place dans la première, ôc quand ils paifent de la fé
condé à la troifiéme , le corps de réferve s’avance dans la 
fécondé, ôc la première fert alors de couvert au petit parc 
ôc au petit Hôpital. C ’eft-là aufii où la Cavalerie va dé
charger fes fafcines , ôc où l’on fait tenir les renforts ex
traordinaires de la garde ôc des travailleurs, dont on pré
voit qu’on aura beibin pour l ’attaque du chemin couvert ou 
des dehors.

Pendant le travail de la tranchée ôc des lignes , 1  Ennemi 
fait fouvent des forties foit du cote du camp , foit du côte 
des attaques pour les détruire ou en retarder le progrez , 
ôc pour attirer les aifiégeans fous le feu de la Place qui eft 
alors préparé de tous côtés. Ces forties font quelquefois 
petites ôc quelquefois grandes, ôc ne vont gueres au-delà 
de 300 toifes loin de la Place du côté des attaques, de 
peur d’être enveloppées par les gardes ôc parla Cavalerie. 
C ’eft pourquoi M . de Vauban a fixé la première par ail elle 
à cette diftance. ^es
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Les précautions que l’on doit prendre du côté de la 

tranchée , fi on craint quelque grande l'ortie , font de met
tre des bataillons dans les lignes , quoiqu’elles ne foientpas 
achevées , d’en garnir les ailes par des Grenadiers, d’en 
mettre auilî à la queue des travailleurs les plus avancés , a- 
vec quelques détachemens pour les foutenir, ôc des fenti- 
nelles à la tête du travail > de faire retirer les travailleurs dans 
les Places- d’Armes dès que la fortie paroît, d’ordonner aux 
gens armés de ne pas tenir ferme dans les ouvrages impar
faits -, mais de fe retirer dans les paralielles, de faire tout 
le feu poiîible des Places-d’Armes tant que l’Ennemi avan
cera , de ne pas fe prelfer d’aller à lui, quoiqu’il gâte quel
que chofe des ouvrages, de le laiifer bien approcher, ôc 
ae faire enfuite lignai à la Cavalerie qui tâchera de le cou
per, tandis que les Grenadiers fortans des Places-d’Armes, l’attaqueront par la tête. Si la fortie eft foutenuë par la Ca
valerie de la Place , il faudra en même temps la faire char
ger par quelques efeadrons, ôc dès qu’on aura rompu ôc 
repoulfé l’Ennemi jufqu’au chemin couvert, il faudra faire 
retirer au-plutôt l'Infanterie dans la tranchée, ôc la Cavale
rie dans fes polies pour ne pas elfuyer long-temps le feu de la Place, qui eft alors très-vigoureux.

Quand aux petites forties que l’alfiegé employé pendant 
la nuit pour intimider les travailleurs, qui de leur côté ne 
cherchent qu’à quitter le travail à la moindre allarme , ôc à 
ne point revenir, elles fe font par huit ou dix hommes , 
gens choifis, qui fe coulant fur le ventre , font grand bruit, 
en criant: T u ë ,tu ë , ôc fe retirent enfuite après avoir jetté 
quelques grenades. Le meilleur moyen pour prévenir l’in
terruption des ouvrages quelles caufent ordinairement, ôc 
pour ôter aux travailleurs le prétexte qu’ils en prennent pour 
fe retirer au plutôt, c’efl de fa-ire avancer quelques Soldats 
qui fe couchent ventre à terre, éloignés les uns des autres 
d’environ quarante pas, avec ordre de tirer dès qu’ils s’ap- 
percevront de ces forties ; ce qui les obligera de fe «retirer, 
ou donnera le temps aux détachemens ôc aux bataillons de

les
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les bien recevoir li la fortie*étoit grande comme l’aifiegé 
fait quelquefois,, quand il s’apperçoit qu’on eft raifuré contre 
les petites.Enfin on arrête les forties du côté du camp par les re
doutes , les gardes avancées, & les lignes de contrevalla
tion.Le General fans l’ordre duquel on ne doit rien faire , 
vifite de temps en temps les travaux fuivi de peu de per- 
fonnes, & après s’être fait* rendre compte de tout, & avoir 
pris l’avis du Directeur General, il ordonne ce qu’il juge à 
propos. Quand il s’eft retiré , le Lieutenant General de jour 
a le commandement de la tranchée; fi les attaques font dé
parées , il choifit celle qu’il lui plaît, & fi elles font liées, 
il commande à toutes les deux, occupant le milieu un 
peu éloigné de la tête des attaques pour n’être pas trop 
éloigné du gros des troupes ; mais en même temps il viiite 
quelquefois la tête des ouvrages,s’il y a quelque entreprife 
à faire, c’eft lui qui en ordonne l’éxecution par l’avis du 
Directeur General, à qui il doit auiîi faire fournir les Di
recteurs extraordinaires quand il lui en demande, fubor- 
donnant toujours ce qu’il entreprend aux ordres du Ge
neral.Le plus ancien Maréchal de camp fe met à la droite ôc 
l’autre à la gauche, où ils reçoivent les ordres du Lieute
nant General qu’ils rendent aux Brigadiers, & ceux-cy aux 
Colonels, qui les font éxécuter à leurs Regimens, les Bri
gadiers fe tiennent à la queue des détachemens les plus 
avancés.

Avancement de la tranchée par fappe.

La principale attention d’un General doit être d’épargner 
le fang de fes Soldats. Il y auroit de la cruauté d’expofer 
leur vie fans neceflité ; d’ailleurs c’eft un fi grand avantage 
d’avoir des vieilles troupes bien aguerries , qu’il ne faut rien 
négliger pour fe le procurer. C’eft pourquoi quand la tran
chée eft parvenue à une certaine diftance où le feu de laPlace



248 L e p a r f a i t
Place commence à devenir dangereux, il ne faut plus permet
tre qu’on continue le travail à découvert, comme on faifoit 
autrefois au grand préjudice des troupes, ôc 1 on ne doit plus 
avancer que par la fape qui va tout auili v ite , fans expofer 
cependant le Soldat.

On diftingue cinq fortes de fappes. L a  fappe entière, la 
demi-fappe, la fappe volante, la double fappe, 6c la fappe 
couverte.

L a  fappe entière fe faifoit anciennement par un feul hom
me, qui après avoir fait un trou de trois pieds de profon
deur fur trois de largeur où il fe trouvoit à couvert, con- 
tinuoit enfuite fur l’alignement qu’on lui prefcrivoit en jet- 
tant toujours les terres du côté de la Place ; ce travail étoit ex
trêmement long , &  je ne ferois point furpris qu’on employât 
des années entières pour un fiégeft l’on vouloir s en fervir. 
Aujourd’hui la fappe entière fe fait par des fappeurs qui 
pofent à couvert des gabions dont ils ferment les entre
deux avec des facs à terre ou des fagots de fappe, 6c qu ils 
rempliiîent de terre à mefure qu’ils les ont pofes, faifant 
une tranchée de trois pieds de profondeur fur autant de 
largeur que les travailleurs viennent enfuite aggrandir.

L a  demi-fappe eft lorfqu’on pofe à découvert une cer
taine quantité de gabions fur un alignement donné , ôc qu’a- 
près en avoir fermé les entre-deux avec des facs à terre 
ou des fagots de fappe, on travaille à les remplir.

Ces deux fortes de fappe font à préfent les plus ufitées. 
L a  première, lorfque le feu de la Place eft violent, ôc la 
fécondé, lorfqu’on peut éteindre ce feu par le moyen des 
batteries qui ruinent les défenfes de l’Ennem i, ôc l’empê
chent d’incommoder les travailleurs. Lorfqu’on eft près de 
la P lace , on fait remplir les gabions de bois ôc de bran
chages avant de les pofer, pour mettre les fappeurs plus 
à l’abri. ? ,

L a  fappe volante eft lorfqu’on trace tout l’ouvrage qu on 
veut faire avec des gabions , ôc que fans y avoir mis au
paravant les fappeurs pour les remplir, on y fait aller les

travailleurs
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travailleurs qui approfondiffent 6c forment la tranchée'de la 
grandeur dont elle doit etre. Cette maniéré ne peut gueres 
fe pratiquer que la nuit, ôc lorfqu on eft encore loin de la 
place.

L a  double^ fappe eft lorfqu on eft obligé de fe couvrir 
des deux côtés pour éviter d etre vû de l’Ennemi.

L a  fappe couverte eft un chemin qu on fait fous terre pour 
mettre les fappeurs à couvert des grenades à l’approche des 
ouvrages qu’on veut attaquer. On ne laiiTe par-deffus que 
deux pieds de terre, qu’on foutient, s’il en eft befoin, ôc 
qu’on fait tomber quand on veut. Cette fappe qu’on'ne 
met gueres en pratique , peut être très-utile dans certaines 
occafions , pour cacher fon deifein à l’Ennemi.

L es Sappeurs font ordinairement divifés en brigades de 
¿ o u  de 8 perfonnes.Le premier qu’onappelle chef de fappe, 
fait rouler devant foi un mantelet dont il fe couvre , ôc po- 
fe a fon cote un gabion qu il remplit en même temps de 
terre en creufant un pied ôc demi de profondeur fur autant 
de largeur, planche 3 5. Ce gabion rempli, il en avance un 
autre fur l ’alignement marqué, ôc le remplît en continuant 
toujours de la même maniéré.

L e  fécond fappeur pofe trois fafcines fur les gabions ; 
remplit  ̂ ôc approfondit l’ouvrage du premier d’un demi- 
pied , l’élargiifant de même. Les entre-deux des gabions , 
comme nous avons d it , doivent être fermés par des fagots 
de fappe ou par des facs à terre.

L e  troifiéme aggrandit l ’ouvrage du fécond d’un demi- 
pied de largeur Ôc d’autant de profondeur, ôc le quatrième 
fait la même chofe par raport à l’ouvrage du troifiéme, 
ce qui met le travail à trois pieds de profondeur ôc trois 
de largeur.

Les deux ou quatre fappeurs reftans portent pendant ce 
temps-là les gabions, les fafcines, les facs à terre ou les fagots 
de fappe à ceux qui travaillent ôc fe tiennent toujours en état 
de prendre la Place de ceux qui peuvent être tués ou 
bleifés.

I i Lorfque
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> Lorfque les brigades ne font que de fix fappeurs, il faut 
en mettre deux à chaque fappe pour fe relever alternati
vement J mais lorfqu’elles iont de huit , une feule fuffit , 
parce que les quatre derniers qui ne travaillent point, peu
vent prendre la place des premiers lorfqu ils fe trouvent fa
tigués.

Chaque fappeur doit devenir à fon tour cher de lappe, 
pour partager également le danger, fl.  35 - L es outils que 
chacun doit avoir, font une fourche de fappe pour placer 
le gabion fans fe trop découvrir, un crochet pour 1 arran
ger , une malle pour battre les picquets du gabion , ôt les 
mieux faire tenir, une pioche pour creufer la terre , une 
pele pour la jetter, &  une jauge de fappe pour mefurer l’ex
cavation qu’il fait.

On leur donne 40 fols par toife depuis la fécondé paral- 
lelle où la fappe commence ordinairement jufqu à la troi- 
fiéme ; jo  fols depuis la troifiéme jufqu au glacis > 3 livres 
pour les ouvrages faits fur le glacis > 3 livres 10 fols, fur le 
chemin couvert ; 5 livres pour les paffages des fofles fecs, 
&  10  livres pour ceux qui font pleins d’eau. On paye dou
ble fi la fappe eft double. Celle qu’on fait aux brèches s ef- 
time félon le plus ou moins de danger qu il y a.

L a  fappe va nuit &  jour &  ne difcontinuë jamais  ̂ on 
peut même en faire plufieurs à la fois pour avancer l’ou
vrage. Ainfi fuppofé quon veuille preifer la derniere paral- 
lelle ce qu’il eft important de faire , on marque l’alligne- 
ment qu’on veut lui donner, &  l’on met enfuite fur cet al- 
lignement trois ou quatre fappes détachées , qui pouffant 
leurs travaux viennent à fe rejoindre. On fait la meme choie
pour chaque retour de la tranchée. ]

A  mefure que les fappeurs ont fini quelque partie a© 
leurs ouvrages, on y envoyé les travailleurs qui lui donnent 
12  toifes de largeur fi e’eft la tranchée, 15 ft c’eft la fécondé 
parallelle, &  18 fi c’eftla troifiéme. On met fur le parapet 
de celle-cy &  de tous les ouvrages qui font près de la
Place, des facs à terre qui biffent entre eux une petite ouverture
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verture à pouvoir faire paffer le fufil, ôc on les couvre par- 
deflus d’autres facs , afin de tirer fur l’Ennemi iàns être vû.
f L 3 5-

Des Batteries de Canon.

On employé les batteries de canon dans un fiége à deux 
ufages. Les unes font deftinées à rompre les défènfes de 
l’Ennemi , à abattre les parapets dont il fe couvre , à dé
monter fon canon, ôc à éteindre le feu de la Place pour 
avancer plus facilement les travaux. L es autres fervent à 
ruiner les flancs que l’on ne fçauroit découvrir de loin , à 
battre une brèche, ou à faire un trou pour le Mineur qui 
fait enfuite lui-même la brèche par le moyen de la* mine. 
Celles-cy ne peuvent être placées que fur le chemin cou
vert , parce que ce n’eft ordinairement que de-là qu’on dé
couvre le pied de la muraille ou du Rempart ; mais il faut 
fe fervir des premières , dès qu’on eft arrivé à une certaine 
diftance où elles peuvent faire leur effet.

Il y a des perfonnes qui voudroient qu’on tirât le canon 
dès l’ouverture de la tranchée! mais elles ne prennent pas 
garde qu’à cet éloignement les coups ne portent que par 
hazard , à caufe de la difficulté de pointer le canon 5 que 
ceux qui portent n’endommagent les parapets que très-foi- 
blement, ôc que les batteries ne fervent prefque alors qu’à 
faire du bruit, ôtà confumer inutilement des munitions.

L a  véritable diftance qu’elles doivent avoir pour faire 
l’effet qu’on en -attend, eft d’environ 150  ou 160 toifes 
loin du glacis , ôc c’eft là oh fe trouve ordinairement la fé
condé parallelle, à moins que quelque Rideau ou quelque 
chemin creux n’ait permis d’ouvrir la tranchée plus près ôc 
d’avancer la première Place-d’Armes. fL  57. On doit les 
pofer hors de la parallelle du côté de la P la c e , ôc pour 
leur donner une fituation convenable, ôc qui n’oblige pas 
à les changer , il faut auparavant prolonger les faces des 
ouvrages qu’on attaque jufqu’à ce qu’elles coupent la pa
rallelle , ôc les endroits où elles la couperont, feront ceux

I  i 2 où



2 ^ 2  f ' LE P a r f a i toù il faudra pofer' les batteries. Ainfi fuppofé qu’on veuille battre la face droite d’un baftion, on prolongera la face gauche de ce même Baftion jufqu’à ce quelle rencontre la Piace-d’Armes , ôc après avoir marqué ce point de rencontre , on difpofera à côté le terrein de la batterie, enforte qu elle voye directement la face dont on veut ruiner les défenfes.
Quand on a déterminé la fituation des batteries, on fait avancer des bouts de tranchée pour leur communication, & l’on partage enfuite les travailleurs moitié fur le devant, moitié fur le derrière , pour commencer le parapet, qu’on appelle épaulement. pL. 36. Ceux qui font fur le derrière, c’eft-à-dire en dedans , vont chercher la terre de loin pour ne pas s’enfoncer, ôc ceux qui font fur le devant, c’eft-à- dire en dehors, font un foifé dont ils fe couvrent, jettant en même temps la terre en dedans. Cet ouvrage fe fait pendant la nuit; mais quand le jour vient, on fait retirer ceux du derrière, qui feroient trop expofés au feu de la Place, ôc on les fait paifer dans le foffé pour continuer avec les autres à jetter de la terre, ôcà fafciner le devant ôt les côtés jufqu’à ce que l’ouvrage foit entièrement fini.Le parapet doit avoir x 8 pieds d’épaiifeur fur 7 de hauteur. L’ouverture des embrazures commence à 3 pieds au- deifus du niveau ; leur largeur en dedans eft de 2 pieds & de p en dehors 3 la diftance du milieu de l’une au milieu de l’autre eft de 18 pieds.
On travaille en même temps à faire un grand magafin à poudre, éloigné du parapet d’environ 100 pas, ôc deux autres petits beaucoup plus proches, qui communiquent avec le grand par des boyaux. On met auili au pied des embrazures des plates-formes de 18 pieds de long fur 18 de large par derrière, ôc p fur le devant j elles font com-

fjofées de gros madriers ou pièces de bois d’un pied de argeur ôc de deux d’épaififeur , pour empêcher que les roues ne s’enfoncent dans les terres ; on leur donne un peu de pente du côté du parapet, afin que le recul du canonne
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ne foit pas fi grand. Enfin l’on fait des portières aux em- 
brazures.

Quand le terrein eft ou trop dur ou marécageux , on fait 
le parapet avec des gabions farcis de terre 6c de fafcines, 
ou avec des facs à laine de 17  pieds de longueur fur 7 d’é- 
paifleur j on en met trois l’un devant l’autre, ce qui forme un 
épaulement de 2 1  pieds d’épaiifeur ; on laide une ouvertu- 
re d’environ 3 pieds en dedans ôc 9 en dehors pour l’em- 
brazure ; ce qui fe fait en racourciffant les facs qui font fur 
le devant, ôc l’on couvre le deflus avec d’autres facs, dont 
l’épaifleur jointe à celle des premiers, donne 14  pieds de 
hauteur au parapet. On lie ces facs avec des cordages , les 
arrêtant en même temps avec des piquets, afin que le ca
non de la Place ne puiife pas les déranger } ôc comme le feu 
peut y prendre facilement, on a foin d’avoir des tonneaux 
pleins d’eau pour l’éteindre.Quand le terrein eft trop humide , on met au pied des 
embrazures un lit de fafcines avec des clayes par-deflus fur 
lefquelles on jette de la terre, ôc l’on met enfuite les ma
driers, afin que le canon puiffe tirer plus folidement.

L ’ouvrage étant achevé, ce qui n’arrive ordinairement 
qu après deux nuits ôc un jour de travail pour les grandes 
batteries qu’on appelle Royales} on fait venir le canon qu’on 
appointe contre les parapets, jufqu’à ce qu’on ait démonté 
les batteries à barbette ôc les canons des embrazures, après 
quoi l’on tire à ricochets pour inquiéter la moufqueterie de
fEnnemi, qui tire à la faveur de fes défenfes à demi rui-

/nées.L ’invention du ricochet eft due à M. de Vauban, qui s’en 
eft fervi très-avantageufement dans plufieurs fiéges , Ôc fur- 
tout à celui d’Ath, où les aifiégés s’en trouvèrent fi mal , 
qu’ils n ofoient prefque plus approcher de leurs défenfes. 
On met le canon fur la femele , c’eft-à-dire à toute volée , 
ôc après l’avoir chargé moins qu’à l’ordinaire, on tire de 
maniéré que le boulet paffantpar-delTus le fommet du pa
rapet, enfile le terre-plein fur lequel il fait plufieurs bonds,re nverfant
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renverfant tout ce qui fe trouve fur fon paflage. On s’en fert 
auffi pour nettoyer le chemin couvert. Pendant qu’on tire, 
le Commandant ou quelque autre Officier d’Artillerie, éxa- 
mine la portée du boulet pour remedier au défaut qu’il 
peut y reconnoître, ce qu’on pratique de même par raport aux autres batteries.

Les avantages du ricochet font d’épargner confidéra- 
blement les munitions à caufe qu’on charge très-peu , de ne 
point incommoder les ouvrages de la tranchée qui font 
plus avancés , parce que fes coups s’élèvent ; d’éloigner l’En
nemi de fes défenfes où il ne fçauroit tenir fans en être ex
trêmement inquiété, ôc de favorifer par-là les alfauts en ti
rant pendant une heure ou deux avant l’a&ion ; ce que les 
autres batteries ne font pas : car quoiqu’elles renverl'ent les 
parapets, ôc quelles ruinent tout ce qui leur eft oppofé ; 
en quoi elles paroiifent avoir un grand avantage fur le ri
cochet: il eft cependant bien difficile de rafer li parfaite
ment les défenfes que la moufqueterie de l’affiégé ne puiffe plus s’en fervir.

Les batteries doivent être fournies de canon le plus qu’on 
peut, pour être fuperieures au feu de l’affiégé, ôc l’éteindre 
plus promptement; car c’eft l’unique moyen d’avancer les 
travaux, ôc d’abreger de beaucoup la durée d’un fiége. Il 
faut quelles tirent nuit ôc jour, en fefervant pendant la nuit 
des balles d’artifices , qui éclairent à une grande diftance , 
& par le moyen defquelles on peut pointer le can on de même qu’en plein jour.

D es Batteries à Bombes &  des F  terriers.

Les bombes fervent auffi beaucoup à ruiner les défenfes & 
à chafler l’Ennemi de fes ouvrages, pourvu qu’on s’accoutume 
à y tirer toujours, fans s’amufer comme on faifoit autrefois, 
à abattre les clochers ôc les maifons, ce qui n’avance pas la 
prife de la Ville, ôc tourne toujours au dommage de celui 
qui la prend par les libéralités qu’il eft obligé de faire aux

habitàns
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habitans qui en ont ibuffert. pi. 36.

On place les batteries à bombes auprès des batteries à ri
cochets; leur épaulement a ies  mêmes dimentions que ce
lui des canons, excepté qu’on n’y lait point d’embrazure; ce 
qui fait qu’on peut enfoncer leurs plattes-formes de deux 
ou trois pieds , au lieu que celles du canon doivent être 
tout au moins au niveau , ôc feroient encore meilleures il 
on les élevoit de quelques pieds , parce que les pièces dé- 
couvriroient mieux ce quelles doivent abattre , &  incom- 
moderoient moins les travaux de la tranchée qui font plus 
avancés.

Les plattes-formes des mortiers fe mettent à $ ou 6 pieds 
de diftance de l’épaulement. Elles ont p pieds de long fur 
6 de large, ôc font éloignées les unes des autres de 8 ou p

Î)ieds. Il faut auparavant bien battre Ôc applanir la terre fur 
aquelle on met enfuite des poutrelles de p pieds de lon

gueur, remnliffant les entre-deux de terre bien battue, ôc 
mettant par-deffus des madriers de trois ou quatre pieds 
d’épaiffeur qu’on arrête tout au tour avec des piquets de . 
même que les poutrelles. On a foin auffi de faire un grand 
magafin à poudre un peu éloigné, ôc deux autres petits plus 
près avec une grande place où l ’on tient la provifion des 
bombes.

L es pierriers font de gros mortiers qu’on charge d’une 
grande quantité de pierres au lieu de bombes ; ils font d’u
ne grande utilité pour inquiéter l’Ennemi dans fes ouvra
ges, ôc l’en chaffer même entièrement, parce qu’il nefçau- 
roit fe mettre à couvert de leur effet ; mais il faut obfer- 
ver de les mettre beaucoup plus près de la Place que les 
mortiers à to m b e, à caufe que les pierres ne portent pas il 
loin.

De la prife du chemin couvert, &  des Logemens fur le glacis
¿¡‘ la Contrefcarpe.

Tandis que les travailleurs achèvent la derniere parai-
¡elle
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le lle , on met fur fon revers de grands amas de matériaux 
ôc d’outils vis-à-vis les endroits où l’on a projette de faire 
les logemens, 6c l’on commande en même temps le nom
bre des travailleurs qu’on juge néceffaire, 6c les troupes 
qui doivent s’emparer du chemin couvert.

Les logemens font des retranchemens que l’on fait pour 
fe placer dans les poftcs que l’Ennemi a été contraint d’a
bandonner, ôc l ’empêcher d’y revenir. On les commence 
fur les angles faillans du chemin couvert, obfervant de les 
faire tous à la fo is , afin de partager davantage le feu de 
l ’affiégé, ôc de lui rendre plus difficile le retour fur la con- 
trefcarpe s’il vouloit le tenter.

Quand il y a une demi-Lune devant la Courtine, on 
doit avoir ouvert ÔC pouffé une tranchée fur fa capitale 
dès la fécondé parallelle , ôc même dès la première, ce qui 
vaudrait beaucoup mieux non-feulement pour faire venir 
plutôt du fecours dans le befoin du corps de réferve, quife 
tient dans la fécondé parallelle lorfqu’on attaque le che
min convert, mais encore pour être plus à portée du petit 
parc qui eft alors dans la première Place-d’Armes , Ôc en 
tirer plus vite les matériaux dont on pourroit manquer. A- 
joûtez à cela cjue ceux qui feront bleffez à l’attaque de la 
dem i-Lune, n’auront pas un fi long trajet à faire pour fe 
rendre au petit Hôpital qui fe place auffi dans la première 
parallelle.

S i la contrefcarpe Ôc le glacis font contreminés, ce qu’on 
doit tâcher de fçavoir dès le commencement du fiége par 
quelque efpion, prifonnier, oudéferteur, il ne faut rien en
treprendre qu’on ne fe foit auparavant rendu maître du deffous 
en faifant des puits de 20 pieds de profondeur, s’il fe peut 
fans rencontrer l’eau ; ôc pouffant enfuitevers les paliffadesdes 
galeries pour rencontrer celles des Ennemis 5 fi on fe trouve 
deffous il faut les faire fauter ; ôc fi on eft au-deffus, ce qu’on 
peut connoître par le moyen d’une aiguille de fer qu’on 
enfonce en terre jufqu à ce qu’on ne trouve plus de réfii- 
tance, on les enfoncera ôc l’on y jettera des bombes; mais

fi
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fi on ne rencontre point les galeries, on pouffera de côté 
ôc d’autre des rameaux, au bout defquels on fera jouer des 
fourneaux, qui à force d’être multipliés , ruineront enfin les 
contremines des afliégés. Il faut prendre ces précautions 
avant mêm : de commencer la derniere Placc-d’Armes il 
elle doit être fur le glacis, ce qui arrive comme nous avons 
déjà dit, lorfqu’on doit emporter le chemin couvert de 
vive force. Nous parlerons ' ailleurs plus amplement des mines ôc des contremines.

Lors donc qu’il n’y a plus rien à craindre de ce côté, 
on fe difpofe à attaquer la contrefcarpe de vive force , 
ou en prenant peu à peu la fuperiorité félon que la fituation 
le permet. C’eft à l’Ingenieur General à juger de ce qu’il faut 
faire, ôc à regler le détail des attaques , parce qu’ayant lui- 
même projetté ôc conduit les travaux , il doit auffx en con- 
noître les fuites mieux que qui ce foit, ôc c’eft au Lieute
nant General à en conduire l’éxécution, fuppofé cepen
dant toujours que le General l’approuve. On attaque le 
chemin couvert de vive force lorfque les batteries à ricochet 
ne fçauroient l’enfiler, foit à caufe de fa hauteur, foit à 
caufe des environs qui étant ou marécageux, ou coupés de 
Rivières, ne permettent point de donner à ces batteries la 
fituation qui leur conviendroit, ôc lorfqu’en même temps les 
glacis fontfiroides qu’on ne peut plonger dans le chemin 
couvert par le moyen des cavaliers élevés à mi - glacis. 
On l’attaque en prenant peu à peu la fuperiorité , lorf
qu’on peut l’enfiler par les ricochets ôc par les cavaliers ; 
détaillons ici ces deux maniérés.

Le jour marqué pour l’attaque de vive force étant venu, 
on fait avancer les travailleurs dans la derniere parallelle, 
partagés en autant de corps qu’il y a d’angles faillans fur lef- 
quels on veut fe loger? chacun de ces corps eft divifé en 
trois parties, dont l’une eft pour le logement , l’autre pour 
les épaulemens, ôc la derniere pour les communications » 
ôc dans chaque partie les uns font deilinés à remplir les 
gabions? les autres à tranfporter ôc fournir les matériaux.

K k  II
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Il faut à chaque logement deux Ingénieurs pour en diriger 
le travail, avec deux Officiers ôc deux Sergens qui fe tien
nent les uns à la tête ôc les autres à la queue pour prendre 
garde que chacun fafle ion devoir. On fait marcher en 
même temps les Grenadiers ôc Fufiliers deftinés pour l’at
taque , que l’on divife en deux ou trois détachemens , ôc un 
corps de réferve pour chaque angle faillant ; ceux des pre
miers détachemens fe rangent fur la plus haute banquette 
de la parallelle , vis-à-vis des endroits qu’ils doivent atta
quer ; ceux des féconds fe placent après eux, ôc -ainli de 
fuite, tenant tous leurs armes prêtes pour partir dès qu’on 
aura donné le lignai, qui confifte en quelques coups de 
canon tirés par intervalle. Les travailleurs fe mettent der
rière les détachemens chargés des matériaux ôc outils dont 
ils doivent fe fervir. On range auffi vis-à-vis les angles ren- 
trans des petites troupes qui doivent donner de ce côté 
dans le même temps qu’on attaque les autres pour tâcher 
de couper l’Ennemi, ôc empêcher fa retraite dans lademi- 
Lune ; mais comme pendant cette attaque l’affiégé pourroit 
faire des forties fur la droite ôc fur la gauche pour prendre 
les détachemens en flanc ; on a foin de prévenir le défor- 
dre que feroient ces forties,en faifant avancer furies ailes 
des attaques , la garde de Cavalerie ôc quelques troupes d’in
fanterie.Pendant qu’on fait cette difpofition toutes les batteries 
tirent les unes fur le glacis pour en labourer la terre ôc 
brifer les paliffades le plus qu’on peut,ôc les autres fur tou
tes les défenfes pour tâcher d’en éloigner l’Ennemi. Il eft 
bon auffi d’avoir pofé des batteries à ricochet contre les 
faces des demi-Lunes collaterales qui ont vûë fur la droite 
ôc fur la gauche , parce qu’elles incommodent beaucoup par 
leur moufqueterie ôc leur canon.Demi-heure avant l’attaque , qui fe fait ordinairement à 
l’entrée de la nuit, afin de n’être pas fi expofé au feu de 
la Place que l’obfcurité rend moins fur. On cefife de tirer 
pour laifler repofer les pièces : mais dès que le fignal eftdonné,
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donné, on recommence le feu des canons , mortiers ôc 
pierriers, non plus fur le glacis , mais contre toutes les dé- 
fenfes ; ôc les détachemens fortent en même temps de la 
parallelle , franchiifant au plus vite l’efpace qui le trouve 
entre elles ôc les paliffades ; car c ’eft le moment le plus 
dangereux de l'ad ion, à caufe du feu auquel on eft en 
butte, ôc fe jettant brufquement furie chemin couvert où 
ils fe mêlent avec fEnnem i le plutôt qu’ils peuvent, ÔC 
tâchent de le repouffer jufques dans fa derniere retraite. 
Si les premiers 3 féconds j ou troiftéme detachemens trou
vent trop de réfiftance, le corps de referve s avance pour 
les foutenir s mais fi les détachemens fuffifcy.it , il fe tient 
dans la derniere parallelle , d où il tiïe continuellement
contre les parapets de la Place.

Tandis qu’on chaffe l’Ennemi du chemin couvert, il taut 
envoyer des gens adroits qui cherchent les fougaifes, ôc en 
coupent les fauciflbns avant que 1 Ennemi ait le temps d y  
mettre le feu 5 ôc s’il en fait fauter quelquune, on doitfe 
loger auflî-tôt fur fon effet, afin de prévenir la frayeur des 
troupes qui ont donné ; car l ’affiégé profiteroit de cette oc- 
calion pour revenir fur la contrefcarpe.

Dès qu’on eft maître de la contrefcarpe, les troupes fe 
retirent dernere les traverfes ou elles fe tiennent a couvert, 
ôc s’il n’y en a point, les unes fe couchent ventre à terre fur 
le bord du foffé où le feu de la Place a moins de pnfe Ôc 
les autres fur le glacis où le corps de referve a foin de leur 
envoyer des fafeines doubles ou des petits gabions dont 
ils fe couvrent le mieux qu’ils peuvent en attendant nouvel 
ordre, pi. 38.

Cependant les Ingénieurs, Officiers ôc Sergens ayant lait 
fortir les travailleurs qu’ils commandent, leur font commen
cer les logemens qu’ils pouffent à droite ôc à gauche des 
angles, toujours parallellement au parapet du chemin cou
vert, ôc à dix ou quinze pieds de diftance. Ceux qui font 
chargés des épaulemens pour couvrir les troupes, roulent 
devant eux de gros gabions remplis de fafeines, ôc les po-
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fent l’un après l’autre fur les lieux qu’on leur a marqués, les 
remplilfant de terre, ôc les couronnant de fafcines pour les 
rendre plus hauts. Enfin ceux qui doivent travailler aux 
communications de la parallelle aux logemens, ouvrent une 
tranchée qu’ils conduifent fur farete du glacis en jettant les 
terres de côté ôc d’autre pour éviter d’être vu de l ’Ennemi. 
Ces travaux doivent être pouifés vivement, ôc être en état 
de contenir des troupes avant que la nuit finiife. I l  ne faut 
point oublier d’y mettre des traverfes direéles , doubles, 
ou tournantes, félon que la fituation les demande, pi. y s /

Quand le jour approche , on fait retirer les troupes dans 
la derniere parallelle , lailfant quelques petits détachemens 
pour foutenir les travailleurs ôc fappeurs qui viennent rele
ver ceux de la nuit, ôc qui après avoir perfeaionné ce 
qu il y a de fait, continuent les ouvrages en avançant tou
jours parallellement au parapet. Si l’Ennemi fait “pendant 
ce temps-là quelque l'ortie, il ne faut ni aller au-devant de 
lu i, ni s’opiniâtrer à garder les logemens; mais fe retirer pat 
les communications, ôc laiiTer agir le feu de la Place- 
d ’Armes qui le contraindra bien-tôt de déloger, après quoi 
quelques Grenadiers achèveront de le mettre en fuite, ôc 
l ’on reprendra le travail. Venons à préfent à la feconde ma
niere de prendre le chemin couvert.

Suppofe donc que les ricochets puiifent enfiler la con- 
trefcarpe, ôc que les cavaliers qu on eleverà à mi-glacis, 
foient en état d’y plonger, alors la derniere parallelle étant 
achevée à 15 ou 20 toiles de l’extrémité du glacis, on pouffe 
la tranchée en y failant quantité de petits retours pour évi
ter 1 enfilade jufqu a ce qu on foit arrive fur farete de l'an
gle faillant du g la .is j on peut meme fans faire tant de re
tours , embraffer cet angle faillant par une tranchée qui falle 
un arc recourbé, comme on peut voir dans les/'/. 3 ( ,c- 37. 
X)e-la on s enfile le long de 1 arete de l’angle par une fappe 
qui jette la terre des deux cotes, cou vrant fa tête avec des 
mantelets ou des gros gabions pleins de fafcines ôc de facs 
à  terre que le premier fappeur fait rouler devant lui, ôc
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quand on eft arrivé à 13 ou 14 toifes du chemin couvert 
ce qu’on connoît en jettant à la main des grenades qui ne 
vont pas plus loin ; on s’étend alors à droite 6c à gauche 
parallellement à la con trefcarpe,& à 8 ou p toifes de cha
que côté, fe couvrant contre les enfilades par des greffes 
traverfes.

Cela fait, on met dans les parties de cette tranchée qui 
font parallelles à la contrefcarpe, un lit de gabions qu’on 
remplit ôc qu’on couronne de fafeines , fur lefquelles on 
jette de la terre pour y affeoir un fécond lit à qui on don
ne un pied 6c demi de retraite, ôc qu’on remplit de la mê
me maniéré ; fur ce fécond on en met un troiiiéme , puis un 
quatrième, ôc ainii de fuite en donnant la même retraite à 
chaque lit jufqu’à ce qu’on foit affez élevé pour plon
ger dans le chemin couvert ; alors on couronne ces der
niers gabions comme ceux des autres lits, avec des fafeines 
Ôc de la terre, ôc l’on y fait un parapet avec des facs à ter
re , par l’entre-deux defquels on peut tirer, ôc mettant d’au
tres fâcs par-deffus , comme nous avons dit ailleurs, il faut 
en même temps élever les traverfes, Ôc leur donner la lar
geur ôc la hauteur néceffaire pour couvrir entièrement ces 
cavaliers. Dès que l’ouvrage eft fini, on y fait monter des 
Grenadiers qui plongent continuellement, ôc qui aidés par 
les ricochets qui tirent toujours, obligent bien-tôt l’Enne
mi de fe retirer.

Cependant on continue la fappe double fur l’arete du 
glacis jufqu’à ce qu’étant à 1 o ou 1 j  pieds de l’extrémité du 
parapet, on s’étend à droite ôc à gauche parallellement à la 
contrefcarpe. A  mefure que ce logement fe perfectionne , 
on y envoyé des détachemens pour foutenir les travailleurs 
qui doivent toujours avancer, avec ordre cependant de ne 
pas trop s’opiniâtrer en cas de fortie, parce que les rico
chets ôc les cavaliers éloigneront l’Ennemi plus facilement ÔC 
avec moins de perte, ¡/i. 5 8.

Quand on eft parvenu aux traverfes' des angles faillans,  
on perce le parapet du glacis vis-à-vis le milieu de ces-trà-

v erfes
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verfes pour s’en couvrir, &  l’on fe glifle tout le long du 
côté de la Place-d’Armes en bordant l’arc de cercle que la 
contrefcarpe forme en cet endroit, ôc laiflant un parapet à 
1 épreuve du canon. Ces logemens fervent à battre déplus 
près fur la brèche, ôc l ’on y peut mettre des pierriers ; mais 
il faut les tenir enfoncés , afin qu’ils n’empêchent pas ceux 
qui doivent être par derrière.

Tandis qu’on fait ôc perfedionne ces ouvrages, on con
tinue le logement du glacis parallelle jufqu’aux Places- 
d Armes des angles rentrans, ou après avoir détaché des 
Grenadiers pour en chaifer l ’Ennemi s’il y eft encore pofté, 
on perce vis-à-vis les traverfes, ôc l’on embrafle la gorge 
de ces Places-d’Armes par des logemens femblables à ceux 
dont nous venons de parler.

De la defcente dit fojfé , ¿r de la prifc de la demi-Lune.

Dès qu’on eft maître du chemin couvert, on y dreife 
des batteries au-plutôt, les unes pour ruiner les flancs de la 
F lace , ôc les autres pour battre en brèche; on les,'fait de 
la même maniéré que celles de la tranchée , ôc tout ce 
qu on doit y obferver, eft de les difpofer à propos, enforte 
quelles battent le plus directement qu’il fe pourra, de bien 
ouvrir leurs embrazures pour pouvoir aggrandir les brè
ches fans les changer de place , Ôc de leur donner la pen
te nécefîaire, afin quelles plongent jufqu’au bas du revê
tement.

L a  defcente du foifé fe fait par une fappe ou couverte 
ou découverte, félon que la fituation le demande , pl. 38 . 
Quand le foifé eft fec ôc fort profond , on commence la 
defcente fur le glacis paifant en galerie de mineur fous les 
logemens du chemin couvert pour fortir au fond du foifé. 
L a  pente qu’il faut donner à cette galerie fe trouve en pre
nant la hauteur du foifé ôc la diftance de l’endroit où ou 
veut le commencer. Ainfi fuppofé que la hauteur foit de 
j 8 pieds, ôc la diftance de 72 , qui contient quatre fois 18 ,

on
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on verra qu’à mefure qu’on avancera de 4 pieds , il faudra 
s’abbailfer d’un pied qui d l  le quart de 4. Cette galerie 
doit avoir tout au moins 6 pieds de largeur, ôc $ ou 6 
de hauteur. S i on craint l’affaiflement des terres , il faut les 
foutenir avec des blindes ou chaiïis de bois bien forts que 
l’on met en travers comme des folives. Quand le folié n’a 
que 12  ou 1 <) pieds de profondeur, on fait la defcente par 
une fappe découverte dont on jette la terre des deux côtés, 
&  que l’on couvre de blindes, fur lefquelles on jette des 
fafcines, de la terre Ôc du fumier peur iè mettre à couvert 
des pierres ôc des grenades. Dès qu’on eft arrivé au revête' 
ment de la contrefcarpe , on le perce , ôc l’on étend de cô
té ôc dautre des logemens couverts pour réfifter aux for- 
ties que l’Ennemi pourroit faire, ce qui s’entend des foliés 
fecs. Quand le folle n’eft point revêtu ôc a un grand talus, 
on peur pouffer des tranchées fur ce talus en descendant, 
obfervant de les couvrir, comme nous venons de dire. S ’ il 
eft néceifaire de faire des degrez à cette defcente qui fe 
fait ordinairement en rampe douce , il faut couvrir les de
grez avec des planches bien arrêtées pour empêcher l’ébou- 
lement des terres. Il feroit à propos de faire deux ou trois 
defeentes à la fois pour faciliter le tranfport des matériaux 
né'ceffaires au paifage du fo lié, ôc pour ne pas perdre du 
temps, ce qui ne manquerait pas d’arriver n’en faifant qu’u
ne , fi la bombe venoit à la ruiner. Il faut enfin éviter foi- 
gneufement de ne pas faire leur ouverture dans le folié en 
vüë des deux flancs pour n’être pas obligé de fe couvrir 
des deux cotez.

Les batteries tirent cependant continuellement foit con
tre les flancs , foit pour faire la brèche 5 on tâche de démon
ter les canons cachés derrière les orillons, s il y en a , à for
ce d’y jetter des bombes, ôc l’on attaque les dehors dont il 
faut toujours s’être rendu maître avant de marcher contre 
le corps de la P lace , parce que leurs gorges ôc leurs cotez 
battent de revers le paifage du folié ôcles brèches faites aux 
faces des baftions. Les
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L e s dehors font ordinairement ou des ouvrages à corne - 

ou des ouvrages à couronne, tm des demi-Lunes. L  atta
que des ouvrages à corne ôc à couronne fe fait de même 
^ ue c^ e corPs de la Place , dont nous parlerons bien
tôt ; ceft pourquoi nous ne mettrons ici que celle de la 
demi-Lune, qui peut fervir pour les autres dehors, tels que 
les lunettes ôc les ouvrages à tenaille.

Les logemens du chemin couvert étant achevés, on y 
place une batterie à chaque côté de langle de la demi- 
Lu n e; ôc l’on bat fa pointe en brèche en tirant vers J ’é
paule. Les coups doivent porter à 3 ou 4 pieds au-delfus 
du fond du foifé ; il faut les ramaifer enfemble, ôc ne ja
mais quitter l’endroit auquel on s’eft attaché, qu’on ne voye 
tomber la terre que le revêtement foutenoit ; fi les contre- 
forts fubfiftent après la ruine de la muraille, il faut les 
battre en biaifant les batteries qui ferviront enfuite à battre 
les parties des faces de la Place qui ont vûë dans le folié 
de la demi-Lune. L a  brèche doit avoir au moins 10 ou 12 
toifes de largeur.

Le ricochet, les mortiers ôc les pierriers tirent pendant ce 
temps-là le plus qu’on peut, pour inquiéter l’Ennemi, ôc 
l’empêcher de fe retrancher, s’il ne l’a déjà fait. Les loge- 
mens  ̂des angles rentrans de la contrefcarpe, ôc les batteries 
dreffées contre le flanc tâchent de rompre le pont ôc les 
communications de la Place , ôc les travailleurs font la def- 
cente du folié de la maniéré que nous avont d it , ôc fer
ment le pallage vers la brèche en faifant un épaulement 
de terre ôc de fafeines fi le folié eft fec , ou un pont de 
fafeines, de gabions ôc de terre s’il eft plein d’eau, fe cou
vrant toujours du côté de la face du Baftion qui a vûë dans ce folié.

Il faut cependant faire un grand amas d’outils ôc de ma
tériaux pour les logemens, ôc ne point fe preller d’aller à 
la breche , qu elle ne foit bien ouverte ôc éboulée , que la 
defeente 11e foit dégagée ôç parfaite, ôc le paflage du folié 
bien épaulé. Si la demi-Lune eft contreminée, il faut au

paravant
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paravant y  envoyer le Mineur qui a force de pouffer des 
rameaux , &  de faire fauter des fourneaux , détruira enfin 
les galeries des affiégés * ou les obligera à faire joiier leurs 
mines de peur de lauter eux-mêmes. I l faut ufer de cette 
précaution pour les logemens qu’on fait dans les foffez fecs, 
lur la brèche des Battions , ôc par tout ailleurs , pour ne pas 
expofer fes meilleures troupes à être enfevelies ious les dé
bris des mines.

Tous ces préparatifs étant faits, on commande les Gre
nadiers pour monter la tranchée fi on veut attaquer de vi
ve force , ôc les travailleurs qui doivent faire les logemens. 
I l  eft à propos de commencer cette attaque pendant la 
nuit, pour être moins expofé au feu de la Place auquel la 
demi-Lune eft en butte, ou du moins pour le rendre moins 
fur , l’alfiégé ne pouvant rien découvrir en tirant dans l’obf- 
curité de haut en bas , ce qui fait que les coups ne portent

3u’au hazard , au lieu que î’afliégeant tirant du bas en haut, 
écouvre toujours à la lueur du Ciel l’extrémité du parapet, 
ôc peut faire le même feu de fes logemens qu’il feroit pen

dant le jour.
L ’heure de l’attaque étant venue, on fait feu de tous 

cotez contre les défenfes de la Pl^:e , ôc contre fes com
munications avec la demi-Lune , tandis que ceux qui doi
vent donner, montent des deux cotez le plus vite qu’ils 
peuvent, ôc viennent aux mains avec l’Ennemi qu’ils re- 
pouflent jufques dans le retranchement, dont ils tâchent 
même de fe rendre maître , s’ils n’y trouvent pas une vi- 
goureufe réfiftance. Mais s’il n’y a pas apparence de pouvoir 
l ’emporter du premier coup, on fait retirer les troupes fur 
les revers de la brèche, jufqu’à ce que les travailleurs 
aient achevé le premier logement qu’ils font en portion 
de cercle qui occupe le terre-plein de l’angle flanqué.

Si l’on ne veut point attaquer de vive force, on donne 
un fignal à toutes les batteries ôc aux logemens qui ont 
vûë fur la demi-Lune, pour tirer quand il en fera temps, ôc 
l ’on fait avancer pendant le jour deux ou trois fappeurs de

L 1 chaque
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chaque côté qui fe mettant à couvert à l ’extrémité du re
vêtement qui eft refté fur pied , ouvrent une fappe avec 
ordre de revenir quand l’Ennemi fe mettra en devoir de les 
en chaifer. S ’il avance effectivement vers la brèche , on fait 
le fignal.ôc le feu qui recommence de tous cotez, l’ayant 
bientôt mis en fuite, onbaiffe le lignai pour faire ceifer, ôc 
les fappeurs vont reprendre leur travail. Toutes les fois que 
l ’alïiegé fait mine de revenir, on recommence de même juf- 
cju’à ce que le logement s’avançant peu à peu , fe trouve en 
état de recevoir des détachemens qui l’empêchent de re- 
paroître.

Tandis que ce premier logement s’acheve, on en fait d’au
tres le long des faces jufqu’au retranchement dont on fe 
rend maître ou par les fappes, ou par la mine , ou même par 
le canon s’il eft néceifaire. Après quoi on continue à fe 
loger fur la gorge. S i elle n eft pas revêtue, ôc que le folié 
foit fe c , on y éleveun bon parapet pour empêcher l’Ennemi 
de venir l’attaquer.

Quand la demi-Lunen’eft point revêtue, on brifeà coups 
de canon la fraife ôc les palilfades dont elle eft bordée, ôc 
après avoir bien tiré fur fes talus extérieurs pour les rendre 
plus doux, on continueje refte comme cy-delfuSi

Si la demi-Lune ôc fa contrefcarpe ne fora point revêtues ;  
ôc que fon fond foit fec ôc facile à palfer , on peut, après en 
avoir briffe quelque fraife, tenter de s’en emparer brufque- 
m ent, ôc en même temps qu’on attaque le chemin couvert î  
mais il faut pour cela que la garnifon foit foible , ou qu’on 
ait auparavant rompu la communication avec la P lace, ôc 
que l’ailiegé n’y trouve pas un accès facile ; car autrement 
il pourroit revenir avant que les logemens fuifent finis, ôc 
contraindre l’afftegeant à fe retirer.

Quand la demi-Lune eft petite , on peut à force de bom
bes ôc de pierres obliger l’Ennemi à l'abandonner*



Du pajjagc du foj]'c, ¿¡" de l'attaque du Bajlion.

L a  defcente du foffé étant achevée, ôt la demi-Lune 
prife , on travaille au partage du grand fo lié , tandis que les 
batteries achèvent de faire breche aux laces du bail ion , 
fuppofé qu’on veiiille les faire à coups de canon. Nous 
parlerons ailleurs de celles qui fe font par la mine.

L ’Ennemi peut s’oppofer au pallage du folle non-feulc- 
ment par le canon du flanc , contre lequel on doit avoir 
dreffé des batteries, çpmme nous avons déjà dit, mais en
core par les forties ôt les logemens du forte s il eft fec , par le 
feu de la tenaille ôt de la Courtine dont il biaife les em- 
brazures, en forte qu’il puiffe battre en echarpe le chemin 
couvert, par les mines, ôc enfin par les feux qu il jette du 
haut du Rempart pour brûler les matériaux dont l’aifie-
geant fe fert pour fon pallage. .

On fe précautionne contre les forties en faifant bien plon
ger les logemens du chemin couvert dans le folfe , ôt en 
etabliffant d’autres fur les cotez du débouchement des def- 
centes, qui puiffent contenir chacun 25" ou 30 Grenadiers > 
on peut aufli dans ces occalions charger les canons dreffez 
contre le flanc avec des gargouches pleines de baies de 
moufquet, 6c tirer fur la fortie, qui fera bientôt contrainte de 
rentrer.

On s’empare des logemens du fofïe en marchant brulcjue- 
ment contre l’Ennemi qu’il faut joindre le plutôt que l ’on 
peut, pour n’avoir pas long-temps à effuyer le feu des dé- 
fenfes, ôt quand on l’en a challé , on s’y met à couvert par 
le  moyen des gros madriers qu’on met par-delfus , ôt que 
l ’on charge de terre ou de fumier pour les garantir du

feU<C)n éteint le feu de la tenaille par dés batteries qu’on met 
fur les deux angles rentrans de la contrefcarpe, ôt fur l’an
gle flanqué de la demi-Lune pour rompre fes parapets ôt en
filer la poterne de la Courtine qui lui fert de communica- 

r  L i a  tion J
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tion , ôc l’on’place aufll fur la gorge de la demi-Lune des
mortiers à pierre qui inquiètent &c chaffent ceux qui font à fa
défenfe.

On démonte les batteries biaifées de la Courtine par d au
tres batteries qu’on met fur l ’angle faillant de la contrefcar- 
carpe , ôc par une grande quantité de pierres ôc de bombes 
qu’on tire en même temps.

On évite l’effet des mines par d’autres mines ôc fourneaux 
qu’on pouffe de tous cotez , comme nous avons déjà dit, 
ôc dont nous parlerons dans la fuite plus au long.

Enfin on fe défend contre les feux que l’Ennemi jette dans 
le foffé pour brûler les matériaux qui fervent au paffage , 
en faifant agir continuellement les ricochets , les pierres, ôc 
les bombes contre les pièces d’où vient le feu , pour tâ
cher d’éloigner l’Ennemi , ôc en tenant, s’il fe peut, des 
gens tous prêts , qui avec de grands crocs éloignent les 
feux à mefure qu’ils tombent deffus ou auprès des maté
riaux.

L e  paffage du foffé fe fait de différentes maniérés, félon 
qu’il efî fec ou plein d’eau, ôc félon que l’on craint plus ou 
moins du côté de la Place.

S i le foffé eft fe c , on peut mettre deux rangées de ton
neaux éloignées l’une de l’autre de fept ou huit pieds, rem- 
pliffant les tonneaux ôc les entre-deux de facs à terre, ÔC 
mettant par - deffus des madriers couverts de fer blanc , 
fur lefquelson jette d é jà  terre ôc du fumier, ce qui forme 
une galerie couverte ôc à l’épreuve des pierres ôc des grena
des. Onpeutauffi faire un épaulement contre le flanc oppo- 
f é , foit avec des fafcines couvertes de terre , foit par le 
moyen d’une tranchée , dont les terres fervent à former un 
parapet, ôc fi le fracas des ricochets, bombes ôç pierres 
qu’on tire contre l’affiegé , ne l’empêchent point d’appro
cher de fes défenfes , ôc d’inquieter les travailleurs, on les 
couvrira avec des blindes ou des clayes, fur lefquelles on 
mettra des fafcines couvertes de terre ôc du fumier ; les blin
des ou les clayes porteront d’un côté fur l’épaulement, ôc

de
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de l’autre fur des pièces de bois que Ion plantera en 
terre pour les foutenir.

Quand le folle eft plein d’eau on le faigne, s’il eft polît- 
ble, pour le paffer, comme nous venons de dire; mais ft 
cela ne fe peut, on le comble en y faifant un pont, ou di
gue de terre ôt de fafcines avec un épaulement contre le 
flanc oppofé. I l  faut auparavant avoir lait des grands amas 
de fafcines , de facs à terre, de pierres, &  de tous les autres 
matériaux néceffaires le plus près qu ilfe  pourra, de 1 endroit 
où commence la defcente, obfervant dans ceci comme dans 
tous les autres ouvrages qu on fait pendant le liege , de pren
dre fi bien fes mefures que rien ne vienne à manquer dès 
que le travail eft commencé , ôt qu’on ne l'oit point oblige 
de l’interrompre , ou de le trainer en longueur pour atten
dre les matériaux. Dès que tout eft prêt on met les travail
leurs en file , qui fe font palier de 1 un a 1 autre les fafcines 
le long de la defcente ; celui qui eft à la tète , c’eft-à-dire au 
débouchement dans le foffé, les jette ôt arrange devant foi 
ôc fur le côté où doit être lepaulement, jufqu a ce quelles 
foient alfez hautes pour le mettre à couvert du flanc oppofé , 
ôt de la face du baftion. Alors il s’avance ôt plante des pi
quets de haut en bas fur» les fafcines du palîage , les enfon
çant dans l’eau quand elles font à la hauteur de la fuperficie, 
il poie d’autres lits en travers avec de la terre qu’il fait jetter 
dans l’entre-deux ôt par-deffus , s elevant de 3 ou 4 pieds au- 
deflùs de l’eau, fur iy à 16  de largeur. Cependant on for
tifie l’épaulemenr, ôt l’on continue à jetter les fafcines-en 
avant &  à côté jufqu à ce qu’on arrive enfin au pied du
Rempart. r „  ,

S i le feu de la face eft à craindre, on [poulie toujours de
vant foi une montagne de fafcines, ôt Ion ic couvre par- 
deflùs avec des blindes ou des c layes, comme nous avons 
déjà dit, ce qui retarde beaucoup l’ouvrage par la difficul
té qu’il y a de jetter les fafcines en avant dans le folié par- 
deffus ce grand tas qu’on doit toujours avoir fur le front da
travail* t

.1.1 SU
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L a  difficulté devient encore plus grande lorfque l’eau du 

foiTe eft courante ôc rapide , foit à caufe de quelque Rivière 
qui la fournit, ou de quelque éclufe qui la diftribuë au gré 
des affiégez ; car alors il faut néceffairement donner une gran
de largeur à la digue pour la mettre en état de réfifter au 
courant ; ce qui joint au blindage qu’on eft obligé de faire 
pour fe couvrir, & à  ce grand tas de fafcines qu’il faut me
ner devant foi, demande un temps ôc des peines infinies. 
On peut dans ces occafions jetter des tonneaux ôc des gros 
gabions pleins de pierres, afin que le paffage que laiffent 
les entre-deux, diminue un peu la force du courant.

Dès que le pont eft achevé, fi les brèches ne font pas 
allez éboulées, on continue à y tirer, ou l’on y attache le 
M ineur, qui s’enfonçant plus avant, en rend la pente plus 
douce par l’effet de fes mines. Après quoi l’on travaille à 
faire les premiers logemens fur le haut de vive force ou peu 
à p eu , comme nous avons dit dans la prife de la demi- 
Lune. Si l’Ennemi jette fur la brèche des chevaux defrife, 
des chauffes-trappes ôc des herfillons, pour en empêcher le 
paffage, il faut à coups de canons les faire tomber dans le 
foffé.

On appelle cheval de frife une longue piece de bois taillée 
ordinairement à 6 pans, ôc percée de plulieurs trous difpofez 
en cro ix, dans lefquels on paffe des piquets pointus ôc 
ferrez par les bouts , qui préfentent leurs pointes de tous 
cotez.

L e s  chauffes-trappes font des clous à 4 ou y pointes, 
dont il y en a toujours une en l’air, ôc les herfillons font 
des planches remplies de pointes de clous.

L es premiers logemens étant faits fur le haut de la brè
che , on en pouffe d’autres dans l’épaiffeur des parapets , 
jufqu’à ce qu’on foit arrivé au pied du retranchement ou 
de ion foffé, dont on tâche de fe rendre maître par l’effet des 
mines, ou même par le canon qu’on fait monter fur la brè
che s’il eft néceffaire.

I l  arrive quelquefois qu’en donnant de vive force, ce
qu’on
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qu’on appelle monter à l’affaut, la valeur des alïiégeans va 
plus loin qu’on ne croyoit,ôc que les aiïiégez» fe trouvent 
forcez dans tous leurs poftes, ce qni met la V ille dans la 
derniere défolation, tout fe réglant alors par la fureur des 
armes; c’ eft pourquoi il eft de la prudence d’un General 
d’employer toute la feverité de la difeipline pour retenir fes 
Soldats dans ces occafions , ôc même de faire fommer au
paravant les affîégez de fe rendre ; car outre que la pitié 6c 
la Religion demandent qu’on prévienne les délordres affreux 
qui fe commettent dans le fac d’une V ille , on évite auiîï par 
cette fage prévoyance , que le Soldat devenu riche , 11e fe 
relâche dans fon devoir, comme il arrive ordinairement.

I l  y a deux fortes d’affauts, le particulier 6c le générale 
L ’affaut particulier fe fait en faifant monter fur la brèche 
quelques détachemens , qui chaffant l’Ennemi, donnent- 
moyen aux travailleurs de faire des logemens ; 6c l’affaut 
général en faifant donner par ordre toutes les troupes qu’on 
juge néceffaires, non-feulement pour chaffer l’Ennemi de 
la brèche, mais encore pour le forcer dans fes retranche- 
mens, ôc emporter la Place de force. Comme le iùccès de 
ce dernier eft très-douteux, Ôc qu’on y perd toujours bien 
du m onde, on ne l ’entreprend gueres que lorfqu’on man
que de vivres, que la mauvaife faifon approche, ou que l’on 
craint qu’il n’arrive un puiffant fecours à la Place. Si l’En
nemi a des retranchemens dans fes Baftions qu’on juge dif
ficiles à forcer, alors pour faire diverfion, outre les brèches 
des faces, on en fait d’autres aux Courtines vers lefquelles- 
on jette des ponts II le foffé eft plein d’eau. Ce qu’on doit 
obferver dans les affauts foit généraux, foit particuliers , eft 
de faire donner en même temps fur toutes les brèches, afin: 
de partager davantage les forces de l’affiégé.

Des M ines ¿y Conïremines.,

On appelle mines les ouvrages fouterreins que fait faf- 
fiégeant, foit pour ouvrir la brèche par le moyen de la

poudre.»
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poudre , Toit pour faire fauter l’Ennemi dans quelque pofte
dont on veut s’emparer > ôc les ouvrages que fait Taflîégé
tant pour fe garantir des mines que pour faire fauter Taffié-
géant, s’appellent des contremines. Commençons par celles-
cy pour mieux entendre ce que nous devons dire des
autres.

Les contremines font des galeries qu’on creufe fous terre 
parallellemenr aux faces des Battions, ôc des autres ouvrages 
joignans le revêtement, ou à quelque diftance fous le Rem
part avec des rameaux pouifés d’efpace en efpace jufqu’à la 
muraille, />/. 3 9. On en fait auiïi fous le chemin couvert 
ou fous le glacis, ôc Ton pouffe de plufieurs cotez des ra
meaux, au bout defquels on fait des chambres nommées 
fourneaux ou Ton met la quantité de poudre qu’on juge 
néceifaire pour faire fauter le terrein qui eft par-deffus. La 
galerie fert à découvrir le Mineur Ennem i, ôc à aller au- 
devant de lui lorfque le bruit fourd qu’il fait en travaillant, 
fait juger qu’il eft proche. O nia tient enfoncée le plus qu’on 
peut, atîn que l’Ennemi ne gagne pas le deifous qui eft le 
plus avantageux en fait de mines, la poudre faifanrtoujours 
fon effet du côté le plus foible, qui eft ordinairement le 
deifus dans ces occafions.

L a  hauteur de la galerie eft de 6 pieds,Ôc fa largeur de 4 &  
On y fait d’efpace en efpaca des puits ou foupiraux pour y 
donner de l’a ir , ôc pour pouvoir en même temps y jetter 
des grenades ôc des feux lorfque l’Ennemi s’en eft emparé, 
ôc Ton y conftruit des fermetures à quelques diftance les 
unes des autres, afin de pouvoir couper chemin à l’affié- 
géant s’il fe rend maître de quelqu’une de fes parties , foit 
par la mine foit par la brèche. Quand le foffé de la Place 
eft fec , on fait communiquer les galeries des Battions ôc 
des dehors avec celle du chemin couvert par d’autres ga
leries qu’on creufe fous le foffé.

Outre ces galeries les affiégez fe fervent encore de fou- 
gaffes ôc de caiffons. Les fougaffes font des petites galeries 
enfoncées feulement dç fept ou huit pieds fous le glacis

où
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où elles s’étendent de côté ôc d’autre par plufieurs rameaux ; 
&  les caillons font des petits coffres de deux ou trois pieds 
de lo n g , ôc d’un ôc demi de large, qu’on enterre de deux 
en deux toifes fous le chemin couvert, à d ou 7 pieds de 
profondeur, après les avoir remplis de poudre à laquelle 
on met le feu quand on veut, par le moyen des faucilfons 
ou mèches à poudre qu’on conduit avec des auges ; on y 
enferme aulïi quelquefois des bombes.

Pour éviter que les cailfons ôc les fougalfes ne faifent 
fauter les Grenadiers qui attaquent le chemin couvert ôc les 
travailleurs qui font les logemens , on détache pendant l’at
taque des gens adroits qui vont en couper les faucilfons, 
avant que l’aflîégé ait le temps d’y mettre le feu.

L a  mine dont fe fert l’alfiégeant, fe fait de même par le 
moyen d’une galerie fouterreine , à l’extrémité de laquelle 
on met une chambre pour la poudre, ou qu’on fépare de 
côté ôc d’autre en plufieurs rameaux, qui chacun ont la 
leur. pl. 4 0 . On appelle mine direâe celle qui n’a qu’une 
galerie ôc une chambre ; mine double ou en T  , celle qui 
fe fépare en deux rameaux 5 mine triple ou tréflée, celle 
qui en a trois j enfin mine quadruple , quintuple, ôcc. celle 
qui en a quatre , c in q , ôcc.

On a obfervé touchant les mines, i° . que la poudre fait 
toujours fon effet du côté où elle trouve moins de réfif- 
tancej c’eft-à-dire que fi le delfus de la chambre a moins 
de folidité que les cotez ôc le deffous, la poudre enlevera, 
le deffus, ôc II quelqu’un des cotez eft plus foible que le 
delfus, le delfous , ôcles autres cotez, elle enlevera ce côté.

20. Qu’il faut pour faire fauter une toife cube de terrein, 
1 2 ,  i j  ou 18 livres de poudre , plus ou moins , félon que 
les terres font plus ou moins fortes» qu’il en faut 2 0 pour 
une toife cube de maçoçerie, ôc 40 fi la chambre fe fait fous 
la fondation.

3°. Que pour remplir l’efpace d’un pied cubique, il faut 
80 livres de poudre ; d’où il luit que s’il falloit, par éxemple, 
96o liv. de poudre pour une m ine, il n’y auroit qu’à divifer les
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livres par les 80 qui rempliiTent un pied cubique , &  
le quotient 12  marqueroit que la poudre de cette mine oc- 
cuperoit 12  pieds cubiques d’efpace.

40. Enfin que les terres enlevées par la mine , laiffentun 
creux ou excavation, qu’on avoit regardé jufqu’ici ou com
me un cône tronqué , dont la hauteur étoit égale- à la 
moitié du diamètre de la bafe , ou comme un cône 
re&angle j mais qui ayant été mieux éxaminé par les 
foins de Monfieur de Valiere, s’eft trouvé un paraboloide, 
dont la diftance du foyer à la fuperficie du terrein qu’on 
veut enlever , eft égale au demi-diametre de cette fuperficie.

Ces remarques font fondées fur une longue pratique , &  
Ton en tire facilement des réglés juftes ôc éxactes pour faire pro
duire à la mine l’effet qu’on s’eft propofé. Mais avant d’aller 
plus loin , il eft bon d’expliquer ici les termes ôc les principes 
de Géométrie d’où ces réglés dépendent, en faveur de ceux 
qui n’entendent point cette fcience.

Une toife quarrée eft une furface de quatre cotez, dont 
la hauteur ôc la largeur ont chacune une toife. y '. 4 1 .  f i g 1 .

Pour fçavoir combien une furface ou parfaitement quarrée, 
ou en quarré long, contient de toifes quarrées , on multiplie 
la largeur par la hauteur, ôc le produit donne ce qu’on de
mande. pi. 4  1. fig. r . Ainii fuppofé que le quarré long 
A  B  C  D eut 6 toifes de largeur ôc 8 ae hauteur, multi
pliant 8 par 6 , on auroit 48 toifes quarrées qui feroient le 
contenu de cette fuperficie ; ce qu’on voit facilement en 
élevant fur tous les points de divifion de la hauteur ôc de la 
largeur des lignes perpendiculaires,comme la figure îe montre.

Cette réglé ne fert que pour les furfaces dont les cotez 
font perpendiculaires les uns uns aux autres , fig. 3. Mais 
fi l’on avoit à mefurer une furface de quatre cotez, dont 
les oppofés fuifent parallelles entre eux; mais qui ne fiffent 
pas des angles droits les uns fur les autres , on éleveroit 
une perpendiculaire B  C fur la largeur A  B , juiqu’à ce qu’elle 
rencontrât le côté oppofé , ôc l’on multiplieroit la largeur 
par cette perpendiculaire.

L a
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L a  toife cube eft un corps ou folide fait comme un dez 

à joiier, dont la hauteur, la largeur ôc la profondeur ont 
chacun une toife. fig. 4 . S i l’on mettoit plufieurs de ces 
toifes l’une fur l’autre, on formeroit un corps dont la hau
teur feroit plus grande que la largeur ou la profondeur, 
ôc qu’on nomme parallelipipede. fig. 5.

Pour fçavoir combien de toifes cubiques contient un cube 
ou un parallelipipede, on multiplie la largeur par la pro
fondeur, ce qui donne un produit qu’on multiplie par la 
hauteur, ôc ce fécond produit donne ce qu’on demande. 
Ainfi fuppofé que le parallelipipede A B C D E F G ,  eut 
3 toifes de largeur, 4 de profondeur, ôc 6 de hauteur , on 
multiplieroit 3 par 4 ,  ce qui donneroit 1 2 ,  qui mutipliés 
par 6 , donneroit 72 toifes cubiques, qui feroient le con
tenu du parallelipipede. C e contenu s’appelle la folidité ; 
on verroit facilement la preuve de cette réglé, en élevant 
fur chaque divifton de la hauteur , de la largeur ôc de la 
profondeur des perpendiculaires, qui s’entrecoupant les uns 
les autres , formeroient en effet 72 petits cubes d’une toife 
cubique chacun.

Mais fi les largeur, hauteur ôc profondeur, n’étoient pas 
perpendiculaires les unes fur les autres, fig. G. il faudroit 
alors i° . élever une perpendiculaire B C  fur la largeur A E ,  
;ufqu’à ce qu’elle coupât le côté oppofé, ôc multiplier la 
largeur par cette perpendiculaire, ce qui donneroit la bafe 
du parallelipipede. 20. Elever une perpendiculaire A  D fur la 
même largeur j-ufqu’à la furface fuperieure , ôc multiplier le 
premier produit, ou la bafe par cette perpendiculaire , ce qui 
donneroit le contenu ou la folidité du parallelipipede.

L e  cône eft un corps pyramidal, fait en pain de fucre; 
dont la bafe eft un cercle, fig. 7. L a  mefure de fa folidité 
dépend de celle du cylindre dont nous parlerons bientôt.

Si l’on coupe un cône en deux également depuis le fom- 
met jufqu’à la bafe, le dedans de chacune de ces parties 
repréfentera un triangle, dont la bafe fera le diamètre du 
cercle qui fert de bafe au cône. fig. 8. L a  ligne tirée pe#-

M  m 2 pendicuiairement
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pendiculairement du fommet fur le milieu de cette bafe; 
s’appelle Taxe du cône. Lorfque l’angle du fommet eft droit, 
le cône fe nomme cône rectangle, ôc l’axe n eft alors que 
la moitié du diamètre.

L e  cône tronqué eft un cône qu’on coupe parallellement 
à fa bafe. fig. 9. L a  partie coupée eft un petit côn e, ôc le 
defïus du cône tronqué devient alors un cercle.

L e  cylindre eft un corps long ôc rond, qui a pour bafe 
un cercle égal ôc parallelle à celui de la fuperficie fupé- 
rieure. fig. 1 o.

Pour mefurerla folidité d’un cylindre, on multiplie la cir
conférence du cercle de fa bafe par le quart de fon d'iame- 
métré ; ce qui donne un produit qui multiplié par la hau
teur , donne la folidité du cylindre. Ainfi fuppofé qu’un cy
lindre A B  C D eût pour baie un cercle dont le diamètre 
fut 4 toifes, la circonférence 1 2 ,  &  la hauteur 8 , on mul- 
tiplieroit 12  par 1 qui eft le quart de 4 ,  ôc le produit 1 2  
par 8 , ce qui donnerait 96 toifes pour la folidité du cy
lindre.

Mais il la hauteur du cylindre n’étoit pas perpendicu
laire fur la bafe, il faudrait auparavant élever une perpen
diculaire fur le diamètre, jufqu’à ce quelle coupât le dia
mètre de la fuperficie fuperieure; fig. n .  &  après avoir 
multiplié la circonférence de la bafe par le quart du dia
mètre , il faudrait multiplier ce produit par la perpendicu
laire; ôc il la perpendiculaire ne pouvoit pas rencontrer le 
diamètre de la fuperficie fupérieure, on prolongerait ce 
diamètre jufqu’à la rencontre de la perpendiculaire ; ce qu’il 
faut obferver de même dans ce que nous avons dit par ra- 
port aux quarrés Ôc aux cubes.

L a  folidité du cône eft égale au tiers d’un cylindre de 
même bafe ôc de même hauteur que le cône. Ainfi fuppo- 
fant un cône de même bafe ôc de même hauteur que le 
cylindre A B  C D ,  dont la folidité eft 9 6 , celle du cône 
fera 3 2 , qui eft le tiers de 9 6.

On n’a pas encore découvert le véritable raport ou la
véritable
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véritable grandeur de la circonférence d’un cercle par ra- 
port à fon diamètre , ce qui réloudroit le fameux problème 
de la quadrature du cerc le , qui occupe depuis fi long
temps les efprits. Mais Archimède ayant trouvé par appro
ximation que la circonférence eib au diamètre à peu près 
comme 22 eft à 7 ,  c’eft-à-dire quelle eft un peu plus du 
triple , on fe fert de cette, proportion dans la pratique , ou 
en triplant le diamètre ôc y ajoutant un feptiéme pour avoir 
la circonférence, ou en faifant une réglé de trois» dont les 
deux premiers termes font 7 ôc 22 , le troifiéme eft le dia
mètre donné, ôc le réfultat de la réglé eft la circonférence 
cherchée. Ain fi fuppofant un diamètre de 8 toifes, on dit, 
fi 7 donnent 22 , combien donneront 8 , ôc la réglé don-

n e  2 $  7 *
Si l’on coupe un cône fur un de fes cotez, ôc parallelle- 

ment à l’autre, chacune des parties coupées regardées en 
dedans , repréfentera une furface plane , que les Géomètres 
nomment parabole, ôc la ligne courbe qui 1 environne ie 
nomme ligne parabo liq u e.^ . 1 1 .

Les propriétés de la parabole font i° . que fi après avoir 
tiré à quelque point que ce foit de la ligne parabolique une 
tangente; c’eft-à-dire une ligne qui la touche extérieure
ment fans la couper, on en tire en dedans plufieurs autres 
parallelles à la tangente également éloignées entre elles , 
ôc qui aillent aboutir de part ôc d’autre à la ligne parabo
lique ; les quarrés de ces parallelles feront entre eux com
me les nombres naturels 1 , 2 ,  3 > &G- c ’eft-à-dire que le pre
mier quarré valant une toife quarrée, le fécond en vaudra 
deux,1e troifiéme en vaudra trois, ôcc. L a  ligne droite me
née du point d’attouchement de la tangente par le milieu 
de chaque parallelle , fe nomme diamètre de la paraboles 
ôc lorfqu’elle eft perpendiculaire fur les parallelles , comme 
dans cette figure, elle fe nomme axe. I l  ne peut y avoir 
qu’un axe ; mais il peut y avoir une infinité^ de diamètre, 
parce que la ligne parabolique a une infinité de points pan 
lefquels on peut tirer de tangentes. L e s  lignes parallelles 

* tirées
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tirées dans la parabole, fe nomment ordonnées à la para
bole ; mais ordinairement on n’entend par le mot d’ordon
née que la moitié de chaque parallelle, ôc c ’eft dans ce 
fens que nous l’entendons ici.

20 II y a un point dans l’axe qu’on nomme foyer de la 
parabole, &  dont la propriété eft que l’ordonnée tirée de 
ce point, eft double de la partie ae l’axe renfermée entre 
ce point ôc la ligne parabolique. L e  point où l’axe coupe 
la parabole, fe nomme fommet de la parabole. Chaque dia
mètre a auifi fon fommet. L a  partie de l’axe renfermée en
tre le fommet ôc une ordonnée quelle quelle fo it , fe nom
me abfciife, ôc par conféquent chaque ordonnée a fon abf- 
ciife correfpondante. On nomme paramétré une ligne qua
druple de la partie de l’axe renfermée entre le fommet ôc 
le foyer.

3°. L e  quarré d’une ordonnée quelconque eft égal à fon 
abfciife correfpondante, multipliée par le paramétré.

4°. S i du foyer de la parabole on tire une ligne droite au 
point où une ordonnée quelconque coupe la parabole, ôc 
qu’on tranfporte enfuite cette ligne fur l’axe depuis le fom
met, elle fera plus grande que l’abfciife de l’ordonnée du 
quart du paramétré 5 c’eft-à-dire que fon excès fur l’abfciife 
fera égal à la partie de l ’axe renfermée entre le fommet ôc 
le foy-er. Les Géomètres raportent plufieurs autres proprié
tés de la parabole, dont il eft inutile de parler ici.

Pour mefurer une furface plane parabolique, il faut faire 
un reélangle ; c’eft-à-dire une figure de quatre cotez à angles 
droits, dont la largeur foit égale à la bafe de la parabole, 
ôc la hauteur à la hauteur , ôc enfuite multiplier la hauteur 
par la b afe , ôc en prendre les deux tiers qui feront le contenu 
de la furface parabolique.

Si l’axe reliant immobile, la furface parabolique tourne 
comme une giroüette fur cet a x e , elle parcourrera un ef- 
pace, qui étant rempli, formeroit un folide qui auroit la fi
gure d’une parabole, Ôc qu’on nomme paraboloide ou co- 
noide paraboloique. C e folide a toujours un cercle pour

bafe;
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bafe j ôc fon contenu eft égal à la moitié d’un cylindre de 
même bafe ôc de même hauteur; c’eft-à-dire que pour avoir 
fa folidité , il faut multiplier fa bafe par fa hauteur, &  pren
dre la moitié de ce produit.

On ne peut donner des réglés certaines touchant l’effet 
des mines, qu’après de longues expériences faites fur leurs 
excavations , puifque ce n’eft que par-là qu’on peut con- 
noître la folidité des terres qu’il faut enlever, à proportion 
de l’ouverture qu’on veut faire, ôc la quantité de poudre 
qu’il faut y employer ; c’eft fur de femblables expériences, 
mais quiavoient été faites avec trop peu de circonfpeétion, 
que l’on avoit crû jufqu’aujourd’hui que l’excavation des 
mines étoit ou un cône reétangle, ou un cône tronqué , 
dont la hauteur étoit égale à la moitié du diamètre de la ba
fe , ôc dont le diamètre du cercle fuperieur étoit égal à la 
hauteur. D ’où s’enfuivoit que pour avoir la folidité des ter
res enlevées , il falloit dans la première fuppofition pren
dre le tiers d’un cylindre de même hauteur ôc de même 
bafe que le cône reétangle; ôc dans la fécondé on multi- 
plioitlabafe du cône tronqué par le cercle fupérieur; on ti- 
roit la racine quarrée du produit, on y ajoûtoit la valeur 
de la bafe ôc du cercle fuperieur ôc multipliant le tout par 
le tiers de la hauteur, le produit donnoit la folidité cher
chée. Sur cela on avoit calculé des Tables pour la prati
que avec beaucoup d’éxaétitude ôc de précifion ; mais 
comme elles étoient fondées fur un faux principe, les mi
nes chargées félon ces calculs, ne produifoient jamais tout 
l ’effet qu’on en attendoit, quelque foin que l’on y prît , 
&  1’ on avoit enfin pris le parti d’ajoûter toujours à la char
ge un fixiéme des poudres marquées par les Tables , attri
buant ce défaut ou à l’humidité des poudres , ou à celle 
des chambres , ou enfin à quelque corps pefant entremêlé 
dans les terres où les revêtemens qu’on vouloit faire 
fauter.

Cette efpece de combat continuel ôc uniforme qui ne 
manquoit jamais de fe trouver entre la théorie ôc la pra

tique,
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tique , a fait conjeêlurer à M . de Valiere, qu’il falloit nê- 
ceflairemenr qu’on fe fût trompé dans le principe , &  qu’on 
eût attribué à l’excavation des mines une figure qu’elle n’a- 
voit pas. C ’eft pourquoi après avoir fait joüer plufieurs four
neaux dans des bonnes terres non remuées , que les M i
neurs nomment vierges > il a fait tirer de leur excavation 
toutes les terres qui étoient retombées , ôc celles qui étoient 
dans le fond du fourneau , jufques à celle qui n’étant point 
remuées , fe trouvent cependant noirates ôc brûlées par l’ef
fet de la poudre. Cette préparation faite , il a éxaminé foi- 
gneufement la figure de ces excavations , ôc a enfin trouvé 
quelles formoient un paraboloide, dontlabafe étoit la fur- 
face fuperieure du terrein enlevé ; que le centre de la cham
bre en étoit le foyer ; que l’axe étoit toujours perpendicu-r 
la ireala  bafe,ôc que la diftance de la baie au foyer étoit 
égale au demi-diametre de la même bafe.

C e qui doit confimer la vérité de ces expériences , eft 
i° . que le contenu- de ce paraboloide eft plus grand que ce
lui du cône reêtangle ou du cône tronqué qui fe font tou
jours trouvés trop petits. 20. Que le paraboloide eft égal à 
la moité d’un cylindre de même bafe ôc de même hauteur ; 
ce qui convient allez avec le fixiéme de poudre qu’on 
étoit obligé d’ajoûter au calcul du cône ; car le cône étant 
le tiers d’un cylindre de même hauteur ôc de même bafe, 
ôc le fixiéme de poudre répondant à un fixiéme de foli- 
dité, le tiers ôc le fixiéme ajoûtés enfemble , faifoit effeéti- 
vement une moitié ; en quoi cependant il fe trouvoit en
core du moins, parce que la hauteur du paraboloide eft plus 
grande que celle du cône reêtangle, ou du cône tronqué de 
toute la partie de ï axe qui fe trouve entre le foyer ôc le 
fommet.

Selon ce principe, la largeur de l ’ouverture qu’on vou
dra faire par la mine, fera le diamètre de la bafe dont on 
trouvera facilemenr la circonférence , comme nous avons 
dit cy-deffus ; le demi-diametre fera la diftance de la bafe 
au fo yer, ôc toute la difficulté ne confiftera plus qu’à trou

ver
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ver la partie de l’axe renfermée entre le foyer &  le fommet ;
afinJ l u,ayant: Par_là la hauteur entière du paraboloide, on 
puiife en trouver la folidité.

Nous avons déjà dit en parlant des propriétés de la pa
rabole, que la ligne A E  3J g .  1 2 . tirée du foyer A  à l’extré
mité E  d’une ordonnée quelconque E F  , étoit égale à 
1 abfciife correfpondante B  F ,  plus au quart du paramétré, 
ou ce qui eft la meme chofe plus B A  ; c’eft à dire que ii on 
prolongeoit l’abfciiTe au-delà de B ,  jufqu’à ce que le pro
longement fût égal à B A  ; cette abfciife ainli prolongée , 
feroit égaie à la ligne A  E. Or il eft démontré en Géomé
trie, que dans tout triangle redangle A F E ,  le quarré du 
cote A E  oppofc a 1 angle droit, eft égal à la fomme des 
quarrés deŝ  deux autres cotez. Donc il après avoir mefuré 
les deux cotez, on ajoute leurs quarrés enfemble , ôc qu’on 
tire la racine de leur fomme , on aura la valeur de la ligne 
A E ,  de laquelle retranchant la valeur de la ligne A F  qui 
eft connue, le refte fera le double de B  A , &  par conié- 
quent la moitié de ce refte fera la valeur de B  A  qu’on 
cherchoit. 1

Mais fi on veut fe difpenfer de faire ce calcul, on fera 
une échelle fur le papier qui aura quelques pieds de plus 
que la hauteur A F  nen contient; on tirera une ligne droi
te A F  égalé à cette hauteur, ôc à fon extrémité une per
pendiculaire E F  égale au demi-diametre de l’excavation ; 
&  après avoir^ tiré la bafe E  A  , on en retranchera la hau
teur A i!., ôc 1 on prendra la moitié du refte pour la grandeur 
cherchée.

Venons à la pratique. Suppofé donc que la largeur de 
l ’ouverture qu’on veut faire par la mine foit de 12  toifes, 
A F  en a donc 6 , ôc £  F  au ili, les quarrés de ces lignes 
font 3 6 , qui étant ajoûteés enfemble font 7 2 ,  dont la ra
cine quarrée eft 8 toifes, 2 pieds, 10  pouces, 10  lig n e s- , 
ôc c’eft là la valeur de A  E . J ’en retranche 6 qui eiH a va
leur de A  F  , ôc prenant la moitié du refte, j’ai 1 toife, 
1 pied, f  pouces, $ lignes pour la valeur de B  A , ôc par

N  n conféquenc
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confisquent l’axe entier B  F  vaut 7 toifes ; 1 pied ^ p o u 
ces , 3 lignes 7. .

L ’axe entier étant ainfi trouvé, je cherche la circonfé
rence de labafe en d ifant:S i 7 de diamètre donnent 2 2 ,  
combien 1 2 ,  ôc la réglé me donne 37 toiles, 4 pieds, 1 
pou ce, 8 lignes^. J e  mets 38 toifes pour éviter les fraélions, 
ôc je les multiplie par 3 , qui eft le quart du diamètre, ce 
qui me donne 1 1 4  toifes pour la baie; je multiplie cette 
bafe par l’axe entier 7 toifes , 1 pied , 5 pouces , y lignes 7 ,  
ce qui me donne 82? toifes, 6 pieds cubiques ôc quelques 
pouces que je néglige. Ce produit eft la folidite du cy
lindre de même hauteur ôc même bafe que le paraboloide ; 
c ’eft pourquoi en prenant la moitié, j ai pour le contenu de 
mon excavation 4 12  toifes, 1 1 1  pieds cubiques J ce que je 
mets à 4 13  pour éviter la fraétion.

A  préfent s’il faut 18 livres de poudres pour enlever une 
toife cubique de mon excavation, je multiplie 4 13  par 18 , 
ôc le produit 7434 marque la quantité de poudre que je 
dois y employer. Enfin divifant 743 4  Par » qu* la 
quantité de livres de poudre qu il faut pour occuper un 
pied cubique ; le quotient p3 marque que cette poudre oc
cupera p 3 pieds cubiques; ce qui eft à peu près une demi- 
toife cubique.

J ’ai négligé les fraêfions dans cet éxemple pour le rendre 
plus intelligible ôc moins embroüillé; mais il eft bon d’y 
faire attention dans la pratique , afin d’approcher de la pré- 
cifion le plus qu’on peut.

On voit par tout ce que je viens de dire, qu il feroit 
fort facile de calculer des Tables en fe fervant du para
boloide , de même qu’on en a calcule en fe fervant du 
cô n e , ôc je ne doute même point que M . Belidor ne les 
donne dans l’Ouvrage qu il a promis au Public fur cette 
matière ; Ouvrage au refte où la fcience de 1 Auteur ôc les 
communications qu’il a avec M . de Valiere,nous font cf- 
perer de trouver grand nombre d inftruétions curieufes ôc 
utiles qui n’ont pas encore paru.
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Les galeries des mines n’ étant point maçonnées, comme le font ordinairement celles des contremines, n’ont que quatre pieds de hauteur fur trois de largeur. On les étaye avec des planches à mefure que le Mineur travaille, ôc l’on y fait trois ou quatre coudes ou retours à angles droits, qui vont aboutir à la chambre, ôc aufquels on donne moins de hauteur ôc de largeur, de même qu’aux rameaux ïi l’on en fait, afin de pouvoir boucher plus facilement l’entrée du 

fourneau après qu’on l’a chargé.Ce fourneau ou chambre fe fait plus ou moins grand, félon le plus ou moins de poudre qu’on doit y mettre ; 
p i .  40. on le cieufe deux pieds plus bas que la galerie, ôc 
fa figure eft ordinairement ronde ou quarrée.On chargeoit autrefois la mine avec des barriques pleines de poudre, qu’011 arrângeoit dans les chambres, en rompant quelques douves , ôc répandant de la poudre entredeux ; mais comme cette maniéré étoit fort incommode, & ne donnoit pas allez de facilité au prompt embrafement des poudres fi néceffaire cependant pour faire produire à la mine un grand effet, on s’avifa de charger avec des facs pleins de poudre, que le Mineur fendoit avec un couteau pour les ouvrir, jettant en même temps de la poudre entredeux. Quoique cette méthode fut moins incommode, ôc valût beaucoup mieux que la precedente , on en a cependant imaginé aujourd’hui une troifiéme, qui doit fans doute lui être préférée par l’union plus ferrée des poudres quelle produit i ce qui les met en état de faire un plus grand effet. On met dans le bas de la chambre un plancher de madriers fur lefquels on jette un lit de paille d’un pouce d’épais qu’on couvre de facs à terre vuides, de peur que les poudres ne prennent 1 humidité. O11 jette fur ces facs la poudre deftinée à la charge dont on ne fait qu’un feul tas, ôc pour empêcher quelle ne touche aux cotez de la chambre , on les garnit tout au tour de paille ôc de facs à terre. La chambre a un plafond de madriers, appuyés fur des fo- 
lives qui portent fur quatre poteaux, derrière lefquels on  ̂ N n 2 me
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met des planches pour couvrir les cotez, &  empêcher la 
terre de sebouler. Quand on a mis les poudres fuffifantes , 
l’ Officier j Sergent , ou Caporal qui a le foin delà  charge, 
y enfonce la fauciife bien avant dans le milieu, &  l’arrête 
par une cheville plantée à terre, pour empêcher quon ne 
l ’arrache en la tirant par l ’autre bout, ou que la violence 
du feu de la poudre ne la dérange. L a  fauciife eft un bou
din d’un pouce de diamètre, fait d’une bonne toile coufuë 
en double fur toute la longueur qui doit s’étendre le long 
de la galerie jufqu’à l’endroit où le Mineur doit mettre le 
feu. On la charge avec un entonnoir, &  l’on compte or
dinairement fept onces de poudre pour un pied de lon
gueur; quand on l’a attachée dans la chambre, on conduit 
le refte dans un auget ou canal de bois d’environ trois pou
ces de diamètre, obfervant de lui faire tenir le milieu tant 
qu’on peut dans fa route. Cela fait, on couvre les poudres 
avec des madriers, &  l’on remplit l’efpace qui refte entre 
ceux-cy, &  ceux du plat-fond avec une maçonnerie de 
fum ier, après quoi on ferme l’entrée avec des gros ma
driers joints enfemble &  bien contrebuttés, maçonnant les 
vuides avec des m oellons, du bois &  du fumier qui tient 
lieu de mortier. On traverfe en plufieurs endroits la galerie 
de femblables madriers bien foutenus, rempliffant toujours 
les vuides de la maniéré que nous venons de dire. Quand 
on eft arrivé au premier coude ou retour , on le ferme a- 
vec le même foin , &  l’on continue ainfi jufqu’au troifiéme 
ou quatrième, prenant garde qu’on ne dérange jamais l’au- 
get ; que la fauciife foit toujours tenue bien feiche, êt qu’il 
y  ait plus loin du centre de la chambre à la derniere fer
meture, que de ce même centre à la furface du terrein qu’on 
veut enlever ; car autrement la poudre faifant toujours fon 
effet du côté le plus foible, ne manqueroit pas de fe jetter 
du côté de la galerie.

Autrefois on n’employoit pour faire la brèche qu’un feul 
fourneau, que Ion pouifoit dans les terres derrière le revê
tement ou dans le revetement-même, félon que les différentes

occaiions-
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cccafions le demandoient. Mais outre que ce fourneau de- 
mandoit beaucoup plus de poudre que quatre de ceux 
qu’on fait aujourd’hui , il en arrivoit encore qu’on ne fal
loir qu’une brèche rapide de peu d’étenduë , très-difficile à 
pratiquer , facile à défendre , &  dont les éclats tuoient ce
pendant beaucoup de monde. C ’efl: pourquoi l ’on ne tra
vaille gueres aujourd’hui à faire brèche fans multiplier les 
fourneaux , de maniéré que s’entr’aidans les uns les autres, 
ils faffent une grande ouverture fans cependant faire de grands 
éclats.

Lorfqu ’il n’y a point de contrcmines , les uns font avan
cer la galerie du Mineur à travers le revêtement, jufqu’au 
terres qu font derrière, où ils lui font faire un rameau de 
chaque côté d’environ p pieds de longueur , au bout du
quel ils en ouvrent deux autres , l’un dans le revêtement, êc 
l ’autre dans les terres pour y placer les fourneaux. Les au
tres après l’avoir fait avancer jufqu’aux terres, font pouffer 
des rameaux jufqu’à la racine des deux contre-forts, où ils 
placent les fourneaux pour les faire fauter en même temps 
que le revêtement ; après quoi on en pouffe un troifiéme 
dans les terres où on creufe un fourneau plus grand que les 
deux premiers. Ces fourneaux avancés dans les terres, fer
vent à pouffer dans le foffé tout ce qui pourroit relier de 
mur ou de terre après l’effet des autres , ôc à applanir la 
brèche par le grand éboulement qu’ils font.

De quelque maniéré qu’on place les fourneaux , il faut 
foigneufement obferver de faire répondre toutes les fau
cilles à un même point qu’on nomme le fo yer, de leur 
donner à toutes une égale longueur le plus précifément que 
l’on peut, faifant aller à ziczague dans la galerie celles dont 
les fourneaux font moins éloignés que les autres, afin que 
ces fourneaux joiient tous à la fo is, &  enfin de compalfer 
fi bien les chambres , qu’elles puiffent s’entraider dans leurs 
effets , ce qui fe fait en donnant à la diftance d’un fourneau à 
l’autre un peu plus de grandeur que celle des fourneaux, à 
la furface du revêtement qu’on veut faire fauter. S i on vou»
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loit mettre en brèche toute la face d’un Baftion, on y  at- 
tacheroit en même temps plufieurs Mineurs qui feraient 
chacun de leur côté trois ou quatre fourneaux que l’on 
ferait enfuite joüer tout à la fois.

Quoiqu’on foit aifuré que l’ouvrage que l’on mine ne 
foit point contreminé, le Mineur ne doit pas pour cela 
négliger de fe tenir fur fes gardes , étant indubitable que 
J’afliégé ne manquera pas de faire travailler de fon côté 
pour le furprendre ôc le faire périr 5 c’eft pourquoi il doit 
de temps en temps prêter l’oreille, ôc s’il entend quelque 
bruit fourd qui lui faife jugeir que l’Ennemi n’eft pas lo in , 
il doit fe détourner d’un autre côté s’il le peut ; &  s’il ne 
le peut pas, il attendra qu’il ait enfoncé fa fonde pour 
mettre un piftolet dans le trou qu’il tirera dès que la fonde 
fera retirée. C e coup doit être fuivi de trois ou quatre au
tres ; après quoi il y enfoncera une lance à feu puant, ôc 
fermera bien le trou de fon côté , afin que la fumée n’y 
vienne point ; fl le Mineur Ennemi n’eft pas aifez fur fes 
gardes, il fera infailliblement tué du premier coup 5 ôc s’il 
fé v ite , on l ’obligera du moins de déferrer pour quelque 
temps ÿ car la fumée qui s’enferme dans les terres en em- 
poifonne tellement l’a ir , qu’il eft impoffible d’en approcher 
pendant deux ou trois jours , ôc l’on a été fouvent oblige 
de retirer par les pieds les Mineurs qui ont voulu s’y obfti- 
ner. Cela fait, il crevera fa galerie par quelque petit four
neau pour la rendre inutile, ôc pouvoir continuer fon travail 
avec plus de fureté.

S i l’ouvrage eft contreminé derrière le revêtement, on 
tâchera de gagner le deifous, finon on crevera la Galerie 
en deux ou trois endroits pour en chaifer l’Ennem i, ôc 
faire enfuite fes fourneaux. Mais fi la galerie étoit dans 
l ’épaiifeur du revêtement, on pourroit alors agir de la ma
niéré dont M . Goulon parle dans fes M ém oires, qui eft de 
crever la galerie en plufieurs endroits , faifant enforte que 
l ’effet fe faife du côté du fo ffé, afin de ne pas la combler. 
.Après quoi on envoyera dix ou douze Grenadiers com

mandés
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mandés par deux Sergens, portant avec eux quelques bom
bes , les unes bien chargées , ôc les autres avec une fimple 
fufée. Ils donneront dans la galerie le piftolet ôc l’épée à 
la main , ôc fi l’afliégé leur fait réliftance, ils leur jetteront 
deux ou trois bombes bien chargées, fe retirant en même 
temps du côté où ils font entrés. Quand ces bombes au
ront fait leur effet, ils rentreront ; fi l’Ennemi revient, ils 
lui jetteront des fauffes bombes qui le mettra en fuite de 
peur d’en être écrafé , ôc pendant ce temps-là ils profite
ront de fa peur, ôc feront des bonnes ôc fortes traverfes 
bien crenelées, qui ôteront à l’affiégé toute efperançe de 
regagner leur galerie; ôc comme on pourroit jetter des feux 
par les puits ou foupiraux des contremines , on les bou
chera avec trois ou quatre madriers mis l’un fur l ’autre, ôc 
garnis de fer blanc. L es chofes étant en cet état, on tra
vaillera aux fourneaux pour faire brèche , comme nous avons 
dit cy-delfus.

Anciennement on mettoit au pied du mur où l’on vou- 
]oit faire brèche, des gros madriers fous lefquels le Mineur 
fe mettoit à couvert pour faire fon trou. Quand le foifé 
étoit fec , après avoir démonté le canon du flanc par les bat
teries de la contrefcarpe, on faifoit la defcente du foifé 
ôc fans attendre que le paffage fût fin i, on envoyait atta
cher au pied du revêtement cinq ou fix gros madriers cou
verts de fer blanc, ou de peaux de bœufs fraîchement tués, 
ôc mis en talus, afin que les feux que l ’afliégé jettoit d’en- 
haut, n’y enflent point de prife , ôc gliffaffent par-deffus? 
on les armoit au bout d’une pointe de fer que l’on plantoit 
en terre pour les mieux arrêter , ôc l’on y faifoit un épaule- 
ment contre le flanc oppofé avec les débris que le canon 
avoit fait en tirant aux défenfes. Mais quand le foifé étoit 
plein d’eau , il falloir néceifairement ou avoir achevé entiè
rement le paffage qui fe faifoit alors par un pont de faf- 
cines , de terre Ôc de gabions, fur lefquels on mettoit une 
paierie de charpente couverte à côté ôc par le haut à l’é
preuve du moufquet, ce qui étoit infiniment long, ou en- 
r  yoyer
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voyer le Mineur fecretement, ôc pendant la nuit dans un 
bateau ou à la nage , tenant en main une corde dont il droit 
les madriers ôc les outils qui lui étoient néceifaires.

Cette maniéré étoit très-longue ôc infiniment dangereufe 
pour le M ineur, qui outre le danger des forties dérobées 
qu’on faifoit contre lui dans les foliés fe cs , fe trouvoit la 
plupart du temps écrafé fous fes madriers qui ne pouvoient 
pas toujours réfifter aux bombes ôc aux quartiers de pierres 
que l’on jettoit du haut du Rempart. C ’eft pourquoi l’on ne 
l ’employe aujourd’hui que lorfque les batteries de la con- 
trefcarpe ne peuvent point découvrir le pied du revête
ment i ôc hors de ces cas qui font très-rares, on fait toujours 
à coups de canon une ouverture ou trou dans lequel le 
Mineur s’étant gliilé , peut facilement éloigner avec une 
fourche tous les feux qu’on jette d’en-haut. Quand le folié 
eft fec on y fait des logemens pour s’oppofer aux forties, 
ôc quand il eft plein d’eau on continue le paifage jufqu’à une 
certaine diftance d’où l’on envoyé le Mineur fur un radeau 
ou à la nage, comme nous avons dit. Dès qu’il eft arrivé, 
il travaille à vuider les décombres du trou , ôc lorfque la 
place eft capable de contenir deux ou trois de fes com
pagnons , on les y  fait palier de la même maniéré pour l’ai
der dans le travail de la galerie.

Outre les outils qui fervent à l’excavation des terres, ôc 
dont nous avons parlé dans l’article des fappes, le Mineur 
doit encore avoir une fonde pour enfoncer dans les terres, 
ôc découvrir les galeries de l ’aifiégé, pl. 40 . une fonde à 
tariere pour agrandir le trou lorfqu’on veut crever ces ga
leries par quelque bombe ou gargouche chargée , ce qui 
fe fait en l’enfonçant dans ces trous , ôc maçonnant' enfuite 
l ’ouverture de même qu’aux fourneaux 5 des cifeaux pour 
faire fauter les terres des cotez fans faire de bruit, en y fra- 
pant par-delfus avec la main, une equerre pour faire fes re
tours à angles droits, uneboullole pour fe diriger dans fon 
travail, ôc une broiiette pour y mettre les terres. Cette 
brouette eft montée fur quatre roües, ôc 1 on y attache deux

cordes
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cordes , Tune devant ôc l’autre derrière, qui fervent à la ti
rer jufqu’à l’entrée de la galerie pour la vuider, ôc à la reti
rer enfùite pour la remplir. Outre les deux hommes qui 
fervent à vuider ou remplir la broiiette, il faut auifi deux 
ou trois Charpentiers , l’un pour étayer les terres , ôc les 
autres pour préparer les bois néceffaires tant pour les étaye- 
mens que pour former les fourneaux. L e  Mineur &  céux 
qui font avec lui font relevés de deux en deux heures , ôc 
l’on a foin de les faire travailler avec toute la diligence 
poifible, pour donner à l’Ennemi le moins de temps qu’on 
peut.

Tandis que le travail de la mine s’avance, on fait de 
grands amas de matériaux ôc d’outils dans les Places-d’Ar
mes prochaines; on difpofe toutes les batteries de canon ; 
de bombes ôc de pierres, on réglé les détachemens qui doi
vent monter à l’aflaut, le nombre des travailleurs qu’on 
deftine à faire les logemens fur la brèche , ôc ceux qui 
doivent réparer les défordres qu’elle aura fait dans les tran
chées les plus avancées ; ôc quand la mine eft prête, on 
fait retirer toutes les troupes peu à peu fans bruit hors la 
portée des éclats, jufques à ce que le Mineur à qui on don
ne ordre d’y mettre le feu , l’ait fait joüer. On doit obfer- 
ver avec foin de regler le lieu du foyer des faucilles, ôc 
la compofition de la poudre qu’on y  m et, de forte que le 
Mineur ôc les quatre ou cinq Fufiliers qu’on lui donne pour 
l ’efcorter, aient le temps de fe retirer en lieu fur avant que 
la mine falfe fon effet.

L a  brèche étant faite, les travailleurs fe rendent chacun 
dans les polies qui leur ont été ordonnés auparavant pour 
racommoder ce qu’il peut y  avoir de gâté , les Officiers 
d’artillerie rentrent dans leurs batteries, &  les troupes dans 
les logemens où. on fe tient tout prêt à faire feu , ôc l’on 
fait enfuite avancer les détachemens ôc les travailleflrs pour 
fe rendre maîtres de la brèche, ou de vive force, ou peu à 
peu, comme nous avons dit cy-delfus.

Avant que je finilfe ce qui regarde les mines ôc les con-
O o tremines,
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tremines , on ne fera pas fâché que je raporte ici un moyen 
facile de faire fauter plufieurs fois un même terrein, tel 
que je l’ai trouvé dans, un petit écrit imprimé à la fin du 
troifiéme Livre du Polybe du Chevalier Folard. Suppofons 
donc qu’on veüille placer ces fourneaux fous le glacis à 
13  ou 14  pieds du fommet du parapet pour enlever plu
fieurs fois les logemens que l’aifiégeant a coûtume d’y 
faire, f l .  4 1 .  fig. 14 .  &  16 . Imaginons-nous d’abord un 
plan ou furface plane A B  C  D , qui coupe la fuface du gla
cis par un angle de 4 j  degrez, ôc qui foit éloigné du fom
met du parapet de 13 ou 14  pieds , afin que le feu des 
fourneaux ne l’incommode point. Figurons-nous auffi un

{>rofil a b c d ,  dont la ligne a d  marque la pente du glacis, la 
igné b c  marque le plan coupant, ôc l’angle c b d  eft l’an

gle de 4 j  degrez. Cela fa it , fi le terrein me permet de 
faire les premiers fourneaux à 8, p ou 10 pieds de profon
deur, je porte le double de ces 8 , p ou 10  pieds fur la 
furface du glacis depuis b jufqu’en e , ôc du milieu f  je 
tire une perpendiculaire f  g fur la furface du glacis jufqu’à 
ce qu’elle coupe la ligne bc du plan coupant au point f ,  ce 
qui me donnera le triangle b f  g. I l  eft démontré en Géo
métrie 1 °. que les trois angles d’un triangle quelconque 
pris enfemble, ne valent jamais que deux angles droits ou 
deux fois po degrez. 20. Que dans tout triangle qui a deux 
angles égaux, les cotez oppofez à ces angles font auffi égaux, 
&  lorfque cela arrive, le triangle s’appelle ifofcele. 30 En
fin que dans tout triangle reêtangle le quarré de la bafe, 
c’eft-à-dire du côté oppofé à l’angle droit , eft toujours 
égal aux quarrez du grand côté ôc du petit côté , d’où s’en
fuit que le quarré du grand côté eft égal au quarré de la 
bafe moins le quarré du petit côté, ôc de même que le 
quarré du petit côté eft égal au quarré de la bafe moins 
le quarré du grand côté. Or dans le triangle b f g  , l’angle 
b f g  eft droit, puifque f g  eft perpendiculaire à b f ,  ôc l’an
gle f b g  eft de 45 degrez ; donc l’angle fg b  doit être auffi 
de 4 y degrez, qui étant ajoutés aux autres 4 5 , feront en

femble
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femblepo. qui eft la valeur d’un angle droit, ôc par con- 
féquent le triangle eft ifofcele , ôc le côté b f  eft égal au cô
té f g .  Ainii fuppofant que le côté b f  vaille io  pieds, le 
côté fg  en vaudra aufli io . A  préfent pour connoître la 
valeur de b g qui eft la bafe du triangle b fg  reétangle. 
je fais le quarré du côté b f , ôc le quarré du côté f g ,  6c 
après les avoir ajouté enfemble, j’en tire la racine quarrée 
qui eft la valeur de b g. Par les principes fuppofez cy- 
deffus, f  g étant égal à b f , le point g fera la place du 
fourneau, 6c b e fera le diamètre de la bafe de fon exca
vation ; c’eft pourquoi je prens la ligne b g , ôc je la. porte 
fur le plan coupant depuis B  jufqu’en F  ; du point F  je 
tire F  H  parallelle à A B ,6 c  je range fur F  H  mes pre
miers fourneaux éloignés entre eux de la diftance b fo u  fg . 
Cela fa it, je prens avec le compas la grandeur f  g , 6c met
tait une pointe fur le premier fourneau, je décris un arc 
avec l’autre, enfuite tranfportant la pointe fur le fécond 
fourneau, je décris un autre arc qui coupe le premier, ce 
qui me donne un triangle ifofcele. J e  laiife l’efpace ren
fermé entre le fécond 6c troifiéme fourneau, 6c je fais un 
autre triangle ifofcele fur l’efpace renfermé entre le troi
fiéme ôc quatrième. Je  laiife de même l’efpace renfermé 
entre le quatrième ôc cinquième , 6c je fais un triangle ifof
cele fur le cinquième ôc fixiéme, ôc ainfi de fuite, comme 
la figure le montre. Par le fommet de ces triangles je tire 
une ligne I L  qui fera parallelle à A B ,  ôc du fommet N  
du premier triangle je tire N M  perpendiculaire fut fa bafe, 
ce qui me donne un triangle re&angle N  M  O , dont le 
quarré de N  M  eft égal au quarré de N  O moins le quarré 
de M  O. Or comme je connois M  O ôc N  O , je connoîtrai 
facilement N M ,  qui étant ajoutés à B  F ,  me donnera 
toute la diftance B  L . J e  porte donc la diftance B  L  fur le 
profil de b en 1 ,  ôc du point 1 je tire lp  perpendiculaire à 
la furface du glacis, ce qui me donne un triangle  ̂ifofcele 
reêtangle b p l dans lequel le quarré de b l eft égal aux 
quarrés de b p ôc de p 1 i c ’eft pourquoi faifanr le quarré de 
1 O o 2 b 1
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b 1 ,  &  prenant la moitié de ce quarré , j ’en tire la racine 
quarrée qui fera la valeur de 1 p. Or b p  étant égal à p 1 
je  n’ai qu à  faire p o égal à b p , ôc j aurai 1 qui fera la pla
ce de mes féconds fourneaux, ôc bo  qui fera le diamètre 
de la bafe de leur excavation. C ’eft pourquoi les fommets 
des triangles iibiceles marqueront dans le plan coupant la 
place des féconds fourneaux. Cela fait, je prens lp  avec le 
com pas, ôc portant une des pointes fur le premier des fé
conds fourneaux, je décris un arc de cercle avec l’autre 
tranfportant enfuite la pointe fur le fécond fourneau , jé 
décris un autre arc qui coupant le premier, me donne un 
triangle ifofeele; je laiife l ’efpace renfermé entre le fécond 
&  troifiéme, ôc je fais un autre triangle ifofeele fur la dif- 
tance du ttoifiéme au quatrième, continuant«ainfi de fuite , 
comme la figure le fait voir. Par le fommet de ces trian
gles je tire une ligne C D  parallelle à A B ,  Ôc du fommet 
de l’un de ces triangles je tire une ligne T  V  perpendicu
laire à fa bafe, ce qui me donne un triangleredangledont 
la bafe T  N  ôc le petit côté N V  me font facilement con- 
noxtre le côté T  V  i c ’eft pourquoi ajoutant T  V  à B L  
je  connoîtrai toute la longueur B C ,  je porte donc cette 
longueur B  C lur le profil de b en c , ôc du point c je tire 
c r  perpendiculaire au glacis, ce qui me donne un trian
gle ifofeele, dont je connoîtrai facilement le coté c r . Enfin 
faifant r d égal à b r ,  je trouverai que c eft la place de mes 
troifiemes fourneaux, ôc b d  le diamètre de la bafe de leur 
excavation. L a  place de ces troifiémes fourneaux eft mar
quée dans le plan fur la ligne C D  dans tous les points où 
le fommet des triangles ifofceles aboutifTent. L es lignes g f ,  
î p , c r  font appellées par l’Auteur lignes de' moindre réfif- 
tance , paice qu elles font les plus courtes qu’on puiife ti
rer du centre des fourneaux à la furface du glacis! Si l’on 
vouloit placer des quatrièmes fourneaux , on prendroit la 
ligne de moindre réfiftance des troifiémes , ôc l ’on feroit 
dans le plan des triangles ifofceles, achevant le relie com
me cy-deffus> il Ion  en vouloit des cinquièmes, on pren-

droît
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droit la lignede moindre réfiftance des quatrièmes pour faire 
ces triangles ôc ainfi de fuite.Je n’ai point mis le calcul en chiffres pour rendre le difcours plus intelligible. Ceux qui voudront fe donner la peine de le faire, trouveront qu’en plaçant les premiers fourneaux à 10 pieds de profondeur, il faut environ 24 pieds pour la profondeur des troifiémes , ce qui peut fe faire très-facilement dans des terreins un peu fecs, au grand dommage des affiégeans, qui achèteront bien cher leurs lo- 
gemens fur le glacis.
Ce qu'on doit faire four emfêcloer les fecours qu’on peut donner 

h ta Place attaquée.

Quelque foin que l’on prenne à bien projetter & conduire fes attaques, il feroit cependant impoffible de contraindre une Place à fe rendre, fi l’on n’avoit le grand nombre ôc la force de fon côté. Pour peu que la défenfe foit raifonnable , l'affligeant perd toujours beaucoup plus de monde que l’affiégé , tant à caufe de la multitude des travaux qu’il faut faire fous le feu de la Place, ôc de la difficulté des logemens dont la plupart fe font fur des débris très-incommodes , qu’à caufe de l’avantage du terrein que les fortifications donnent à l’Ennemi ; ôc fi celui-cy pouvoit à la fin fe trouver en nombre égal ou prefque égal, ce feroit vouloir faire maffacrer inutilement les Soldats que d’entreprendre de le forcer. C’eft pourquoi comme la gar- nifon ex une Place eft toujours bien inférieure à l’Armée affaillante, un General ne doit rien oublier pour empêcher qu’on n’y faffe entrer du fecours , ôc qu’on ne le prive par- là de la gloire que la conduite de fes attaques devoit lui 
procurer.L’Ennemi peut fecourir une Place affiégée en quatre maniérés. i°. Par des petits fecours qui entrent à la dérobée. 2°. En attirant l’affiégeant hors des lignes fous prétexte d’une ba
taille , ôc détachant en même temps d’un autre côté destroupes
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troupes qui fe font jour à travers les endroits des lignes les 
plus dégarnis. 3 0. En mettant le iiége devant une autre 
Place auili confiderable que celle qu’on attaque, pour faire 
diveriion. 40. Enfin en attaquant les lignes de circonval
lation.

On empêche les petits fecours par la circonvallation ; 
ôc les gardes avancées dont nous avons parlé ailleurs. On 
prévient les féconds en ne fortant jamais des lignes , à 
moins qu’on ne foit en état de laiffer dans la tranchée un 
nombre de troupes fuffifant pour s’oppofer aux forties de 
l’aifiégé, qu’on ne l'oit alluré que l’Ennemi ne peut fecou- 
rir la Place que par l’endroit où on va l’attaquer, où qu’on 
ne puifle mettre des troupes dans les autres endroits par 
où il pourroit envoyer des détachemens, ôc que l’Armée 
qu’on fait marcher contre lu i, ne foit aulïi nombreufe que 
la fienne. On remedie à la diveriion en prelfant vivement 
le liège qu’on a commencé, pour être en état après la 
Ville prife , d’aller fecourir celle que l’Ennemi attaque , 
avant qu’il l’ait contrainte à fe rendre. Enfin on fe met fa
cilement à l’abri de l’attaque des lignes par une Armée 
d’obfervation, qui prenant toujours fes polies entre la 
circonvallation ôc l’Ennem i, l’empêche d’approcher.

Mais lorfqu’on n’eft pas en état d’avoir deux Armées 
pour le fiége d’une P lace, ce qui arrive quelquefois,l’at
taque des lignes eil alors extrêmement à craindre, à caufe 
de la trop grande étendue de la circonvallation , qui de- 
manderoit une Armée prodigieufe pour la mettre en bonne 
défenfe dans toutes fes parties, ôc fi l’on n’y met tous fes 
fo in s, on court rifque de les voir forcer, ce qui entraine 
toujours après foi la levée du fiége.

I l  faut donc dans ces occafions, i° . faire conilruire les 
lignes le plus folidement que l’on peut, en faire les para
pets à l’épreuve du canon, les faire bien fafciner à mefure 
s u' on les é leve, y mettre des fraifes, en élargir le foifé 
jufqu’à 18 pieds pour le m oins, ôc mettre des paliifades 
fur le bord de fa contrefcarpe > enforte cependant que leur

élévation



I n g é n i e u r  F r a n ç o i s . ¿pyélévation n’empêche pas le feu des lignes. Il feroit encore mieux de mettre ces paliffades à 14 ou ij toifes loin du bord, où on les planteroit en les faifant pancher vers la campagne d’un angle de 4J degrez , 6c tenant leur tête élevée de 3 pieds. Dans cette fituation elles arrêteroient tout court l’Ennemi qui ne pourroit les arracher , ôc qui auroit cependant beaucoup à fouffrir du feu de la ligne ; on auroit encore l’avantage de l’incommoder par les grenades, dont les éclats paiferoient à travers les entre-deux des pa- liifades > au lieu que celles qu’il jetterait, ne pouvant à cette diftance s’élever jufqa’au deifus du parapet, retomberoient dans le folié. Comme il eft rare que la circonvallation foit également acceffible de tous côtes, ôc qu’il fe trouve fou- vent des Rivières, étangs, marais, ôc des ravins ou des ef- carpemens qui en fortifient une bonne partie. Ce moyen ne feroit pas fi difficile qu’il le paroît d’abord , puifqu’il n’y auroit qu’à planter ces pajiffades dans les endroits les
{>lus foibles , ôc l’on en tireroit cependant une grande uti- ité.

2 ° .  On doit faire des épaulemens entre la ligne ôc les bataillons pour couvrir la Cavalerie, ôc les troupes qui ne donnent point contre les plongées du canon ôc du mouf- quet.30. Il faut tâcher de découvrir le deffein de l’Ennemi fur le temps ôc le lieu de fon attaque, foit par les prifon- niers qu’on fait, foit par les efpions dont il faut avoir grand nombre pour en fçavoir des nouvelles, s’il fe peut, deux ou trois fois par jour. Comme l’Armée Ennemie campe ordinairement à quelque diftance des lignes , pour avoir le temps de les mieux reconnoître, ôc de s’emparer de tous les poftes qui lui paraîtront néceilaires , on ne doit pas s’en tenir précifément à fon premier campement pour juger de fon deffein, parce qu’il pouroit fort bien faire mine de vouloir attaquer de ce côté pour vous obliger à dégarnir les autres iùr lefquels il tomberait enfuite plus facilement» mais on doit encore obferver quels font les en
droits
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droits de la circonvallation qu il tâche de reconnoitre le 
plus; quels font les poftes dont il s’empare, ôc s’ils peuvent 
lui fervir effeêtivement à ion deffein ou non, auquel cas il 
le feroit pour vous faire prendre le change ; li y ayant une 
Riviere il y fait conftruire plufieurs ponts pour y faire paf- 
fer pluiieurs colonnes à la fois; s’il envoyé des corps de 
troupes de côté ôc d’autre, ôc de quel côté il les envoyéî 
ôc enfin s’il peut faire fon attaqué de jour ou de nuit; 
ce que l’on eftime par la diftance où il fe trouve des 
lignes.

40. I l faut tenir des gardes avancées de Cavalerie, ôc en 
augmenter même le nombre pour s’oppofer à celles que 
l’Ennemi envoyé à la découverte des lignes ; ces gardes 
doivent en envoyer d’autres petites pendant la nuit, qui 
battent l’eftrade de tous côtés à la portée du canon. On 
détachera aulli des Partis qui s’avanceront un peu plus 
avant du côté de l’Ennemi ,.ôc lorfqu’ils le verront avancer, 
ils fe retireront, de même que les petites gardes, vers la 
grande garde avancées, qui rentrera en même temps dans 
les lignes pour avertir les troupes de fa venue.

j° .  Dès qu’on eft affuré du deffein de l’Ennemi, il faut 
placer du canon dans l’endroit de la ligne qui doit être in- 
fulté , border fes parapets le plus qu’on peut de Grena
diers ôc de Moufquetaires , en mettre d’autres derrière ceux- 
cy à quelque diftance pour les foutenir, ôc ranger enfuite 
la Cavalerie, obfervant toujours de laiffer du côté de la 
Place des gardes avancées qui foient en état de repouffer 
les forties de l’aifiégé.

6°. Enfin fi l’Ennemi doit former fon attaque pendant 
la nuit, on fera préparer des grands bûchers de bois fee à 
40 ou 50 pas hors ae la ligne, vis-à-vis les angles flanqués, 
ôc le milieu des Courtines. Ces bûchers feront gardés 
chacun par trois ou quatre Soldats, qui y mettront le feu 
quand l’Ennemi fera à la portée du canon , ce qui fera une 
clarté d’autant plus dangereufe à l’Ennem i, qu’on tire bien 
plus droit à la lueur du feu pendant la nuit que pendant
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nebres , détacher des troupes pour tomber fur quelqu’autre 
côté de la ligne , il faut avoir difpofé des piquets & des 
corps de referve dans les autres quartiers, ôt tenir des gar
des avancées de côté & d’autre pour obferver les démarches de l’Ennemi.

En prenant ces précautions il eft prefque impoffible que 
l’Ennemi force les lignes, au lieu que fi on s’avifoit de les 
border également de tous côtés, par l’incertitude où l’on 
eft de fes démarches , ilnemanqueroit pas de repouifer ceux 
qui défendroient les endroits attaqués à caufe de leur petit 
nombre , & s’en rendroit entièrement maître avant que 
le corps de referve pût y apporter du fecours , comme il eft arrivé plufieurs fois.

D e  /’ A tta q u e  des P la ces  trreg u lie res .

Sans parler de l’irrégularité que peut, produire par raport 
à l’attaque la diverfité des terreins qui environnent les Places, 
on en trouve très-peu qui foient entièrement regulieres en 
elles-mêmes; la plûpart des Villes ayant été bâties avant 
l’ufage de la fortification moderne. On s’eft prefque tou
jours affujetti en tout ou en partie à la bizarrerie de leurs 
figures, foit pour épargner la dépenfe excefiive qu’il auroit 
fallu faire pour les corriger entièrement, foit pour profiter 
de ce que leur vieille enceinte avoit de bon; mais comme 
on a dû dans leur correétion s’éloigner le moins qu’il a été 
poflible, des maximes générales de la fortification régu
lière, il faut auili dans leurs attaques obferver le plus qu’on 
peut , les principales regles de l’attaque reguliere dont 
nous avons parlé jufqu’ic i, ôc dont nous allons faire une efpece de récapitulation.

i°. Les lignes de circonvallation doivent être faites avec 
beaucoup de foin , furtout fi l’on craint quelques grand fe
cours. On doit profiter dans leur conftru&ion de tous les 
avantages du terrein , les faifant paifer fur tous les commam

P p demens
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dcmens qui fe trouvent, ou y faifant des forts s’ils font 
trop loin, ôc plaçant les Rivières, RuiiTeaux , Marais, ca- 
vins ou chemins creux, entre elles ôc l’Ennem i, en forte 
qu’on foit en état d’y plonger. L es pointes des redans ne 
doivent être éloignées que de 120  toifes, un peu plus ou 
un peu moins. L e  circuit des lignes ne doit être ni trop 
grand ni trop petit. I l doit toujours y avoir 100 ou 120 
toifes entre elles ôc le cam p, qui doit être hors de la por
tée du canon de la Place. S ’il y a des lignes de contre
vallation, le camp en doit être éloigné d’environ 200 toifes, 
ôc le canon ne doit point porter dans ces lignes.

20. On doit avoir bien pris fes mefures avant de former 
fes attaques, ôc s’ être bien informé de la force de la gar- 
nifon; il faut choifir les lieux les moins ferrez ôc les plus 
fecs, lier les attaques , parce qu’elles demandent moins 
de monde que lorfqu’elles font féparées, ôc les faire tou
jours du côté le plus foible de la Place , excepté certains 
cas où l’on trouve plus de facilité pour le tranfport des 
munitions ôc des fafcines, ôc ou l’on eft mieux en état de ref- 
ferrer l’aifiégé, ôc de s’oppofer aux fecours en attaquant 
d’un autre côté. Enfin l’on doit choifir les lieux par où 
on peut parvenir plutôt au corps de la Place.

30. L ’ouverture de la tranchée doit fe faire hors de la 
portée du canon, à moins que quelque rideau ou chemin 
creux n’en facilite l ’approche. On doit attendre pour la 
commencer, que les lignes foient prefque achevées, ôc 
qu’on ait préparé toutes les munitions ôc les matériaux né- 
ceflaires. I l  ne doit y avoir aucun endroit qui foit enfilé 
de la Place. L a  largeur doit être fuffifante pour le paf- 
fage libre des troupes ôc le tranfport des matériaux, ôc fa 
hauteur doit mettre le Soldat à couvert. I l faut y faire tout 
au moins trois grandes Places-d’Armes , dont la première 
excede de côté ôc d’autre le front des attaques, ôc la der
nière l’embrafie totalement. Ces Places-d’Armes ou paral- 
îelles doivent être plus larges que la tranchée pour contenir 
les bataillons ôc les matériaux dont la tranchée doit tou

jours
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jours être débat-ailée. On y doit faire des banquettes pour 
pouvoir lbrtir en front de bataille en cas de befoin : il ne 
faut jamais avancer un ouvrage vers la Place que celui 
qui doit le foutenir, ne foit en état de le faire.

4°. I l faut employer la fappe dès que le feu de la Place 
devient dangereux, pour ne pas faire périr inutilement dans 
les travaux quantité de bons Soldats, dont le nombre fera 
certainement bien diminué dans les attaques.

$°. I l  faut donner aux batteries la fituation la plus con
venable ; ce qui fe fait en prolongeant les faces de l'ou
vrage attaqué, jufqu’à ce quelles coupent la parallelle hors 
de laquelle, on doit les mettre. Ainfi fuppofé qu’on veüille 
battre la face droite d’un Baftion , on prolongera la face 
gauche jufqu’à ce quelle coupe la parallelle à un point qui 
marque la fituation de la batterie. L ’éloignement n’en doit 
être qu’à i<5o toifes tout au plus de la Place pour faire 
un bon effet. On ne doit tirer ni aux maifons ni aux autres 
bâtimens, mais aux défenfes pour démonter le canon de 
l’Ennem i, après quoi il faut tirer à ricochets pour l’éloigner 
le plus qu’on peut de ces défenfes.

6°. Il faut être extrêmement fur fes gardes dans les ap
proches contre les contremines, 5c ne pas manquer de fe • 
rendre maître du deffous, fi l’on peut, avant d’attaquer le 
deffus.

7°. I l ne faut pas dans les forties de l’ailiégé s’obftiner à 
défendre les ouvrages imparfaits, mais fe retirer dans les au
tres , &  laiiler avancer l’Ennemi le plus qu’on peut avant 
de le charger, pour n’avoir pas à eifuyer le feu de la Place 
en voulant le prévenir.

8°. Pour les attaques du chemin couvert des dehors &  
du corps de la Place, il faut préférer celles qu’on fait peu 
à peu à celles qui fe font de vive force ; c’eft-à-dire qu’il 
faut dreifer des cavaliers fur le glacis contre le chemin 
couvert, &  faire fes logemens fur les brèches à la faveur 
des batteries toujours prêtes, qui chaffent l’Ennemi lorfqu’il 
avance pour empêcher le travail.

P p  2
I
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p°. Il ne faut rien preffer pendant tout le fiégej mais tout 
doit être fait dans fon temps, afin que rien ne languide ou 
ne fouffre. Ainfi l’on ne doit commencer les travaux que 
lorfque tous les matériaux font prêts ; on ne doit les avan
cer qu’à mefure qu’ils peuvent être foutenus , les attaques 
des dehors ne doivent fe faire qu’après les logemens du 
chemin couvert, ôc l’on ne doit monter fur les brèches 
que lorfqu’elles font applanies, ôc les paifages entièrement 
achevés. L’arrangement ôc la difpofition de toutes ces cho
ies fe doit faire quelque temps avant l’éxecution , 6c l’on 
doit même prévoir tout ce qui peut arriver.

io°. Enfin on ne doit entreprendre un fiége en hyver 
que le moins que l’on peut, à caufe de la rigueur delafai- 
fon qui fait beaucoup fouifrir les troupes, 6c les Places 
environnées de marais , doivent être attaquées dans les 
temps les plus fecs , pour être moins incommodé des eaux.

La plûpart de ce$ maximes ne peuvent être obfervées 
à la rigueur dans l’attaque des Places irrégulières i mais il 
faut toujours tâcher de ne s’en éloigner que très-peu, 6c 
lorfqu’on ne fçauroit faire autrement. On peut facilement 
par leur moyen connoître le fort ou le foible d’une Place ; 
car s’il y a des endroits qu’on ne puiife attaquer fans alté
rer beaucoup ce s maximes en tout ou en partie, ce feront les endroits forts de la Place, ôc ceux qu’on pourra atta
quer en fuivant les réglés, ou en ne s’en écartant pas beau
coup , feront les endroits foibles. Ainfi par éxemple , on 
connoîtra que les cotez au-devant defquels il fe trouve des 
marais, où l’on ne fçauroit aborder que par des chauffées 
étroites 6c enfilées , où il n’y a point de terrein à droite ÔC 
à gauche pour s’étendre ; que ceux qui font inacceffibles ; 
ou vers lefquels on ne fçauroit approcher que par des ram
pes roides fur lefquelles l’sffiégé peut faire rouler des bom
bes , des barils foudroyans, des pierres, des chevaux de 
frife , 6cc. que ceux qui n’ont devant eux que des rochers 
dans lefquels on ne fçauroit creufer j ceux qui ont /)lus de

dehors



I n ge  N i  e u r  F r a n ç o i s . 301
dehors devant eux que les autres, ôc ceux qui ont un ou
vrage à corne fur la pointe d’un Baition , font les cotez les 
plus forts ; les premiers, parce que les tranchées ne fçau- 
roient embraffer le front ae l’attaque, ôc qu’on ne pourroit 
y faire des Places-d’Armes, ni éviter les enfilades j les fé
conds , parce que l’Ennemi détruiroit à tous momens les 
travaux, ôc feroit périr une infinité de monde» les troifié- 
mes, parce que n’y ayant point de terrein fur les lieux , il 
faudroit l’apporter de bien loin , ce qui demanderoit trop 
de temps ; les quatrièmes, parce que chaque ouvrage de
mande une attaque particulière ; ôc les cinquièmes enfin , 
parce qu’il faut néceffairement emporter l’ouvrage à corne 
ôc les deux demi-Lunes collaterales, ce qui ne fe fait pas 
fans y employer bien du temps ôc de la peine , ôc l’on fe 
trouve après cela nôtre en état que d’attaquer la pointe 
d’un Baftion à la vûë des deux flancs oppofés. I l y a une 
infinité d’autres circonftances qui peuvent faire varier le 
fort ou le foible d’une Place , ôc qu’il eft inutile de rappor
ter ici. L e  point principal eft de bien reconnoître les Pla
ces le plusfouvent que l’on peut, jufqu'à ce qu’on en ait 
fait un plan éxaêt, ôc de combiner fi bien les avantages ôc 
les défavantages que chaque côté peut avoir avec ceux du 
terrein, qu’on choififfe enfin celui qui eft véritablement le 
plus foible.

Dans l’attaque des Places fituées fur des hauteurs, on 
s’empare de celles qui peuvent les dominer , s il s’en trou
ve à quelque diftance d’où on jpuiffe les incommoder, on 
choifit pour conduire la tranchée, les endroits où la terre 
eft plus facile à remuer, ôc ceux qui font plus acceiïibles 
ôc moins roides, afin d’être moins incommodés des feux ôc 
des artifices que l’Ennemi fait rouler d’en haut, on y fait 
des Places-d’Armes de côté ôc d’autre, plus ou moins éten
dues, félon que le terrein s’étend plus ou moins. Ces pa- 
rallelles , quoiqu’elles ne puiffent embraffer le front des at
taques, fervent cependant beaucoup à foutenir les batteries 
ôc les travaux de la tranchée, quelles dégagent en mêmetemps '
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temps des troupes. Quand on eft arrivé fur le glacis , s’il 
y en a , on y fait une derniere Place-d’Armes, large ôc éten
due le plus qu’on peut, pour fervir à l’attaque du chemin 
couvert, qui fe fait ici prefque toujours de vive force , 
parce qu’il arrive rarement qu’on puiife y plonger par le 
moyen des cavaliers. La defcente ôc le paifage du foifé 
lé font à l’ordinaire, fi ce n’eft qu’il faut quelquefois em
ployer la mine lorfqu’on ne trouve que des rochers. Par 
raport à la brèche, fi le roc monte jufqu’à la demi-hauteur 
du Rempart, & qu’il foit trop difficile d’y attacher le Mi
neur à caufe de la trop grande dureté, on bat le haut du 
Rempart jufqu’à ce que les débris furpaifent ou égalent 
la hauteur du roc , ôc l’on détache enfuite fecrement le Mi
neur , qui fe gliifant entre le roc ôc la terre, y établit fes 
fourneaux , travaillant fans faire de bruit pour furprendre 
l’Ennnemi, qui ordinairement fe croit en fureté de ce côté- 
là. Mais fi le roc a des veines ôc des défauts qui puiffent 
favorifer la mine, on peut y faire un trou avec la canon 
à la maniéré accoutumée, ôc y faire paffer le Mineur. On 
fait auffi dans ces fortes de lièges grand ufage des batte
ries à bombes ôc à pierres, parce que les lieux où font fi- 
tuées ces Places , étant ordinairement ferrez, pierreux, ôc 
pleins de roc , font fujets à beaucoup d’éclat.

Les Places environnées de marais,font plus difficiles à attaquer que celles-cy, tant à caufe du peu de terrein que 
l’on trouve pour faire fes approches, qu’à caufe de la cir
convallation qu’il faut faire avec beaucoup d’éxaélitude 
pour empêcher les fecours dérobés, n’y ayant prefque point 
de marais que l’on ne puiife paffer fur quelque bateau, ou 
planche, ou même à guay, au lieu que les Places élevées 
fur des rochers n’ont ordinairement que peu d’avenues , 
dont il fuffit de fe rendre maître pour leur ôter toutes for
tes de communications. Quand le marais peut être deffé- 
ché, ou qu’on peut détourner quelque ruiffeau ou Riviere 
qui le caufe, on commence toujours par là, après quoi on 
fait fes attaques à l’ordinaire, donnant plus de largeur aux

ouvrages
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ouvrages de la tranchée pour ne pas rencontrer l’eau en 
s’enfonçant. Mais lorfque le marais ne peut être deiTéché, 
il faut examiner il les chauffées font aifez hautes pour pou
voir s’enfoncer, li elles ont affez de largeur pour pouvoir 
aller à ziczague, ôc éviter l’enfilade, ôc s’il le trouve de 
temps en temps quelque terrein à droite 6c à gauche, de 
même nature où l’on puiffe faire des Places-d’Armes ôc 
dreifer des batteries. Dans ce cas là on peut former fes at
taques en pouffant les travaux fur les chauffées jufqu’au 
glacis, où l’on fait une grande Place-d’Armes, achevant le 
refte à l’ordinaire ; mais fi la chauffée n’eft au-deffus de l’eau 
qu’autant qu’il en faut pour y marcher à pied fec, fi elle 
eft étroite, ôc qu’on n’y trouve pas moyen de s’étendre de 
côté ôc d’autre , il eft prefque impoffible d’approcher fes at
taques vers ces fortes de Places, à moins qu’on ne veiillle 
fe faire un chemin à force de pierres, de fafcines ôc de- 
terre , ce qui ne peut fe faire qu’avec beaucoup de temps ÔC de travail.

Pour les Places fituées dans les Ifles, ou elles occupent 
entièrement tout le terrein, ou elles n’en occupent qu’une 
partie. Dans le premier cas on y fait brèche ou par le Mi
neur à qui on fait fon logement à coups de canon, ou par 
le moyen de plufieurs radeaux à qui on fait un parapet à 
l’épreuve du canon, ôc fur lefquels on met des batteries 
pour battre en brèche à une certaine diftance où on les arrête avec des ancres. On pourroit auffi fe fervir pour 
cela de gros bâtimens dont l’on renforceroit le parapet, ôc 
que l’on chargeroit de terres en leur faifant toucher" le 
fond de l’eau pour les mettre à l’épreuve de la bombe. 
Au fiége de Toulon, les affiégez fe fervirent de cet ex
pédient pour incommoder le camp du Duc de Savoye. 
Quand la brèche eft faite on va à l’affaut avec des cha
loupes Ôc des bâtimens légers. Dans le fécond cas on 
fait une defcente , ôc l’on forme fes attaques à l’ordinaire.

On attaque les Places Maritimes qui tiennent au conti
nent,
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nent, de même que celles qui font dans des Ifles quelles 
n’occupent pas entièrement. La difficulté dans ces fiéges con- 
fifte à empêcher les fecours qui peuvent venir par Mer,le temps 
ne permettant pas toujours à une Armée Navale de faire 
une efpece de circonvallation hors de la portée du canon; 
c’eft pourquoi s’il y a des langues de terres qui avancent 
dans la M er, il faut s’en emparer ôc y drefler des batte
ries pour tirer fur les bâtimens qui fe préfenteront au paf- 
fage, ôc les couler à fond ; 6c fi le paifage n’eft pas extrê
mement large, le moyen le plus alluré feroit d’y faire une 
bonne digue pour la boucher entièrement, comme Louis 
X III. ht faire au fiége de la Rochelle. Car autrement il 
eft bien difficile quand le temps ne permet pas aux Vaif- 
feaux de faire leur blocus, qu’il ne fe glilfe de temps en 
temps quelque bâtiment à la faveur de l’obfcurité de la nuit.

Dans l’attaque des Places fituées auprès d’une Riviere, 
il faut foigneufement obferver , par raport à la circonvalla
tion , de faire plufteurs ponts de communication pour les 
quartiers qui font de côté ôc d’autre de la Riviere , afin 
qu’ils puilfent s’entrefecourir facilement ôc fans confuiion, 
en cas que l’Ennemi attaquât les lignes. Ces ponts fe font 
de bois fort ôc épais ; on les fortifie avec des rédans aux 
extrémités où l’on met une bonne garde pour empêcher 
que l’Ennemi ne s’en faifilfe ou ne les brife. Quand^a Ri
viere traverfe la Ville, on place fes attaques de telle ma
niéré qu’on puiffe prolonger les parallelles jufques fur le 
bord, ce qui barre l’Ennemi de ce côté. Après quoi fup- 
pofé que ce côté foit celui de l’attaque droite , on met 
toute la Cavalerie à côté de l’attaque gauche pour réfifter 
avec plus de force aux forties de l’Ennemi qui ne peut 
plus en faire que par-là. Mais quand la Riviere palfe feu
lement au pied d’un des côtés de la Ville, on attaque par 
les côtés qui font attenans celui-là ou en delfus ou en 
delfous de l’eau , appuyant la gauche ou la droite fur le 
bord de la Riviere, ôc l’on fait fur l’autre bord une petite

attaque
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attaque contre J ouvrage qui eft ordinairement derc e cô té , 
pour fortifier ôc défendre le pont. L a  grande ôc la petite at
taque doivent alors commencer par brifier le pont, ôc ôter 
toute communication de la Place à l’ouvrage dont il n’eft 
pas enfuite difficile de le rendre maître. Que li il falloir né- 
ceffairement faire fes grandes attaques ae ce cô té -là , 
on s attacheroit d abord a cet ouvrage en 1 attaquant à la 
maniéré ordinaire, apres quoi on y drefîeroit des batteries 
pour faire brèche au corps de la P lace, ôc dès quelle fe- 
roit faite, foit par la m jne, foit par le canon , on y avan
cerait avec des bateaux.

Enfin quand les Places ont une Citadelle, c ’eft par-là 
qu il faut commencer, a moins qu on n’ait quelque grande 
raifon de fe comporter autrement, parce que la Citadelle 
étant prife, la Ville ne peut plus gueres tenir, au lieu que 
li on commençoit par la V ille , il faudrait enfuite former un 
fécond liège pour la Citadelle.

D e  l ’ A tta q u e  b ru fy u e  d 'u n e  P la c e .

On attaque  ̂brufquement une Place lorfqu’au lieu d’ou
vrir la tranchée de loin, on commence par infulter les de
hors, ou fe loger fur la contrefcarpe, travaillant après en 
arriéré jufqu à ce qu’on ait fini par la queue. Ces fortes 
d’entreprifes ne peuvent réiiffir que lorique la garnifon cil 
très-foible, que les défenfes de la Place font en mauvais 
état, que le front attaqué eft fort étroit, que les dehors, 
s’il y en a , font à foifez fecs, qu’il s’en trouve qui font 
commencés ôc non encore achevés , que les glacis ne font 
pas rafés du corps de la Place, qu’il n’y a point de pa- 
liffades, ou qu’elle eft mal plantée, enfin qu’il y a au-delà du 
glacis quelque haye , rideau , cavin, enfoncement, maifons, 
jardins , clos , foifés , ôcc. qui puiffent faciliter les travaux ôc 
les communications aux logemens du glacis.

Après avoir donc reconnu ces défauts , ou tous ou en 
partie dans une P lace , fi l’on juge à propos de l’attaquer

Q  q brufquement,
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brufquement, on fait de grands amas d’outils ôc de maté
riaux, parmi lefquels on met grand nombre de fagots d’un 
pied de diamètre ôc de quatre de hauteurs, ayant chacun 
un bout de piquet aux deux extrêmitez pour pouvoir les 
planter à terre facilement, ôc en couvrir les troupes qui au
ront donné jufqu’à ce que les logemens foient faits» On fait 
auifi provifion d’échelles pour paffer par-deifus les fraifes 
des ouvrages que l’on veut inl'ulter. En même temps on 
jegle le nombre des travailleurs tant pour les logemens des 
ouvrages ôc ceux du glacis, que pour la parallelle ôc les 
communications , celui des troupes , dont les unes font def- 
tinées à attaquer le chemin couvert ôc les dehors , ôc les 
autres à foutenir les travailleurs dont elles doivent occuper 
les ouvrages dès qu’ils feront faits, ôc celui de la Cavale
rie , foit pour porter les fafcines au lieu marqué pour la pa
rallelle, foit pour fe tenir fur la gauche ôc fur la droite, ôc 
arrêter les forties de l’Ennemi.Tous ces préparatifs étant faits, dès que la nuit appro
che ôc que l’Ennemi ne peut découvrir les démarches de 
l’affiégeant, on fait avancer les troupes ôc les travailleurs, 
faifant alte de temps en temps pour ne pas les fatiguer, 
jufqu’à ce qu’on foit arrivé environ à- cent toifes du glacis 
où l’on fait alte pour la derniere fois. Peu après on donne 
îe fignal par un battement de main, ou un coup de fifflet, 
& chaque corps s’avance vers l’endroit qu’il doit infulter, 
le plus vite ôc avec le moins de bruit qu’il peu t, obfervant 
de tomber tout à la fois fur les angles faillans du chemin 
couvert, d’où on chaife l’Ennemi qu’on pourfuit jufqu’aux 
angles rentrans pour tâcher de le couper, ôc l’empêcher 
de rentrer dans la Place. S’il y a quelque demi-Lune , ou
vrage à corne ou autre dehors de fimple terre, ou de ga
zon qu’on veüille attaquer , il faut dans le même temps y 
planter les échelles, ôc tâcher d’y entrer auifi par la gorge 
pour s’en rendre maître plutôt, Ôc y faire fes logemens avec 
beaucoup de promptitude.

Cependant les Ingénieurs font avancer les travailleurschacun
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chacun dans leur porte, ôc leur diftribuent le travail qu’on 
doit faire avec beaucoup de diligence. Les troupes qui doi
vent les fourenir, fe couchent ventre à terre auprès d’eux , 
&  celles qui ont charte l’Ennemi le mettent à couvert des 
traverfes s'il y en a , ou fe retirent derrière la paliflade, te 
faifant une efpece de parapet avec les fagots dont nous 
avons parlé. Ils doivent faire feu le refte de la nuit contre 
les défenfes de Tafliégé pour l ’empêcher d’y paroître ôc de 
tirer fur les travailleurs ; en quoi l ’on a de l’avantage fur 
lu i, parce que la lueur du Ciel fait découvrir facilement le 
Commet des parapets, au lieu que l’Ennemi tirant du haut en 
bas ôc dans l’oblcurité, ne peut le faire qu’à coups perdus. 
E n  même temps qu’on travaille aux logemens, à la paral
l e l s , ôc aux communications, il faut aurti faire pouffer- 
vers la campagne un ou deux bouts de tranchée pour com
muniquer au camp avec moins de danger. Tous ces ou
vrages doivent être en état de défenfe au commencement 
du jour, ce qui peut fe faire aifément , le front de l’atta
que n’étant pas ordinairement fort large dans ces occaiîons, 
ôt fe trouvant toujours quelque couvert, chemin creux, 
hayes,ôc qui facilitent les travaux. Dès que le jourparoît, 
on fait retirer les troupes dans les logemens ôt la Place- 
d’Armes que l’on perfeâtionne ce jour ôc la nuit fuivante, 
tandis qu’on atnene en même temps du canon pour placer 
les batteries fur le chemin couvert, 6c achever le rerte du 
liège à l’ordinaire.

Ces fortes d’entreprifes doivent fe faire avec beaucoup 
d’ordre ôc de diligence, ôc les troupes qu’on y envoyé, doi
vent être plus nombreufes que la garnifon , pour être en 
-état de la repoufler facilement toutes les fois qu’elle s’a- 
vifera de faire des forties , fans quelle puifle endomma
ger les travaux.

D e  l'A tta q u e  d 'u n e  Place p a r  fa m in e »

On attaque une Place par famine lorfqu’on l’environne
Q  q 2 de
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de tous cotez pour empêcher quil n’y entre ni fêcours ni 
proviiion , attendant enfuite tranquillement que la confom- 
mation des vivres ôc la faim la contraigne à fe rendre, 
Ces attaques s’appellent des blocus qui fe terminent en liè
ges, lorfqu après avoir attendu que l ’Ennemi foit affamé y 
on fait des attaques dans les formes, pour en venir plutôt 
à bout.

I l  faut pour réiifTir dans ces entreprifes , que l’affiégé n’aic 
pas de grandes provifions qui obligent de camper les an
nées entières autour d’une P lace, que l’Ennemi du dehors 
ne puiffe pas lui-même vous affamer , ôc qu’on foit toujours 
en état de faire venir fes convois ôc fes vivres fans man
quer de rien; que le temps où on environne la Place, foit 
celui où il y a le plus de monde ôc le moins de provi
fions ; qu’il n’y ait point aux environs des torrens ou des 
Rivières qui débordent facilement ôc inondent les cam
pagnes, ce qui vous obligeroit à décamper peut-être dans 
le moment que vous feriez fur le point de réiifTir ; qu’il ne 
s’y trouve pas non plus de grands marais qui contraignent 
à faire une grande circonvallation où il faudroit trop de 
monde ; qu’on puiffe bloquer entièrement la Place fans qu’il 
y  ait le moindre petit jour par où les fecours dérobés puif- 
fent entrer ; qu’on ne foit pas trop avant dans le pays En
nemi, où il y auroit à craindre de grands fecours ; enfin 
que l’Ennemi ne foit pas en état de venir forcer les lignes ,  
ou d’attaquer pendant ce temps-là d’autres Places.

Quand toutes ces circonftances fe rencontrent , fi l’on 
juge pouvoir mieux réüifir par-là que par un liège dans les 
formes , on fait une bonne circonvallation autour de la 
P lace , ôc l ’on prévoit à la fureté de fes convois par des 
forts Ôc des redoutes qu’on fait dans les endroits dont les 
Ennemis pourroient s’emparer, pour leur couper le paffage, 
ôc par des ponts fur les R ivières, s’il s’en trouve, après quoi 
il ne s’agit plus que d’avoir patience jufqu’au bout, ou d’at
taquer à la fin un Ennemi qui périt plutôt faute de nourri
ture , que par les coups qu’on peut lui porter.

Ces
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Ces fortes de blocus étoient autrefois fort en ufage,fo it 

à Caufe delà  fituation des Places qui étoient bâties, pouf 
la plupart, lur des montagnes , foit à caufe du peu d’adrei- 
fe qu’on avoir à faire les lièges, dont la duree étoit fort 
longue, ôc où l’on perdoit ordinairement beaucoup de 
monde, fans être cependant trop iùr de réûiïir; mais aujour
d’hui qu’on a trouvé l’art de vaincre , pour ainli dire, la 
nature, ôc d’emporter en peu de temps ôc à moins de perte 
par le canon , la mine ôc les bombes, ce que l’on ne ga- 
gnoit autrefois que par des longueurs ôc des dommages 
infinis; on ne s’affùjettit plus à ces formalitez, ôc l’on trouve 
mieux fon compte d’attaquer fon Ennemi par un fiége ré
glé , quelque fituation que fa Place puiife avoir.

De la Reddition d’une Place.

Quand Faffiégé ne voit plus d’apparence de pouvoir ré- 
fifter dans les retranchemens qui lui relient, il fait battre 
la chamade par des Tambours fur toutes les attaques ,pour 
avertir l’afïiégeant qu’il veut fe rendre, ôc dès-lors on ceffe 
tous ades d’hoftilités de part ôc d’autre, ôc l ’on difcontinuë 
même les travaux. Les articles de la Capitulation doivent 
être plus ou moins favorables à l’alîiégé , félon qu’ il eft plus 
ou moins en état de faire encore rétiftance. Ainfi on leur 
permet quelquefois de fortir Tambour battant, mèche al
lumée, Drapeaux déployés, ôc avec un certain nombre de 
chariots couverts, où ils emmenent les Déferteurs de l’af- 
fiégeant, quelquefois fans battre le Tambour, ni déployer 
les étendars , ôc fans chariots. D ’autrefois on les fait prifon- 
niers du guerre, ôc quelquefois auifi on les contraint de 
fe rendre à difcretion ; ce que l’on ne pratique qu’à l’é
gard des Places rebelles, qui ne fe foumettent que par 
impoifibilité de faire autrement. C ’eft au Gouverneur de la 
Place à envoyer les demandes ou articles de Capitulation 
par deux ou trois Officiers les plus qualifiés , qui fervent 
d’otage jufqu’à la reddition de la Ville,, ôc c ’eit au General
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à y àjoûter ou retrancher ce quil trouve à propos, 6c à leur 
tenir enfuite éxa&ement fa parole dans tout ce qu’il leur 
aura accordé. C e qu’on ajoute ordinairement aux deman
des du Gouverneur, eft que les affiégés ne feront en fe re
tirant , aucun dommage ou infulte aux habitans > qu’ils fe
ront obligés de livrer de bonne foy leurs magafins de mu
nitions de guerre entre les mains des Commiifaires nommés 
pour cela ; qu’ils délivreront de même tous les vivres des 
magafins fans rien diftraire ou détériorer > qu’ils montreront 
aux Officiers Mineurs toutes leurs mines ôc fougaifes, ÔC 
qu’ils donneront des furetés à ceux de la Ville pour ’ les 
dettes légitimement diiës par des Officiers, malades, bleiTés 
ou autrement.

L es articles étant fignés de part &  d’autre, le General 
commande les deux premiers Regimens d’infanterie avec 
un Lieutenant General pour aller prendre polfeffion de la 
Place , ôĉ  y établir des corps-de~garde par tout où il eftné- 
ceifaire d’en mettre. Si la garnifon doit être prifonniere 
de guerre, on la défarme , 6c l’enferme en lieu fur ; mais 
fi elle doit fortir, le General après avoir fait mettre fes 
troupes fur les armes, fe rend à la Place où elle eft affem- 
b lée , ôc après avoir reçu le falut des armes des Officiers, 
il la fait efcorter par quelques efcadrons jufqu’à l ’endroit 
qui leur a été accordé.

Cela fa it, le General pourvoit la Ville d’un Gouverneur, 
&  d’une garnifon luffifante pour la garder, 6c après avoir 
donné ordre de combler ôc d’abbatre tous les ouvrages des 
attaques, de réparer les fortifications de la P lace, 6c d’en 
faire même des nouvelles s’il le faut, il fait retirer fon A r
mée dans quelques poftes avantageux , à quelque diftance 
de-là où elle puifle fe rafraîchir, 6c être en état de défen
dre la V ille , jufqu’à ce que les réparations loient achevées.

De la levée dun ficge.

Quelque efperance que l’on conçoive des attaques qu’on
forme
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forme devant une P lace , le fuccès n’y re'pond pas tou
jours, &  quelquefois après bien des peines ôc des travaux, 
on fe voit obligé de lever le liège , foit à caufe des mala
dies qui fe mettent dans le camp, foit faute de vivres &  
de munitions, foit parce qu’on fouffre extrêmement des mau
vais temps &  de la fituation du terrein, foit à caufe que 
l’Ennemi attaque une autre Ville plus confidérable qui de
mande un prompt fecours, foit enfin par quelque autre cir- 
conftance fâcheufe que le General aura trop négligé, ou 
qu’il jn’aura pas pû prévoir, &  qui rompt entièrement tou
tes les mefures qu’on a prifes. L e  plus fur dans ces occa- 
fions elt de ne point s’obltiner à relier inutilement devant 
la Place i  &  de remettre à gagner dans un autre temps ce 
que l’on perd dans celui-ey ou par un revers de fortune, 
ou par fa propre imprudence. Si l’Armée n’ell point affoi- 
blie, on leve le fiége en plein jou r, tambour battant, &  dans 
l’ordre que tient une Armée lorfqu’elle n’a rien à craindre 
dans fa marche. Mais fi l’on n’ell pas en état de foutenirles 
pourfuites de l’Ennem i, on lui cache fon deffein le mieux 
qu’on p eu tfa iian t partir quelques jours auparavant tous 
les bagages , les munitions, la plupart du canon, &  furtout 
les plus grottes p ièces,avec les femmes , les Vivandiers 
&  les bielles. Pendant cela on change fouvent de place aux 
petits canons qui relient , les faifant tirer tantôt d’un côté 
tantôt d’un autre, afin que l’Ennemi ne s’apperçoive point 
que les batteries font dégarnies, &  quand on croit que les 
équipages font arrivés en lieu de fureté, on allume des 
feux dans le camp &  aux corps-de-garde pendant la nuit „ 
comme on a coutume de faire pendant la durée du fiége, 
&  l’on décampe fans bruit, lailfant la Cavalerie à l ’arriéré- 
garde , fi c’ell un pays de plaine, ou une partie de l’Infan
terie , fi c ’ell un pays de montagne.

B  es anciennes Attaques*

L e s  Anciens navoient point, à proprement parler, de
fyftême-
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fyftême réglé pour les attaques, ils les formoient tantôt d’u
ne maniéré , tantôt d’une autre, ôc prefque toujours félon 
l’idée ôc lê  génie de celui qui les conduifoit. Mon deflein 
n eft pas d entrer dans le detail de ces différentes maniè
res 3 ce qui me meneroit trop loin , ôc ne ferviroit à riens 
mais iimplement de faire voir par les trois attaques fuivan- 
te s , qu’Ozanam rapporte comme les meilleures de ce 
temps-là, combien elles font inferieures aux Modernes , 
dont nous fommes redevables à M . de Vauban qui les a 
mifes fur le pied où elles font aujourd’hui. Après tout ce 
que nous avons dit cy-deffus, il n’y a qu’à jetter les yeux fur 
les figures, pl. 4 1 .  pour voir facilement que la première n’ayant 
point de parailelle pour faire front à la P lace , donne un 
grand avantage aux forties de l’Ennem i, contre lefquelles 
elle doit toujours fe trouver extrêmement foible ; quelapre
mière Place-d’Armes de la fécondé n’a pas affez d'étendue ; 
que les demi-Places font trop petites , ôc que fes logçmens 
fur le g'acis laiflent toujours à l’affiégé l’ufage libre des 
Places-d’Armes des angles rentrans. Enfin que la troifié- 
me qu’on employoit lorfqu’on attaquoit des longs cotez, 
multiplie trop les parallelles, ôc allonge inutilement le tra
vail. Que fi à ces défauts on joint la mauvaife conftruc- 
tiûn des lignes où l’on mettoit en plufieurs endroits des 
forts à triangles; à étoiles , ôc qui les affoibliffoir beaucoup ; 
la longueur du travail de la tranchée, où au lieu d’employer 
la iàppe comme on fait aujourd’hui, lorfque le feu com
mence à devenir dangereux , on fe fervoit des mantelets 
très-difficiles à bien affeoir, facile à percer, ôc encore plus 
à renverfer ; le peu d’ufage que l’on faifoit du canon, dont 
on perdoit même la plupart des coups , en s’amufant à tirer 
fur les clochers ôc les édifices élevés, au lieu de s’attacher à 
ruiner les défenfes 5 la difficulté d’établir fes logemens fur 
le glacis à la*vûe du chemin couvert qu’on négligeoit tou
jours d’attaquer, ôc qui cependant devoit incommoder beau
coup par les feux ôc les grenades, le travail long, pénible, 
&  dangereux de la galerie qu on faifoit en charpente pour

te
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ïe pacage du folle, enfin le peu d’experience qu’on avoit 
touchant les mines> on ne fera pas furpris que les fiéges 
fuffent alors fi douteux ôc de fi longue durée, &  fi meur
triers pour l’aifiégeant, quoique la défenfe fût cependant 
beaucoup moins vigoureufe qu’elle ne i’eft aujourd’hui.

C H A P I T  R E  D E R N I E R .

De la Défenfe des F  lac es.

U N  fage ôc prudent Gouverneur ne doit jamais atten
dre que l’Ennemi le menace d’un fiége pour mettre fa 

Ville en état de faire une bonne défenfe. I l  doit avoir pré
vu de loin ce qui peut arriver ; connoître éxaétement le fort 
ôc le foible de fes fortifications pour profiter de l’un ôc re
médier à l’autre ; ne fouffrir jamais que qui ce foit bâtilfe 
des maifons, plante des arbres, faife des jardins, hayes ou 
foliés aux environs de la Place fous la portée du canon ; 
rafer, s’il fe peut, tous les commandemens qui font à cette 
portée, ou s’en emparer par quelques dehors ; avoir tou
jours une bonne garnifon, non pas à la vérité toujours fi 
nombreufe que dans le temps d’un fiége, ce qui feroit inu
tile ; mais qui ne fe re lâ c h e  point de la difcipline , fai- 
fant éxaétement fes gardes pour éviter les furprifes > avoir 
foin que fes magafins foient toujours bien fournis de tou
tes les munitions de guerre ôc de bouche» enfin entretenir; 
autant qu’il peut, la bonne intelligence entre la garnifon 
ôc les habitans , fe faifant aimer également des uns ôc des au
tres , les traitans avec douceur , étudiant leur caraétere ôc 
ménageant leurs interets, ôc les faifant accorder le plus qu’il 
eft poilible, avec celui du Prince au nom duquel il gou
verne, ce qui eft d’une grande importance, non feulement 
pour éviier les furprifes, intelligences ôc trahifons , mais 
pour fe mettre en état de faire, en cas de fiége, une plus

R  r vigoureufe
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vigoureufe défenfe. Pour mieux entendre tout c e e i , fuivonS 
ce Gouverneur dans les différentes attaques dont nous avons 
parlé dans le Chapitre précédent, &  fuppofant qu’il ait à 
les effuyer toutes fuccellivement les unes après les autres >
voyons de quelle maniéré il doit s’y conduire.

•

D e  la D é fe n fe  contre l'Efcalade.

S ’il fe trouve quelque endroit du Rempart qui fok 
de facile accès , foit pour être trop bas , foit à caufe de 
quelque brèche qui s’y eft faite , il faut y remedier au- 
plutôt , ou en réparant la brèche , ou en relevant le Rem 
part, ou enfin en approfondiffant le foffé 5 quand le foffé 
eft plein d’eau, on doit avoir foin de le faire nettoyer de 
temps en temps, de peur que la vafe venant à s’amaffer, 
ne fourniffe le moyen de le paffer fur des clayés; ôt lorf- 
qu’il eft fe c , il faut y  faire au milieu une grande cunette 
de. 10 ou 12  pieds de largeur fur 5 ou 6 de profondeur,. 
&  la remplir d’eau. On peut aufli mettre une paliffade éloi
gnée du revêtement de 4. ou y pieds , ou approfondir le 
foffé autour du revêtement de 7 ou 8 pieds de plus, afin 
que l’Ennemi foit obligé de tenir les échelles fort longues, 
ce qui les rend très faciles à rompre. Si le Rempart eft re
vêtu de Ample terre ou de gazon, il faut prendre garde que 
les fraifes foient en b o n  état, en faire remettre partout où 
il en manque, ôc tenir fur les hauts du parapet des gros 
quartiers de pierre pour les faire rouler fur l’Ennem i, ôc 
brifer fes échelles; il faut aufli avoir des crocs ôc des four
ches pour les renverfer, ôt fe fervir des feux d’artifices, 
lances à feu , grenades , tifons enflammés , ôte. pour em- 
brafer tout ce qui fe trouvera dans le foffé ; enfin fi les 
foffés pleins d’eau viennent à fe geler en hyver, il faut 
couper la glace au milieu de la largeur de quatorze ou 
quinze pieds, ôc. en faire une efpece de parapet du côté 
<de la Place.

Mais le plus fur moyen d’éviter l’efealade, ou delà ren
dre
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'dre très-dangereufe à l’Ennemi, eft-de tenir des gardes dans 
les dehors, d’avoir des Partis qui battent i’eftrade pendant 
la nuit, ôc de faire obferver la difcipline ôc l’ordre des gar
des, foit dans la Place, foit dans les dehors. Avec ces pré
cautions on eft prefque fur que l’Ennemi ne formera ja
mais de femblables entreprifes, ou du moins l’on fe trou
ve en état de les lui faire payer bien cher s’il en avoit la 
témérité , ce que l’on ne voit plus arriver depuis qu’on s’eft 
avifé d’y pourvoir, comme nous venons de le dire , ÔC 
comme nous l’allons même expliquer dans l’article fuivant.

D e la Garde d'une Place.

L a  garnifon d’une Place en temps de paix, félon l’efti- 
mation que M . da Vauban en a fait dans un de fes M é
moires , peut fe regler à 200 hommes par Baftion , avec 
une Compagnie ou deux de Cavalerie ou de Dragons pour 
les efcortes ôc expéditions où il s’agit de prendre des fu
retez extraordinaires ; mais en temps de guerre, lorfqu’on 
fe défie d’une nombreufe Bourgeoilie, ou qu’on appréhen
de un fiége, il y faut du moins cinq ou fix cens hommes 
par Baftion , ôc le dixiéme de ce nombre pour la Cavalerie 
ou pour les Dragons qui valent beaucoup mieux , parce 
qu’ils peuvent mettre pied à terre, &  agir comme l’Infan
terie. S ’il fe trouve d’autres dehors que les demi-Lunes , 
il faut augmenter à proportion, mettant , par éxemple, 600 
hommes de plus pour un ouvrage à corne, ôcc. ôc obfer- 
vant en même temps d’augmenter toujours d’un dixiéme de 
ce nombre la Cavalerie ou les Dragons.

Lorfqu’une V ille n’eft pas aftiégée, la garde eft chaque 
jour du tiers de la garnifon, afin que de trois jours le Sol
dat en repofe deux, ôc le nombre des Sentinelles eft du 
tiers de la garde, afin que de 24 heures les Soldats en 
aient huit pour fe repofer. L a  garde fe divife en plufieurs 
autres qu’on met fur la grande Place-d’Armes , aux portes, 
aux Battions ôc dans les dehors. L e s  Sentinelles doivent

R  r 2 être
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être pofées de maniéré quelles puiiTent fe parler les unes les 
autres , ôc qu’elles puiiTent découvrir le folié jufqu’au pied 
de la muraille. On en met aulïi par rout où il y a de l’artil
lerie , devant les magafins, où il y a des munitions , dans les dehors <3c fur les avenues de la Place.

On monte ordinairement la garde à rrois heures après 
midi. Une heure ou deux auparavant on fait battre les Tam
bours , & pendant ce temps-là les Caporaux fe rendent 
chez le Major, où ayant tiré au fort les polies ôc les ron
des qu’on tient écrites fur un Regiftre,ils retournent à leurs 
Efcoùades qui s’alfemblent devant les cazernes s’il y en a , 
ou devant le logement du Major, s’il n’y en a point, pour 
être conduites en bon ordre ôc Tambour battant, fur la Pla- 
ce-d’Armes par un Officier Major du Régiment. Quand 
toutes les Elcoüades font arrivées, le Major donne à tirer 
au fort les tondes & polies aux Officierscommençant pat 
les Capitaines , & Unifiant par les Sergens ; après quoi fai- 
fant ranger les troupes en bataille, il fait défiler 'la garde 
de la Place, celles des portes & des Battions , ôc enfin celle 
des dehors. Tandis qu’on marche, les Officiers de la garde 
qui defcend,.mettent leurs Soldats fur les armes,& les rangent 
en hayes du côté du corps-de-garde pour en abandonner la 
place à ceux qui viennent les relever. Ceux-cy étant arrivés , fe rangent à la place des autres qui vont fe mettre vis-à- 
vis , ôc les Officiers qui defcendent la garde , confignent 
les ordres à ceux qui la montent, s’il y en a des nouveaux. 
Les Caporaux font la même chofe à l’égard de leurs cama
rades, les chargeant des meubles du corps-de-garde, ôc les 
inftruifant du nombre des Sentinelles de jour ôc de nuit, ôc 
de tout ce qu ils ont a faire d extraordinaire > après quoi 
ils vont enfemble relever les Sentinelles , ôc à leur retour 
les Officiers de la garde defcendante , conduifent leurs Sol
dats fur la Place-d Armes où ils les font ranger en bataille, 
ôc les remercient. Cependant les Officiers qui montent la garde, fontpofer les armes a leurs Soldats, prenant garde 
Ji elles font en bon état, ôc fi chaque homme a de la pou-



I n g é n i e u r  F r a n ç o i s . 3 17
dre ôc des balles pour tirer trois coups. Ils leur font en me
me temps défenfe de s’éloigner du corps-de-gardc de plus 
de 40 pas fans permiflion , &  vont enfuite viiïter les Sen
tinelles pour connoitre 1 endroit ou elles fo n t, ôc ii la con- 
figne leur a été bien donnée. ^

I l y a deux fortes de confignes ; les générales que les 
Sentinelles doivent toujours obferver dans quelque pofte 
qu’elles foient, comme de crier qui va là à tous ceux qui 
paffent, à moins qu’on ne le leur ait défendu, de les faire 
écarter du chemin en préfentant leurs armes, ôc de ne 
fe laiffer approcher abfolument de perfonne ; Ôc les parti
culières que l’on doit obferver félon le pofte où on eft en 
faction, comme fi on eft aux portes ou aux barrières avan
cées , de ne laiffer jamais embaraffer les ponts de charettes 
ou bêtes de charge , d’arrêter celles qui entrent ou Portent, 
jufqu’à ce.qu’on fçache qu’il n’en vient point de l’autte cô té , 
d’arrêter les étrangers à pied ou à cheval, qui veulent entrer 
dans la V ille , ôc d’appeller le Caporal qui s’informe d’où 
ils viennent ôc qui ils font,-met leur nom par écrit Ôt le donne 
au Major 5 ou d’avertir l’Officier qui doit les faire conduire 
chez le Gouverneur, fi l’ordre eft tel, enfin d’avertir le corps- 
de-garde du plus loin qu’on apperçoit des troupes.

Dans les Villes de guerre bien réglées on tient aux portes 
des gens à qui on donne le nom de configne, ôc dont le 
foin eft d’écrire le nom des étrangers qui entrent ou for
tent , afin que le M ajor confrontant leurs mémoires avec 
ceux* que leur donnent les Aubergiftes , Cabaretiers ôc au
tres perfonnes qui logent chez eux, puiffe fçavoir combien 
il y a chaque jour d’étrangers dans la Place, q u iils  font, 
ôc où ils l'ont logés. On ne doit pas permettre qu’un étran
ger refte dans la Ville lorfqu’il n’y a plus rien à faire, ni 
qu’il vifite les Remparts ôc les fortifications fans permiffion ; 
ôc lorfqu’on furprend un efpion, on doit en écrire auffi-tôt 
à la C our, afin que fon châtiment n’étant pas différé, inti
mide les autres.

L e  foir avant de fermer les portes, ce qui eft ordinaire
ment
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ment une'demi-heure avant la nuit, le Tambour de garde 
monte fur le parapet du Rem part, &  bat la retraite ; on Ton
ne en même temps la cloche du beffroi pour faire rentrer 
ceux qui font dans la campagne, ôc les capitaines des por
tes accompagnés d’un Sergent, vont prendre les clefs chez 
le Gouverneur. Dès qu’ils arrivent, les Officiers font ranger 
les Soldats fur deux files, leur faifant préfenter leurs ar
mes , ôc le M ajor ayant choifi ceux qui doivent faire la gar
de fur le grand pont pendant la nuit, les y fait avancer ; 
après quoi l’on ferme les portes dont les Capitaines portent 
les clefs au Logis du Gouverneur. Alors la moitié de 
la garde fe détache pour paffer la nuit dans les corps-de- 
gardc-des Courtines ôc des Battions, les Caporaux envoient 
des Soldats au bois ôc à la chandelle, ôc les Sergens vont à 
1 ordre , au retour duquel les Officiers ne laiffent fortir 
perfonne de leur polie fous quelque prétexte que ce 
foit.

L ’ordre fe donne tous les foirs. L e  M ajor va le prendre 
chez le Gouverneur, ôc vient fur la grande Place-ci’Armes 
où tous les Sergens forment un cercle , commençant à fa 
droite ôc finiffant à fa gauche, tous chapeaux bas , ôc la ha- 
lebarde à la main. L es Caporaux font un autre cercle der
rière eux , préfentant leurs armes , ôc le M ajor fe cou
vrant, ordonne aux Sergens ce qu’il y a à faire de nouveau, 
ôc donne le mot tout bas à l ’oreille du premier qui eft à fa 
droite, ôc qui le fait paffer de main en main jufqu’au der
nier, lequel le rend au M ajor, afin qu’il vérifie s’il n’a point 
été changé. Cela fait, le M ajor fait tirer auffitôt les Rondes 
<k les Patroüilles du dedans de la P lace, ôc va enfuite por
ter le mot au Lieutenant du R o y , tandis que les Majors 
des Regimens le portent à leur Gommandans, ôc les Ser
gens à leurs Officiers ôc aux Caporaux qui font défenfe de 
ne plus laiffer paffer perfonne fur les Remparts fans l’arrê
ter, ôc avertir le corps-de-garde.

Dès que le mot eft donné, on commence les Rondes qui 
durent toute la nuit. Elles mnrehent de quart-d’heure en

quart-
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quart-dheure, afin qu’il y en ait toujours fur les Rem parts, 
&  l’on y porte une mèche allumée ou un fallot avec une 
lum ière, fàifant éxadement le tour de la Place dans le che
min des Rondes s’il y en a un, ou autour des Rem parts, 
dont on viiite toutes les guérites , mettant la tête dehors pour 
écouter s’il ne fe pâlie rien dans le folle. L e  M ajor fait la 
première ronde pour voir fi le mot cil bon dans tous les 
corps-de-garde, li les armes font en bon état, fi tous les 
Officiers ôc Soldats y font, ôc Il les Sentinelles font bien 
poitées ; les Officiers des corps-de-garde le vont recevoir 
avec deux Moufquetaires, ôc lui donnent le mot cette fois- 
là feulement 5 mais s’il faifoit pendant la même nuit une fé
condé ou troifiéme ronde , il devroit donner le mot aux 
corps-de-garde , de même que toutes les autres rondes , ex
cepté-celles du Gouverneur ou du Lieutenant du R o y , à 
qui on le doit toujours donner allant les recevoir à dix pas 
avec quatre Moufquetaires.

Lorlqu une Sentinelle voit approcher une R o n d e , elle 
crie qui va là , 6c dès qu’on lui a répondu Ronde , elle fort 
de fa guerite ôc préfente les armes fans fe laiifer appro
cher, jufqu’à ce que la Ronde étant paffée , elle fe remet 
dans fon polie,

Quand la Ronde approche d’un corps-de-garde , le So l
dat qui eft en fentinelle , crie qui va là , ôc quand on lui 
a répondu Ronde , il dit : demeure là , Caporal hors de la 
garde, Ronde. Auffi-tôt le Caporal fort du corps-de-garde 
fuivi d’un ou de deux Soldats , ôc mettant l’épée à la main, 
il crie qui va là , ôc la ronde ayant répondu R o n d e, il d it, 
avance qui a l’ordre. Alors la Ronde avance, ôc donne le 
mot tout bas à l’oreille du Caporal qui tient la pointe de 
l’épée à l’endroit du cœur de celui qui le lui donne. Que 
fi par hazard on lui donnoit un autre mot que celui qui a 
été donné à l’ordre, il arrêteroit la R onde, ôc en avertiroit 
l’Officier qui la feroit garder au corps-de-garde durant la 
nuit, pour en informer enfuire le Major.

Lorfque deux Rondes fe rencontrent, la première qui crie
qui
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qui va la i reçoit le mot de l’autre > mais pour éviter les fur- 
prifes, il eil bon de' donner tous les foirs deux mots , afin 
que la Ronde qui doit répondre , ayant donné le premier, 
l ’autre foit obligée de rendre le fécond.

L es Patrouilles font des Rondes qu’on fait dans les rues 
d ’une Ville pendant la nuit, pour obliger les Bourgeois ôc 
les Soldats à relier chacun chez fo i, faire fermer les Caba^ 
rets, ôc empêcher les défordres. Elles fe font par un Ser
gent ôc fix Moufquetaires, ou par la Cavalerie s’il y en a ; ôc 
ii l’on trouve quelqu’un qui aille par les rues fans feu ou 
fans ordre, on le conduit au corps-de-garde de la P lace, 
afin que le M ajor en avertiife le Gouverneur, qui ordonne 
le châtiment.

A  la pointe du jour ou demi-heure après , les Tambours 
battent la D iane, ôc l’on forme la cloche du beffiroy pour 
l ’ouverture des portes. Les Officiers font defcendre les Sol
dats qui ont pafle la nuit fur les Remparts , tandis que le 
Capiraine des portes fuivi d’un Sergent ôc de quelques 
Moufquetaires, va chercher les clefs chez le Gouverneur, 
ôc dès qu’il revient, on met une Sentinelle au milieu de la 
rue pour empêcher que perfonne n’approche à 40 ou jo  pas, 
ôc la garde fe range fur deux files , préfentant les armes. L e  
M ajor cependant monte fur le Rempart, où après s’être in
formé de ceux qui font dehors, de tout ce qui s’eit pafle 
pendant la nuit, ôc fi la C a v a le rie  qui a battu l’eftrade , n’a 
rien entendu; il détache encore quelques Cavaliers vers 
la campagne , ôc revient enfuite fairo l’ouverture des 
portes.

Lorfqu’on n’a pas battu l’eftrade pendant la nuit, ou qu’on 
veut éviter le défordre que peut faire la foule des perfonnes 
qui fe préfentent ordinairement alors pour entrer ôc fortir. L e  
M ajor ayant éxaminé du haut du Rempart s’il ne découvre 
rien, vient ouvrir la première porte,ou après avoir fait paf- 
fer la garde, il laifle quatre hommes qui la referment auifi- 
tôt. I l fait la même chofe aux ponts-levis ôc aux autres 
portes des dehorts jufqu’à la derniete barrière , n’ouvrant 
'  jamais
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Jamais d’un côte que l’autre ne l'oit fermé. S ’il manquoit 
quelque Soldat de la garde qui a pafîe la nuit fur le pon t, 
il en demanderoit la raifon à l’O fficier, ôc fi fa réponfe lui 
donnoitlieu de fe défier, il fufpendroit l’ouverture jufqu’à 
ce qu’on eût informé le Gouverneur, ôc appris fes ordres 
là-defliis.

Quand on eft arrivé à la derniere barrière, on fait éloi
gner pour le moins 30 pas ceux qui veulent entrer, ôc le 
M ajor fait reconnoître les avenues à la portée du mouf- 
quet par un Sergent accompagné de quelques Fufiliers , 
au retour delquels on vifite les chariots ôc les perfonnes à 
pied ou à cheval, pour voir s’ils n’ont point d’armes ca
chées , ôc leur faifant laiffer celles qu’ils peuvent avoir ei> 
tre les mains. On fait enfuite entrer premièrement les per
fonnes à pied, après les gens à cheval, ôc enfin les cha
riots j fermant la première porte avant d’ouvrir la fécon
dé , que l’on referme aufli avant d’ouvrir la troifiéme , 
ôc ainfi de fuite jufqu’au corps de la Place. On obferve le 
même ordre pour ceux qui veulent fortir ; après quoi les 
Sentinelles étant poftées , on raporte les clefs chez le 
Gouverneur , ôc les Officiers font pofer les armes à la 
garde.

Les clefs fe renferment dans un coffre de fer, dont le 
Gouverneur a une clef, ôc le Capitaine des portes une autre, 
ôc c’eft le M ajor qui doit les prendre ou les remettre en 
préfence du Capitaine des portes.

Les Officiers de garde ne doivent jamais laiffer entrer 
ou fortir de nuit ou de jou r, aucune troupe de Soldats 
armés fans un ordre exprès du Gouverneur, ôc l’on change 
le mot toutes les fois qu’il fe fait ouverture des portes pen
dant la nuit.

Pour éviter le défordre en cas d’allarme, foit qu’elle vien
ne du dedans ou du dehors, on affigne des poftes à cha
que corps ou Compagnie d’infanterie, de Cavalerie , ou de 
Bourgeois, avec ordre de s’y rendre dès qu’ils en feront 
avertis, ôc de ne les pas abandonner, à moins qu’ils ne foient

S s commandés
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commandés ailleurs. Car autrement l’allarme étant donnée ; 
chacun fe porteroit en confuiion vers l’endroit qui en au- 
roit donné le fu je t, ôc l’Ennemi pourroit profiter de ce 
défordre pour furprendre la Place d’ un autre côté.

Contre le pétard, les fIratagêmes &  la trahifon.

S i toutes les Villes étoient bâties ôc gardées comme le 
font aujourd’hui les Places de Guerre, le pétard ôc les au
tres furprifes dont nous allons parler , non plus que l’ef- 
calade, ne feroient pas des attaques qu’on ofât entrepren
dre contre elles 5 mais comme il s’en trouve beaucoup qui 
font très-mal fortifiées , n’ayant fouvent qu’une fimple mu
raille fans dehors , fans chemin couvert, &  même fans foifé î 
ôc qu’ordinairement il y a bien peu de gens de Guerre dans 
ces fortes de Places. Nous dirons en paifant de quelle ma
niéré on peut fe défendre dans ces occafions contre les 
furprifes des Partis que l’Ennemi peut envoyer pour les 
piller, fans être obligé d’y  faire avancer fon Armee.

i° .D o n c  contre le pétard il faut mettre des paliifades 
&  des barrières avancées devant les portes , foit qu’il y ait 
des ponts, foit qu’il n’y en ait point, afin que 1 Ennemi 
ne puiife pas approcher fans qu’on en foit averti par le bruit 
qu’il fera en les brifant. S ’il y a quelque partie du R em 
part qui flanque la porte, on y mettra du canon, s’il fe peut, 
ôc l’on aflîgnera ce Dofte à quelques Moufquetaires, avec 
ordre de s’y rendre  ̂ ôc de faire feu dès que l’allarme fera 
donnée. On tiendra fur le haut de la muraille des groifes 
pierres pour jetter contre tous ceux qui approcheront. On 
peut auffi faire des trous à la porte pour tirer contre le Pe- 
tardier, y  mettre une bafcule pour le faire tomber dans le 
fo ifé, s’il y  en a , ou faire une efpece de fouriciere pour 
le prendre par le corps, tenir au corps de garde des petits 
canons chargés à mitraille, ôc braqués contre la porte; enfin 
i’embaraiïer avec des chariots, tables, barriques pleines de 
fumier; ôc pour arrêter ceux qui feront entrés tandis qu’on

tirera
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tirera toujours de déifias la muraille contre les autres , ôc 
<jue ceux de dedans fe mettront en état de repouifer l’En- 
nemi.

2°. Contre les ftratagêmes. I l faut réparer tous les en
droits des Remparts par où l’Ennemi pourroit s’introduire 
dans la P lace, faifant bâtir les vieilles portes faciles à dé- 
mafquer, bouchant &  comblant les louterreins, mettant des 
doubles grilles aux égoûts ou aqueducs avec des Sentinel
les pour les garder; ôcfaifant fermer toutes les embrazures, 
ou autres ouvertures qui fe trouvent trop baffes. S ’il n’y a 
point de ponts devant les portes, on y mettra des palifTades 
&  barrières avancées, où l’on tiendra des confignes pour ar
rêter les étrangers, ôc vifiter les chariots que l’on ne laifle- 
ra paifer que les uns après les autres, fans leur permettre de 
s arrêter, ou d embaraifer le paifage. On fermera de même 
les entrées des R ivières, ôc 1 on y vifiterâ foigneufement 
toutes les barques.
t 3°* Enfin contre la trahifon ôc les intelligences. I l  faut 
étudier de près le caraêlere des habitans ôc de la garnifon, 
s’il y en a , empêcher les affemblées de jour ou de nuit, fai
re obferver éxaêtement les Patrouilles , avoir grand nombre 
d efpions qui puiffent vous informer des démarches qu’on 
pût faire, veiller foigneufement à celles des perfonnes fuf- 
peêtes, ôc tacher enfin par fes bonnes maniérés de gagner 
l ’amitié de tout le monde, comme nous avons déjà dit ail
leurs j car c efl le meilleur moyen d éviter la trahifon.

Contre les /litaques demblee , ¿r celles de bombardement.

On n attaque d’emblée que les Places dont la garnifon 
eft extrêmement foible. C ’eft pourquoi un Gouverneur doit 
toujours dans ces occafions avoir des gardes avancées pour 
etre averti de bonne heure des démarches de 1 Ennem i, ôc 
avoir le temps de faire rentrer dans la Place ceux qui font 
dans les dehors, fans s obftiner à les défendre.

Pour les attaques par bombardemens, il faut tâcher de
S s 2 renverfer
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renverfer par de bonnes forties les batteries de 1 Ennemi ,' 
ôc d’encloüer fon mortier, ou de. brûler la. flore., fi c eft du 
côté de la M er que l’attaque fe fait. Mais fi on ne le peut, 
.il n’y a qu’à fouffrir patiemment jufqu’au bout,.tâchant de 
contenir les habitans, ôc leur promettant de les faire dédom
mager par le Prince $ ce qu il faut faire enfuite effective
ment, afin qu’ils foient p,lus: fermes s’il fe préfentoit une 
femblable occafion.

D e s  A tta q u e s  par fie 'g e .

Au premier foupçon d’un fiége , un Gouverneur doit ren
forcer fa garnifon de bonnes troupes , renvoyer, s il fe jpeut , 
les femmes, les vieillards ôc les enfans en lieu de furete , fai
re entrer au-plutôt toutes les provifions neceifaires de guerie 
ôc de bouche , remplir fes magafins de grands amas d ar
m es, d’outils ôc matériaux, de fafcines, gabions, chevaux 
de frife , paniers , facs à terre , hottes, broüettes, affûts, ôcc. 
preiferles réparations qui ne font pas encore achevées, ne 
laifler rien autour de la Place qui puifle lui faire le moin
dre ombrage à la portée du canon? ôc enfin avoir des gar
des avancées , afin qu’étant avertis de 1 approche de 1 En
nemi, on ait le temps de faire rentrer ceux qui font dans la 
campagne, ôc de retirer les beftiaux, ôc tout ce qui fe trouve
dehors. _

Pendant l’inveftiture , ôc jufqu’à ce que les lignes foient 
faites, on ne doit point tirer les gros canons de la P lace , 
afin que l’Ennemi n’ayant point la connoiffance de fa por
tée , tombe , s’il fe peut, dans le défaut ou d’éloigner trop 
fa circonvallation , ce qui la rendra plus difficile a garder, 
ou de la raprochér trop, ce qui l’obligera de la recommen
cer de nouveau pour éloigner fon camp lorfque le canon 
viendra à tirer, ôc lui faire perdre beaucoup de temps ôc 
des peines. Si la garnifon eft forte, on fait fortir grand 
nombre de Soldats pour repouffer ceux qui s approchent, 
ôc les tenÿr é lo ig n é sô c  fi elle eft foible, on envoyé quel

que
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qüepeu de Cavalerie ôc d’infanterie pour attirer l’Enne- 
mi fous le feu de l’artillerie ôc du petit canon de la Place. I l  
faut éviter foigneufement dans ces occalicns que l’Ennemi 
ne faife de prifonniers , n’y ayant point de Soldat dont 
il ne puiffe tirer quelque avis -important, ôc obferver pour 
cela qu’on ne le pourluive pas trop loin lorfqu’il feint de fc 
retirer, de peur qu’il ne vous coupe enfuite dans votre re
traite. Ceux qui font dans les dehors Ôc aux environs, doi
vent aufli s’attacher à tirer plutôt fur ceux qui font en pe
tit nombre que fur les autres , parce qu'ordinairement ce 
font des Officiers ou Ingénieurs qui vont reconnoître la 
Place , ôc qu’il vaut mieux abattre ceux-là qu’un plus grand 
nombre de iimples Soldats. Pendant la nuit on met de pe
tits détachemens d’ infanterie en embufcade au-delà du gla
cis, ôc ceux-ci avancent des Sentinelles le plus près de 
l’Ennemi qu’il fe peut, obfervant qu’elles ayent correfpon- 
dance les unes avec les autres jufqu’à la contrefcarpe. Ces 
détachemens ôc ces Sentinelles fervent à furprendre ceux qui 
approchent de trop près pour reconnoître la Place, à don
ner la main aux petits iècours qui peuvent fe gliffer, à 
empêcher la communication ôc les intelligences que les 
Habitans ou les Soldats peuvent avoir avec l’Ennem i, ôc 
enfin à découvrir le véritable lieu des attaques. A  la pointe 
du jour on les fait retirer , ôc l’on avance des gardes de 
Cavalerie qui mettent leur vedette dans les lieux les plus émi- 
nens, ôc en état de pouvoir fe voir ôc fe répondre les uns 
aux autres, avec défenfe à toutes perfonnes de la Place ou 
des dehors , de palier au-delà de ces vedettes fous quelque 
prétexte que ce foit.

L e  Gouverneur étant bien informé du véritable lieu de 
l’attaque, partage, fa garnifon en trois parties , dont l’une 
eft pour la garde, l’autre pour le b ivac, ôc la troifiéme fe 
tient en repos. L a  garde fe divife encore en trois autres 
parties, dont les deux premières foutiennent les attaques , 
ôc la derniere occupe les poftes non attaqués. L e  bivac fuit 
les mêmes diviiions, ôc prend fon pofte fur les Remparts

immédiatement



326  L e p a r f a i t
immédiatement après la garde. Ceux qui font en repos, fe 
tiennent toujours en état d’empêcher les défordres du de
dans , ôc de fecourir le Rempart s’il en eft befoin, ôc l’on 
monte tous les jours la garde &  le bivac , afin que chacun 
partage également le travail. Si les Bourgeois iont fidèles 
&  courageux, on fait l’élite des plus braves qu’on mêle a- 
vec les troupes dans les dehors ôc dans les Battions, fans 
pourcant les employer dans les endroits où il y a le plus de 
péril, tant à caufe de leur peu d’experience, que parce qu’ils 
ne font pas fi accoutumés au feu que les Soldats. I l  faut 
en même temps faire travailler aux contremines ôc fougaf- 
fes des ouvrages attaqués fi elles ne font pas faites ; éta
blir des gens qui veillent à la confommation des munitions, 
ôc furtout de la poudre qu’on ne doit dittribuer que par 
ordre du Gouverneur, prendre garde qu’on ne tire le capon 
mal-à-propos ; que le feu de la moufqueterie ne fe faife 
point fans néceflité; ne pas fouffrir que les Soldats char
gent la poudre à poignée, comme ils font quelquefois, ni 
qu’ils la dérobent ou répandent malicieufement, ôc obfer- 
ver la même chofe pour le plom b, la mèche ôc les autres 
munitions qu’il ne faut employer que félon le befoin, de 
peur d’en manquer avant la fin du fiége. I l  faut aufii faire 
conftruire des ouvrages avancés fur les pointes du glacis, 
paliflfades ôc contreminés, ôc mettre en barbette la plupart 
du canon qui doit tirer toute la nuit de l ’ouverture de la 
tranchée.

L e  lendemain le Gouverneur reconnoît par le premiet 
travail de l’Ennemi ce qu’il peut faire dans la fécondé nuit, 
Ôc s’il juge que la tête de la tranchée puiife parvenir à la 
portée du moufquet, ôc qu’il veuille faire des lignes de 
contre-approche, il les fait commencer aux angles des 
Places-d’Armes des demi-Lunes qui font à droite ôc à gau
che des attaques. Ces lignes doivent enfiler la plupart des 
tranchées, ôc etre enfilées elles-mêmes par la contrefcarpe 
Ôc les dem i-Lunes, afin que l’aflîégeant ne puiife pas s’en 
fervir. On y place a 1 ouverture des petites pièces d’artille-
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r ie , ôc l’on met du gros canon dans les demi-Lunes , vis- 
à-vis les mêmes ouvertures pour nettoyer ces lignes, lï 
l’Ennemi vouloir s’y loger après en avoir chaffé l ’affiégé. 
Que ii raiTiégeant pouffoit une tranchée jufqu’aux contre- 
lignes pour les rendre inutiles, on en feroit d’autres à quel
ques diftances parallelles à celles-là , qui feroient encore 
un meilleur effet, parce que l’Ennemi ayant ainfi pouffé fes 
travaux, ne pourroit plus fe fervir de fa Cavalerie pour s’op- 
pofer aux forties de l’affiegé.

Mais fi le Gouverneur n’a pas deffein de faire des lignes 
de contre-approche , alors outre les allarmes des fauffes 
forties qu il doit toujours donner pendant la nuit pour em
pêcher le travail d’aller ii v ite , il pourra faire conftruire 
dans la campagne de petites redoutes enterrées, qui fe flan
quent les unes les autres , ôc qui foient capables chacune 
de contenir fept ou huit Moufquetaires pour inquiéter les 
travailleurs pendant le jour. On tirera auiïi dans la nuit des 
balles d artifice pour découvrir le travail de la tranchée, ôc 
pouvoir mieux pointer le canon qui doit tirer continuelle
ment , parce que c ’eit dans ce temps - là que l’ouvrage 
avance davantage. Enfin fi la garnifon eft forte , on fera des 
grandes forties pour renverfer tout ce que l’Ennemi aura 
fait, ôc l’obliger à recommencer fur nouveaux frais. Mais 
en ceci comme dans tout le relie, le Gouverneur doit fe 
régler fur un bon projet de défenfe qu’il aura formé dès le 
commencement du fiége, 6c où il doit avoir prévû les bons 
6c les mauvais fuccès que peuvent avoir fes entreprifes, 
prenant toujours garde de ne pas expofer fa garnifon , en- 
forte quelle ne foit plus en état de défendre le corps de 
la Place lorfque les attaques feront parvenues jufques-là.

Les forties fe divifent en petites ôc grandes. L es petites 
fe font en envoyant quelques perfonnes qui fe coulent fur 
le ventre, donnant l’allarme pendant la nuit, en criant : 
T u ë , tuë, 6c jpttant quelques grenades, après quoi ils fe 
fauvent de leut cote. Ces forties doivent etre toujours fe- 
crettes, 6c fe faire le plus fouvent qu i! eft pofïible, parce

que
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que les travailleurs fe diffipent facilement fur le moindre 
prétexte, ôc ne fe rallient qu’avec beaucoup de peine, ce 
qui peut fort bien faire perdre une nuit entière à 1 affie-

15 L es grandes forties font celles qu’on fait quelquefois de 
jour, &  le plus fouvent de nuit pour attaquer l’Ennemi dans 
fes ouvrages , ôc renverfer tout ce qu il a fait. Il laut pour 
entreprendre celles-cy, que la gârnifon foit extrêmement 
forte, ou qu’on attende bien-tôt un grand fecours; que les 
ouvrages qu’on veut infulter , foient à la portée du mouf- 
quet de la Place , afin que l’Ennemi ne puilfe pas facile
ment vous couper- qu’ils ne foient pas encore en état de 
contenir toute la garde ; que la Cavalerie ioit allez: forte 
pour foutenir celle delà tranchée, ôc qu on choifiiiel heure 
&  le temps oh l’on préfume de trouver moins de reftftance, 
comme par éxemple une heure ou deux avant le jou r, fi 
la fortie fe fait de nuit, parcequ’alors les Soldats font plus 
fatigués, &  fe tiennent moins iur leurs gardes, ou oierpiur 
l ’heure de midi fi c’eft pendant le jour, parce que les So l
dats accablés de laflitude , s’endorment aifément apres avoir 
dîné, ôc que la Cavalerie eft. alors pied à terre, ôc les che
vaux" débridés-5 ou enfin après qu’il a bien plu, parce que 
les armes de la tranchée ayant été moüillees, ne font pj.ei- 
que pas en état de tirer.

L e s  troupes commandées pour ces forties^, fe divifent en 
trois détachemens, dont le premier eft arme de toutes piè
ces ayant en main des longues pertuifannes, ou des four
ches à crochet, ôc l’épée ôc lepiftolet à la ceinture, ôc les 
deux autres ont le-fu iil, la bayonnette ôc lepee. Entre le 
fécond ôc le troifiéme on met les travailleurs avec des outils 
pour rafer les travaux, ôc des feux d artifices pour brûler 
tout ce qui ne peut être détruit. L a  Cavalerie fe partage 
en deux corps, dont lun foutient les detachemens, ôc 1 au
tre s’oppofe à la Cavalerie de l’Ennemi. Toutes ces trou
pes s’aifemblent ou dans la Place-d’Armes de la A ille , ou 
dans le foifé s’il eft fec , ou dans le chemin couvert, ou
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dans quelqu’autre ouvrage. En même temps on fait bor
der de Moufquetaires les Remparts de la Place Ôc des de
hors qui donnent fur la fortie , ôc l’on met des petits ca
nons chargés à cartouche dans tous les endroits où on le 
juge néceffaire. Si l’on ne fait fa fortie que contre une at
taque , il faudra en même temps faire paroître du monde ôc 
de la Cavalerie vis-à-vis de l’autre, afin quelle n’envoye 
pas du fecours.

Dès que le lignai eft donné par quelque coup de canon 
ou de cloche, le premier détachement s’avance fans bruit 
jufqu’à ce qu’étant découvert, il marche le plus vite qu’il 
peut vers l’endroit qu’il doit attaquer ; le fécond le fuit im
médiatement après , &  [lorfqu’ils font arrivés, ils tuent ôc 
renverfent tout ce qui fe préfente à eux, contraignant l’En
nemi de fe retirer , fans cependant le pourfuivre trop loin , 
de peur d etre coupe. Alors le premier détachement tient 
ferme dans les travaux, le fécond fe retire un peu en arriéré, 
&  le troifieme fait alte en quelque endroit de la campagne où. 
il puiffe faciliter la retraite des autres , étant foutenu d’une 
partie de la Cavalerie, dont l’autre va au-devant de celle 
de l’Ennemi. En même temps les ouvriers font diligence 
pour gâter, rompre ôc combler ies travaux , de maniéré que 
l’affiégeant venant à les regagner, y foit expofé au feu de 
la Place j ôc fi 1 on fe trouve dans une batterie, ils encloiient 
le canon , y enfonçant dans la lumière des clous d’acier bien 
trempés , après y avoir mis 'des petits cailloux que l’on ne 
puiffe pas retirer, en cas qu’on parvint à les décloiier ; ils 
brûlent aulïi les affûts , les plates-formes ôc les gabions , ôc 
emportent les poudres, ou y mettent le feu, s’ils ne peuvent 
pas les emporter.

Quand tout eft éxécuté, on fait fa retraite dans le meil
leur ordre qu’il eft poftible , le premier détachement fe 
défendant toujours dans le pofte qu’on a fo rcé , jufqu’à ce 
que les travailleurs ôc les autres détachemens ayent défilés. 
Alors il fe retire, ôc quand tout eft rentré dans le che
min couvert, on jette des balles d’artifice pour décou-

T  t vrir
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Vrir ceux qui les ont pourfuivi &  l’on 6 «  feu comte eux 
de tous côtes. Ces forties, quand elles reuffiffent. retardent 
confiderablement les attaques , &  procurent de grands avan
tages à l’affiégé, furtout lorfque les ouvrages contre le£r 
ouels on fo rt, font près du chemin couvert , parce qualors 
on ne craint pas detre coupé par la Cavalerie ; niais il faut 
prendre garde de le faire bien à propos : car fi 1 Ennemi 
peut tenir tête , on y  perd beaucoup de m onde, fit Io n
affaiblit beaucoup la garnifon. .

Lorfque l’affiégeant , malgré toutes les contradiaions 
au on lui a fait eifuyer , eft parvenu à placer fes batteries,, 
il ne faut plus alors tirer à barbette, ni s avifer d oppoier 
feù contre feu , parce que fon canon étant ordinairement 
le plus fort, auroit bientôt démonte celui de la P lace, &  s at- 
tacheroit à ruiner les défenfes contre leiquelles on ceiTe de 
tirer, lorfqu on voit quelles ne tirent plus. On fe conten
tera feulement de mettre du petit canon en biaifant les em- 
btazures pour être moins en pnfe, fur les faces des Baftion , 
dans les dehors , fit par tout où l’on pourra découvrir dans 
les batteries foibles fie dans les endroits de la tranchée ou 
l’on voit du mouvement. I l  faudra même changer fouvent 
de place afin d’embaraffer l’Ennem i, tirant tantôt d un cote,, 
tantôt d’un autre, fie toujours avec beaucoup d œ conom ie, 
réfervant fa poudre pour des fourneaux , qui étant bien pla
cés ôe allumés à propos, feront plus d’effet que cent volees 
de coups de canon. On ne doit pas non plus faire grand 
ufà*e de bom bes, parce qu’il faudroit qu elles fuffent tirees 
bien juftes pour tomber fouvent dans la tranchée i mais il 
faut fe fervir de pierriers pour tirer des pierres, grenades, 
& c . quand les attaques font proches, fie furtout pendant la 
nuit qui eft toujours le temps où il faut le plus harceler 
l’affiégeant, parce que c’eft alors cju’il avance le plus les 
ouvrages. Cependant il faut faire reparer avec foin tout ce 
que le canon Ennemi aura gâté pour pouvoir enfuite s en 
fervir, fit tirer de-là comme dès le premier jo u r, quand 1 En
nemi aura raproché fes batteries. Pour
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Pour rendre les approches du chemin couvert plus diffi

ciles à l’affiégeant, on pourroit outre les ouvrages avancés 
fur les angles faillans du glacis, faire un avant-fofle qui ne 
pût pas être faigné, pour obliger l ’Ennemi à y jetter plulieurs 
ponts, dont les palfages font toujours très-dangereux à lai 
vûë d’une garnifon bien retranchée; ôc lî on ne pou voit évi
ter la faignée, on en feroit le fond de maniéré qu’il fuivîti 
la pente du glacis , afin que l’affiégeant ayant pris bien des 
peines pour le deifécher , ne pût le faire fervir de tranchée , 
comme il arriveroit infailliblement s’il étoit fait à la maniéré 
ordinaire ; mais de quelque maniéré qu’on le fit , il fau- 
droit bien fe donner de garde de faire des forties tant que 
les travaux de la tranchée feroient au-delà de l’avant-foffé, 
étant alors très-difficile de pouvoir faire une bonne retrai
te , fi on étoit repouffé un peu vigoureufement. I l  feroit 
très-bon aufil de conftruire des redoutes dans les Places- 
d’Armes des angles rentrans, revêtues , fraifées &  paliffa- 
dées dans le fond de leur foifé, où l’on mettroit des peti
tes pièces de canon pour défendre les ouvrages avancés 
fur la pointe du glacis, &  rafer les logemens de l’affiégeanti 
on feroit en même temps des caponieres aux trois angles 
iàillans , &  l’on mettroit une fécondé paliflade dans le che
min couvert, éloignée de y ou 6 pieds de la première.

L ’affiégeant étant parvenu au pied du glacis, il faut lui 
donner du relâche le moins qu’on peut, faifant feu fur lui 
des caponieres , des redoutes, Places-d’Armes , &  de tous 
les endroits d’où on peut le voir &  l’incommoder, &  le 
chargeant fouvent par des forties vigoureufes qui l’obligent 
ou d’abandonner fes travaux, ou de fe découvrir &  s’ex- 
pofer au feu de la Place. On doit en même temps avoir 
grand foin d’éclairer fes démarches pendant la nuit par les 
moïens des balles d’artifices qui font encore ici plus néceflaires 
qu’ailleurs, parce qu’une feule nuit fuffiroit à l’affiégeant 
pour faire tous fes logemens.

Sa première entreprife fera d’attaquer les ouvrages avan
cés fur la pointe du glacis ; ce qu il fera ou à force ouver-

T  t 2 te ,



332 L e p a r f a i t
te, ou par une double fappe pouffée fur les côtés pour les 
prendre par derrière. Ceux qui font à la défenfe de ces. 
ouvrages, doivent alors ceder ; mais dès qu’il travaillera à 
fes logemens pour empêcher l’aiTiégé d’y revenir, on fera 
fur lui une fortie , dont les uns renverferont les travaux, ôc 
les autres rentreront dans les ouvrages qu’on avoit aban
donné. Ce petit manege pourra réüifir deux ou trois fois ; 
car les forties faites de li près, font prefque toujours lâ
cher le pied aux plus avancés qui fe renvecfent en défordre 
fur ceux qui devroient les foutenir, ôc lorfqu’enfin on fera. 
obligé de ceder entièrement, on fe retirera en mettant le. 
feu aux fourneaux, qui renverfant les ouvrages , renverfe
ront en même temps les logemens de l’Ennemi, fi on a eu 
foin de pouffer des rameaux de part ôc d’autre, ce qu’on 
doit toujours obferver. I l  feroit même bon, lorfqu’il n’y a, 
point d’avant-foffé, de pouffer des rameaux dans la cam
pagne , pour faire fauter une partie de la derniere paral- 
lelle.

Ce premier pas. étant fait, l’affiégeant avant d’attaquer le. 
chemin couvert , tâchera de rendre les caponieres inutiles, 
foit par le canon de fes batteries , dont il fera bien difficile 
d’empêcher l’effet, à moins qu’on ne put démonter fes bat
teries , foit en roulant devant foi des grands facs à terre ôc, 
des gabions farcis pour en boucher les créneaux; à quoi il 
faudra s’oppofer par le c a n o n  des redoutes des Places- 
d’Arm es, par les grenades ôc les pierres , ce qui fera 
perdre beaucoup de monde à l’affiégeant, fans l’empêcher 
pourtant de venir à bout de fon deffein.

Alors l’affiégé doit fe préparer à être bientôt infulté dans 
le chemin couvert, ôc fe mettre en état de défenfe en bor
dant bien fes parapets, ôc femant fur le haut du glacis des . 
chauffes-trapes, ou y mettant des herfillons ; ce qu’il ne 
faut faire que lorfque fon canon aura ceffé de tirer fur la 
paliffade 5 car c’eft ordinairement un peu après que doit 
commencer l’attaque, lorfqu’elle fe fait de vive force. Il 
faut auiIL pendant ce temps-là faire de fréquentes ôc vigou-

reufes
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reufes forties pour tâcher de renverfer les ouvrages ôc les 
préparatifs de l’alïiégeant, ôc fi malgré tout ce qu’on peut 
faire, il s’obftine ôc pourfuit fon delFein, il faut l’attendre de 
pied ferme, jufqu’à ce que le grand nombre contraigne 
enfin de ceder en faifant une bonne décharge à bout tou
chant, ôc fe retirant enfuite dans les redoutes des Places- 
d’Armes , après avoir mis le feu aux caillons ou bombes qu’on 
doit avoir enterrés fur le g lacis, à quelque diftance du pa
rapet. Si l’Ennemi fe trouve ébranlé par l’effet de ces petits 
fourneaux , on reviendra en même temps fur lui pour le 
chaifer; mais s’il tient ferme, ôc qu’il commence à faire fes 
logemens, on fera le lignai à la Place dès qu’on fera rentré 
dans fes redoutes, ôc la moufquetetie , le canon ôc les pier- 
riers, feront feu fur lui de tous côtés, après quoi on fera une 
fortie pour renverfer, s’il fe peut, fes logemens, ôc rentrer 
dans le chemin couvert.

Lorfqu’il reviendra, on fe retirera de même pour lailfer 
la liberté au feu de la P lace , ôc pouvoir enfuite le chalfer 
comme la première fois , Ôc lorfqu’on n’aura pû l’empêcher 
de perfectionner fes logemens, ôc d’établir fes batteries fur 
le parapet du g lacis, il faudra alors faire joiier fes fougaifes 
pour détruire tout ce qu’il aura fait, ôc l’obliger à recom
mencer de nouveau , ce qu’il fera avec plus de fureté. L ’af- 
fiégeant s’étant donc rétabli fur fes ruines , fongera à attaquer 
les redoutes , qui étant bien revêtues ôc fraifées , lui donne
ront bien delà peine, ôc le contraindront à les prendre par 
la fappe ôc par la mine. Alors ceux qui les défendent, fe reti
reront en mettant feu à leurs fourneaux, ôc en enfeveliifant 
l ’attaquant fous les débris de ces redoutes.

Si le foflfé eft plein d’eau, il faut avoir des petits radeaux 
qu’on puifFe conduire facilement par tout où l ’on voudra, 
avec un parapet à l’épreuve du moufquet, ôc l ’on s’en fer- 
vira à inquiéter l ’Ennemi dans fes logemens, ôc pendant la 
defcente du folié , à brûler les ponts , ou à tirer fur ceux qui 
y paflent, à moins qu’ils ne s’épaulent des deux côtés, ôc 
enfin à. rechercher le Mineur.

Il
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Il faut obferver, par raport aux fougafTes ÔC aux mines ; 

i °. de ne les faire joüer qu'à propos ; car l’Ennemi donne fou- 
vent des fauffes allarmes pour engager Faifiégé à y  mettre 
le feu , 6c fe loger enfuite plus furement fur leur effet. i ° .  De 
faire joüer les plus avancés ôc les moins enfoncés avant les 
autres , afin que tous puiffent fervir. 30. Enfin de ne le faire 
que le plus tard que l’on peut, ôcde ne renverferla paliffade 
ôc le parapet par les mines de la galerie qu’à la derniere extré
mité, parce qu’il n’eftplus poffible alors ni de rentrer dans le 
chemin couvert, ni de faire de nouvelles mines, ce qui affure 
l ’Ennemi pour le relie du fiége. Si cependant l’affiégeant tra- 
vaiiloit par-deifous, il faudrait après l’avoir bien recherché 
ôc inquiété le plus qu’on aurait p û , mettre le feu à fes four
neaux, de peur de fauter foi-même. I l faut encore obferver 
lorfqu’on veut faire joüer quelque mine ou fougaffe, de fein
dre de vouloir faire une fortie contre cet endroit, afin que 
l ’Ennemi mette plus de monde à fa défenfe., ce qui en fera 
périr d’avantage.

Si la garnifon n’eft pas affez forte pour défendre le chemin 
couvert de pied ferme, on ne laiife qu’un petit nombre de 
Soldats aux angles faillans , avec ordre de faire leurs dé
charges lorfque l’Ennemi fera à quelques pas de la Paliffade , 
ôc de fe retirer enfuite par la droite ôc par la gauche, mettant 
le feu aux caiffons. Dès qu’ils font rentrés, le feu de la Pla
ce tire fur l’affiégeant de tous côtés, ôc l’on fait après une 
fortie pour fe rétablir dans les polies qu’on avoit abandon
nés. Lorfqu’il revient on fe retire de même, après avoir fait 
fa décharge , ôc la Place recommence à tirer pour tâcher de 
l ’éclaircir ôc le chaffer encore une fois par une fécondé for
tie ; ce que l’on continue jufqu’à ce qu’il fe (bit parfaite
ment établi, malgré les caiffons ôc les fourneaux qu’on aura 
fait joüer.

Si l’attaque du chemin couvert fe fait par la fappe, ôc 
que l’Ennemi n’ait pas foüillé par-deifous , on l’amufera par 
des forties feintes de temps en temps, ôc par les pierres ôc 
les grenades qu’on tirera contre lui; mais dès que fes loge*

mens
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aura été amené aux batteries, on fera jouer des fourneaux 
qui doivent, s’il fe peut, enlever tout à la fois les loge- 
mens , les batteries, 6c les cavaliers de tranchée ; que fi faf- 
fiégeant oblige par fes recherches de mettre le feu aux mi
nes avant de commencer fon travail, ou qu’après ce déchet 
il recommence de nouveau, alors il faut tâcher de détrui
re fes cavaliers par le canon des redoutes , de la demi- 
Lune ôc par ceux des embrazures biaifées, faites fur le Rem
part de la Place, ôc tirer grand nombre de pierres, grena
des, ôcc. fur le travail de lès logemens , contre lefquels on 
fera aufii des frequentes forties, foit pour les renverfer, foit 
pour faire découvrir l’Ennemi , ôc l’expofer au feu de la Place.

L ’attaque de la demi-Lune fuit toujours de bien près la 
prife du chemin couvert. Les affiégés pour bien défendre 
cette partie de leur fortification, doivent i ° .  fi le folle eft 
fe c , faire aux extrémités des faces , vers la gorge , des ca~ 
ponieres couvertes de gros madriers, fur lefquels il faut 
jetter de la terre pour éviter le feu. 2°. Bien épauler de côté 
ôc d’autre leur communication avec la Place par des bons 
parapets qui peuvent auflî fervir pour la défenfe du grand 
folTé. 3°. Si le folié eft plein d’eau, avoir des bateaux avec 
des parapets à l’épreuve du m oufquet, pour affurer la retrai
te de ceux qui défendent la demi-Lune , en cas que les bat
teries brifent le pont de communication.. 4.°. Avoir à la 
gorge de la demi-Lune un bon retranchement bien revêtu 
fraiieôc palifladé dans le fond de fon folié. Contremi- 
ner la demi-Lune ôc le retranchement, ÔC enterrer outre 
cela fur le Rempart des eailfons ôc des bombes. 6°. Enfin 
planter plufieurs rangs de paliliades les uns devant les au
tres depuis le parapet de la demi-Lune jufqu’au folié du re
tranchement , ôc couvrir ces paliliades jufqu’à 4 ou j  
pieds de hauteur, de fafcines, gabions ou facs à terre pour 
fe faire une efpece de parapet. Tous ces préparatifs doivent 
être faits de bonne heure ôc avant l’attaque; car il n’eft pas

polfibîe
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poilîble de rien entreprendre de folide lorfque l’Ennetm 
vous preffe, ôc l’on n’a jamais vû que des ouvrages ou des 
retranchemens faits à la hâte ayent pû arrêter l’afliégeant, 
ni procurer quelque avantage a l’aiTiégé, quelque peine qu’il 
y  ait pris.

L ’aifiégeant pour fe rendre maître de la demi-Lune, com
mencera donc par le paflage du folle qu’il faut faire , ou par 
un pont de fafcines s’il y a de l’eau, ou par une fappe cou
verte ôc épaulée du côté de la Place s’il n’y en a point. 
Dans le premier cas on jettera du haut du Rempatt de la 
demi-Lune quantité de feux d’artifice pour brûler le pont, 
ou bien l’on fe fervira des bateaux dont nous avons déjà 
parlé pour le même effet. Dans le fécond, on fatiguera l’En
nemi par le feu des caponieres, ôc par des fréquentes for- 
ties, ôc dans l’un ôc dans l’autre on fera ufage des canons des 
faces des Baftions qui ont vue dans le folfé de la demi- 
Lune. S ’il entreprend de faire la brèche par la mine, on 
tâchera d’aller au-devant du Mineur ôc de le furprendre , 
comme nous avons dit ailleurs. Mais lorfqu’après tous les 
foins qu’on aura pris, la brèche fera faite par la mine ou 
le canon , fi l’Ennemi y monte de vive fo rce , on fe retirera 
derrière les paliifades , après avoir fait fa décharge à bout 
touchant, ôc mis le feu aux caiffons ôc bombes enterrées , 
ce qui pourra déconcerter l’afliégeant, ôc mettre l’affiégé 
en état de revenir ; ôc s’ii entreprend de s’y loger peu à peu 
par la fappe, on le fatiguera de temps en temps par des pe
tites forties, jufqu’à ce que fes logemens fe trouvant pro
ches des paliifades, on mettra le feu aux fourneaux pour les 
faire fauter. Lorfqu’il s’y fera rétabli, on lui chicanera les 
paliifades rang par rang , le contraignant de les enlever ies 
unes après les autres par des petites fougaifes, ôc lorfqu’on 
fera réduit à la derniere, on fe retirera dans le retranche
ment ,en faifant jotier le refte de fes mines. Tout cecifup- 
pofe que l’Ennemi ne travaille pas par-deifous 5 car autre
ment il faudroit le prévenir, de peur de fauter foi-même, 
çomme nous avons dit ailleurs , ôc mettre le feu à fes four

neaux ,



337I n g é n i e u r  F r a n ç o i s : 
fléaux , à mefure qu’il vous paiTeroit.

L ’attaque du retranchement fe fera de la même maniéré 
que celle de la demi-Lune ; c’eft pourquoi il faudra avoir 
aufli des caponieres dans le foffé, &  y jetter vers la pointe 
ou fe fait le paffage, quantité de feux ôc de bois gaudron- 
nés qui ecartent 1 ailiegeant pour deux ou trois jours > que 
il il vient par le deflous en creufant fous terre, ou que la 
breche fe trouve enfin ouverte ôc facile à monter , il faudra 
e retner dans la Place en faifant jouer fes fourneaux, qui 

renverferont le retranchement , ôc enfeveliront tous ceux 
qui fe trouveront à la portée de leurs effets.

Tandis quel’afllégeant attaquera la dem i-Lune, il travail
lera en même temps à la defeente du grand foffé pour y  
faire enfuite fon paffage. Si le foffé eft fe c , cette defeente 
le fera par unefappe fouterraine, à laquelle on pourra s’op- 
po er en allant au-devant de lu i, ôc faifant joüer des four
neaux qui detruifent la defeente ôc les logemens qui font 
par-deffus. S il recommence après, on pointera du canon 
-ou on tirera fans ceffe vers 1 endroit du débouchement, ôc 
1 on envoyera pendant la nuit des détachemens de 4 ou y 
hommes, qui fe tenant auprès de l’endroit où ils entendront 
qu on travaille , feront leur déchargé dans l’ouverture lorf- 

•qu elle fera faite , ôc fe retireront à côté pour recharger ôc 
tirer de nouveau, ce qu’ils pourront faire jufqu a ce que 
l ’affiégeant ait établi un pofte dans le foffé. Si la defeente 
eft Amplement blindée, ce qui arrive lorfqu’il y a de l’eau 
dans le foffé, on ajoûtera à l’effet des fourneaux celui des 

-bombes, des pierres, ôcc. ôc 1 on pourra fe fervir de bateaux 
pour tirer dans le débouchement.

Si le foffé eft fec , on y plantera dans le milieu une bon
ne paliffade parallelle aux faces pour arrêter le Mineur, ôc 
1 on la ioutiendra de cote ôc d autre par des caponieres enter- 
xees, couvertes de madriers , fur lefquels on jettera de la 
terre, enforte qu on ait peine a connoître d’ou vient le feu» 
on fera auffi devant les flancs des coffres ou logemens cou
verts un peu plus relevés que les caponieres, où l ’on placera

V v des
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des canons, qui joint à ceux du flanc, incommoderont 
beaucoup le paflage, ôc l’on bordera de Mousquetaires la 
communication de la Place à la dem i-Lune, en l’épaulant 
du côté de la demi-Lune contre les logemens que l’aflié- 
geant y aura fait. Tous ces logemens , ôc le fond du fofle 
doivent être contreminés, s’il fe peut, ou du moins il faudra 
y  enterrer des bombes ôc des caillons pour faire fauter l’En
nemi, qui ne manquera pas de les attaquer lorfqu’il fera fon 
paflage. Que fi malgré toutes ces chicanes ôc les fréquen
tes forties qu’on aura fait fur lu i, il fe rend enfin maître du 
fo lié , ôc attache fon Mineur au revêtement, on jettera des 
gros quartiers de pierres fur les madriers dont il fe fera cou- 
vert, ou il ion trou a ete lait par le canon, on y jettera des 
bombes ôc des feux d’artifices vis-à-vis pour l’y faire périr. 
On tâchera en même temps de le rechercher par dedans , 
ôc il l’on prévoit qu’on ne puifle pas l’empêcher de conti
nuer fon travail, on mettra le folié en feu avec quantité de 
bois gaudronaés, ce qui éloignera l’Ennemi pour quelques 
jours, ôc étouffera infailliblement tous ceux qui travaillent à 
la mine. I l  efl: inutile de redire ici que pendant toutes ces ma
nœuvres , la moufqueterie des défenfes , le canon , ôc les pier- 
riers , doivent tirer fans cefle fur tous les logemens de l’aflié- 
geant qu’ils peuvent découvrir, ce qu’on doit continuer de
puis l ’approche du glacis jufqu’à la prife de la Place.

Si le fofle efl: plein d’eau , on tachera de ruiner le paflage 
par le canon des flancs, ou par des feux d’artifice jettez du 
haut des Rem parts, ou attachés au pont par le moyen des ba
teaux, qui ferviront aulli à inquiéter beaucoup ceux qui y tra
vaillent du côté où l’on ne fera point d’épauîement, ôcàfur- 
prendre le Mineur s’il eflpaffé à la nage, ou fur quelque ra
deau.

L es meilleurs retranehemens qu’on peut conftruire dans uft 
Baftion ,.font d’autres petits Battions intérieurs , qui laiflent 
très-peu d’efpace à l’Ennem i, ôc dont les flancs défendent la 
brèche du Baftion oppofé; on peut en faire pluiieurs les uns 
après, les autres jufqu’ au dedans, où l’on peut encore en conf

truire.
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«ruire d autres plus étendus ôc de differentes figures, les con- 
treminant, frailànt ôc paliffadant dans le fond de leur foffé , & 
mettantoutrecela pluiieurs rangs depalifTades depuis le parapet du Rempart jufqu au foffé du premier retranchement de 
meme depuis le parapet du premier retranchement jufqu’au ioffe du fécond, ôc ainfi de fuite. ^

Pour netre pas furpris par l’effet de la mine lorfque l’En
nemi voudra faire brèche, il faut faire aux revêtemens des fa
ces plufieurs petits trous imperceptibles parle dehors , ôc affez 
grands en dedans pour pouvoir regarder ce qui fe paffe dans 
le rolie. On y placera deux ou trois perfonnes intelligentes 
qui voyant porter des madriers ôc des facs pleins de poudre * 
en donneront avis, ôc l’on jettera en même temps des feux 
d artifices, qui peuvent produire un défordre épouventabie 
en mettant le feu aux poudres , ôc confumant ceux qui les 
portent. Que fi l’affiégeant vient cependant à bout de char
ger les mines 3 ôc qu’on le voit faire écarter fes troupes pour 
les mettre à couvert des éclats , on fe mettra auffi à l’écart, jufqu a ce que la mine ait fait fon effet ; après quoi on atten
dra que 1 aiîîégeant ait ceffé de tirer fon canon , ce qu’il fait 
ordinairement pour labourer la brèche ôc la rendre plus praticable, ôc lorfqu’il fe mettra en état de la monter, on y jet
tera des chauffes-trapes, des chevaux de frife , des facs à pou
dre a qui on mettra le feu, des fafeines gaudronnées, des grenades , bombes, Ôcc. qui feront périr les plus hardis/ 

L ’affiégeant étant parvenu de vive force jufqu’au bout de 
la brèche , on lui oppoferales plus braves Soldats de la gar- 
nifon, armés de cuiraffes , de faux enmanchées à l’envers, de 
pertuifannes, ôc de bâtons ferrés aux deux bouts, pour repouf
fer ôc renverfer tous ceux qui fe préfenteront ; ôc lorfque le 
grand nombre les aura contraints de ceder, ils fe retireront 
dans les palifTades, en mettant le feu aux fourneaux, dont l’effet pourra donner le moyen de revenir,

Que fi l’aiTiégeant prend le parti de fe loger fur la brèche 
par la fappe, on l’inquiétera par des forties ôc par les grena
des , pierres, Ôc feux d’artifices qu’on tirera contre lui, ôc lorf-

V  v a que
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que ion logement fera fait, on fera joüer fes fourneaux.

Si le folié eft fec on peut faire diverfion par le moyen de 
quelques mines poulfées fous la demi-Lune par la galerie 
qui lui fert de communication à la Place. Quand l’aflié- 
geant montera à la brèche du Baftion , on mettra le feu à ces 
mines, qui enlèveront les logemens ôc tous ceux qui s’y trou
veront, 6c l’on fe logera fur leurs effets pour voir la brèche 
de revers; ce qui obligera l’ailiègeant de reprendre la demi- 
Lune , 6c pendant ce temps on tâchera de réparer les défor- dres de la brèche.

L ’Ennemi ayant repris la demi-Lune, 6c remis la brèche 
en fon premier état, y remontera de nouveau ; à quoi les 
Soldats cuiraifez s’oppoferont encore de tout leur pouvoir,, 
ôc lorfqu’ils auront été contraints de ceder en fe retirant der
rière les palilfades , on fera agir fur lui la moufqueterie , les 
grenades ôc les feux des retranchemens, ôcles canons qu’on 
aura mis fur le flanc de ceux des Battions oppofés. Tous ces 
obftacles inquiéteront extrêmement l’Ennemi ; mais comme à la fin il viendra à bout de les furmonter en démontant 
le canon par fes batteries fur la contrefcarpe , ôc établiifant 
fes logemens fur la brèche, de forte qu’il ne pourra plus être 
repoufle, il faudra alors lui chicaner les palilfades, faifant 
toujours fauter celles qu’on abandonnera , après quoi on fe 
retirera dans le premier retranchement,embrazant fon foifé, tenant ferme ôc difputant pas à pas le terrein qu’on enlevera 
toujours par fes fourneaux lorfqu’on ne pourra plus le tenir. 
On fera la même chofe dans les autres retranchemens, pour 
obliger l’Ennemi à faire plufieurs fiéges au lieu d’un , ôc 
lorfqu’il ne reliera plus que le dernier, l'e Gouverneur n’ayant plus alors de terrein pour fe retrancher, pourra confentir à 
une capitulation qui ne fera peut-être pas des plus avanta- 
geufes, mais qui fera des plus glorieules pour lui ôc pour 
ceux qui auront combattu fous fes ordres.

Au relie le temps , le lieu ôcla nécelTité peuvent faire trou
ver pendant la durée d’un fiége une infinité d’autres chica
nes, qui à la vérité ne rendrontpoint une Place imprenable ,

parce
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parce qu’il eft naturel qu’une grande Armée qui renverfe tout 
ce quon lui oppofe , vienne enfin à bout d’un petit nombre 
de foldats, dont la plupart périt en fe défendant) mais qui 
retarderont beaucoup les progrès de l’aifiégeant, ce qui eft 
l’unique but qu’on doit fe propofer dans la défenfe, parce 
qu’il peut arriver que l’Ennemi fera obligé de lever le liège, 
foit à caufe du grand nombre des morts, des bleffés, ou des 
malades , foit à caufe des mauvais temps, ou du manque de 
fourages, de vivres & des munitions, foit enfin par la crainte 
d’un grand fecours qui aura eu le loifir d’avancer.

De la défenfe des Places irrégulières.

Les réglés que nous venons de donner pour la défenfe 
des Places régulières, font prefque autant de maximes dont 
il faut s’éloigner le moins qu’on peut dans la défenfe des 
irrégulières. Ce qu’il faut obl'erver lurtout dans celle-ci, c’eft 
de bien connoître leur fort ôc leur foible pour profiter des 
avantages de l’un, & réparer, s’il fe peut, les défauts de 
l’autre, foit par des dehors avancés, foit par un plus grand 
nombre de Soldats qu’il faut mettre à leur défenfes. Il faut 
auiïi prendre garde de ne pas faire connoître à l’Ennemi 
quel eft l’endroit foible en tirant le canon de ce côté dès 
le premier jour de l’inveftiture, comme on a fait quelquefois ; mais de lui en dérober la connoiftance en tirant d’un 
autre côté, & empêchant par des embufeades , comme nous 
avons dit ailleurs , que l’on n’en approche de trop près pour 
le reconnoître.

S’il fe trouve des commandemens aux environs qu’on puifle 
ne pas rafer, il faut s’en emparer par des dehors lorfqu’ils font 
affez près pour cela, finon il faut y mettre dès redoutes ou 
forts foutenus par d’autres , jufqu’au plus prochain ouvrage 
de la Place.

Si la Ville eft fituée fur une élévation , il faut y faire des 
ouvrages avancés prefque jufqu’au pied de la montagne, 
pour difputer le terrein pas à pas ; multiplier autant qu’il fe

peut
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peut , les chicanes dans les folles, ôc ne faire jamais des for- 
ties hors des ouvrages , parce qu’on ne fiçauroit fe retirer 
fans donner l’avantage à l’Ennemi de vous découvrir depuis les pieds jufqu’à la tête.

Quand les Places ont des environs couverts d’eau ôc en
trecoupés de canaux, on peut faire des grands bateaux avec 
des parapets à l’épreuve même du canon, fur lefquels on 
mettra des batteries pour inquiéter ôc prendre l’Ennemi de 
revers par tout où il travaillera pour l’arrêter au paifage des 
foliés, brûler fes ponts, foûtenir ôc défendre les ouvrages 
attaqués ôc détruire les logemens que l’aifiégeant voudroit faire fur la brèche.

Si l’Ennemi attaque par des chauffées ou fur un front très- 
étroit fans pouvoir faire de Places-d’Armes allez étendues , 
il faudra faire fouvent de vigoureufes forties , étant très-diffi
cile dans ces occafions qu’il puiffe en empêcher le fuccès.

S’il y a quelques Fauxbourgs aux environs de la Place ; 
le plus fur lèroit de lesraferj mais fi cela nefe peut, il faut 
les enfermer dans des ouvrages à corne ou à couronne con- 
treminés, ôc avec des bons foliés, obfervant toujours qu’ils 
foient bien défendus ; il faudroit auffi, lî cela fe pouvoit, 
contreminer la plupart des maifons,afin que l’Ennemi ve
nant à s’en rendre le maître, ne pût pas les faire fervir de retranchement.

Enfin s’il y a une Citadelle, ôc que l’Ennemi l’attaque 
pour réduire plutôt la Ville, il faut rompre toutes fes défen- 
fes du côté de la Place, ôc en faire d’autres fur l’explanade 
pour faire tête à l’affiegeant, lorfque la Citadelle fera prife.

D e la defenfe contre les attaques brufques.

S’il y a quelques chemin creux, rideau ou autre couvert, 
qu’on n’aura pas eu le temps d’applanir , ôc à la faveur du
quel l’Ennemi puiffe former cette attaque, il faut l’en éloi
gner le plus qu’on peut fans lui permettre de s’y établir ; 
& s’il a profité de cet avantage jufqu’à s’emparer de quel

que
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& tâcher enfuite de fortifier cet endroit beaucoup mieux 
qu’il n’étoit auparavant, il eft bon dans ces occafions d’a
voir toujours un corps de réferve dans quelque lieu fur, 
afin de pouvoir donner au plutôt & fans défordre fur l’af- 
fiegeant. Le relie de la defenfe fe fera comme nous avons dit cy-deifus.

D e la defenfe contre les blocus„

L ’unique remede dans ces fortes d’attaques, ell d’avoir, s’il fe peut, de grandes provifions , d’établir des gens qui 
veillent à leur confervation, les changeant fouventde place, 
de peur qu elles ne fe gâtent, & ne les diftribuant que fé
lon le befoin , de contenir les habitans & la garnifon le plus 
qu’on peut,fous apparence d’un prompt fecours,ôt d’atten
dre en patience que ce fecours arrive en effet, ou que le 
mauvais temps oblige l’Ennemi à décamper, fans s’amufer7 faire des forties , à moins qu’on ne fût en état de forcer 
quelque quartier, & de faire entrer des provifions j car autre
ment l’Ennemi étant loin de la Place, on fe mettroit en rif- que d’être enveloppé dans fa retraite.

De la Capitulation Reddition d ’une Place.

Un Gouverneur doit obferver de ne jamais parler le prê - 
mier de Capitulation dansfon Confeil, de peur que quelque 
mal-intentionné ne fit enfuite entendre que c’ell par fa faute 
que la Place a été rendue. Il doit écouter les avis des uns 
& des autres fans paroître incliner ni pour ni contre, avoir 
égard aux bonnes raifons qu’on peut alléguer pour foutenir 
la défenfe, réfuter les mauvaifes avec douceur, tâchant de 
ranger ceux qui les avancent du côté des autres , ôc faire 
figner à chacun fon avis, afin que fi le Prince n’approu- 
voit point la réfolution, perfonne jne pût nier fa fignature. 
,Cela fait, il fera figner un mémoire de l’état des vivres 5c

munitions,.
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munitions, des fortifications ôc de la garnifon, dont il gar
dera un double dans fa poche, ôc envoyeral’autre en Cour, 
demandant la permiflion à l’Ennemi/ilonne peut faire paifer 
le Courier autrement. Tout ceci doit être fait en temps ôc lieu, 
de peur d’être obligé de fe rendre avant d’avoir reçu la réponfe. 
Lorfque l’ordre fera venu , le Gouverneur aifemblera le 
Confeil à qui il en fera la le&ure ; ôc quand on verra que la 
défenfe ne peut pas aller plus loin, on fera une grande for- 
tie le jour d’auparavant, pour faire voir à l’Ennemi qu’on 
eft en meilleur état, ôc le lendemain on fera battre la cha
made j pendant ce temps-là on réglera dans Je Confeil les 
articles de la Capitulation , demandant de fortir par la brè
che , Tambours battant, mèche allumée, Drapeaux déployés, 
avec des pièces de canon , des mortiers , avec bagages,, 
chevaux ôc chariots couverts pour fe rendre tous enfemble 
par le plus court chemin à la Ville qu’on aura choifi , ôc 
cela fous efcorte des aiïiegeans. Si on attend du fecours, il 
faut demander un temps limité, au bout duquel on promettra de fe rendre, expliquant clairement ôc nettement fes 
propofitions, de peur d’en être la dupe, s’il fe trouvoitquel
que ambiguité. Il faut auifi renfermer dans ces articles les 
Ecclefiaftiques, la Nobleife, ôc la Bourgeoifie , ôc faire venir 
les Magiftrats à qui on demandera ce qu’ils veulent faire met
tre , les exhortant de ne point changer d’affedion en changeant de Maître, ôc leur promettant qu’ils retourneront bien
tôt fous leur premier Gouvernement. Ces articles feront 
couchés par écrit avec une grande marge , où le Ge
neral Ennemi marquera ce qu’il accorde, ôc feront por
tés par deux ou trois Officiers qui ferviront d’otage , & 
qui doivent finement faire entendre dans leur difcours qu’on 
n’étoit point du tout preflfé de fe rendre , ôc qu’on n’en 
parle fitôt que pour obtenir des conditions plus honorables. 
L ’affiegeant envoyera auffi des otages dans la Place, à qui 
on perfuadera la même chofe , les regalant ôc les traitant le 
mieux que l’on pourra, fans leur permettre cependant devi- 
liter les ouvrages. Cependant on fera toujours monter la

garde
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garde regulierement, ne fouffrant point que les Soldats En
nemis viennent viliter la brèche, ni que perfonne ne forte 
de la Place , de peur qu’on n’avertiffe l’Ennemi du mau
vais état où font les affaires. Lorfqu’on a encore beaucoup 
de vivres ôc de munitions de guerre, il faut avant d’en
voyer la Capitulation, mettre à part ce que l’on juge pou
voir fulîire,ôc faire brûler ôc détruire le relie, de peur que 
l’Ennemi n’en profite , vous obligeant de les lui remettre 
par les articles de la Capitulation.

Lorfque tout eft figné départ ôc d'autre, on livre la Ville 
à l’affiegeant qui y met fa garde, comme nous avons dit 
ailleurs ; ôc la garnifon s’étant rendue fur la Place-d’Armes 
avec tous les Equipages qu’on leur a permis , ôc ayant fa- 
lué le General Ennemi qui y vient avec fes troupes, fe re* 

.tire en bon ordre fuivie de l’efcorte qu’on lui a donné, 
fans confentir qu’elle fe retire, jufqu’à ce qu’on foit arrivé 
à la Ville où elle doit l’accompagner.

Si l’aifiegeant ne vouloit accorder de Capitulation que 
fous des conditions honteufes , le Gouverneur ne doit 
point l’accepter j mais après avoir repris fes otages ôc ren
voyé ceux qu’il avoit, il doit tout hazarder, ôc faire une 
grande fortie générale, s’ouvrant un paffage au-travers de 
l’Ennemi, qui ordinairement ne s’y attend point.

Ce qu 'il fa u t  fa ire  lorjque l'Ennemi levé le fe g e .

Il y a des circonflances où l’Ennemi, après bien des pei
nes ôc des travaux, fe voit cependant obligé de lever le 
fiége. On peut alors lorfqu’une grande partie de fon Ar
mée aura défilé, faire une fortie fur l’arriere-garde , fi l’on 
y trouve quelque avantage ; mais il faut bien prendre gar
de de ne point tomber foi-même dans le piege, comme il 
eft arrivé quelquefois : ôc le plus fur eft de faire un pont 
d’or à l’Ennemi qui fuit. Dès qu’il fera parti, on fera ra- 
fe r, détruire ôc combler tous fes ouvrages , réparer les brè
che , ôc fortifier les endroits qu’on a connus être trop foi-

X  x blés
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blés , on pourvoyez la Place de nouvelles munitions' de 
guerre & de bouche. Enfin on difpofera toutes ces cho^ 
fes de maniéré que l’Ennemi y revenant, la trouve en meil* 
leur état, &c capable detre mieux défendue que la pre* miere fois. r

F  I'- N,
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